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In  his  jacebat  niHltitudo  magna  languen- 
tîum  , cæcorum , claudorum , aridorum  , ex- 
j>e<Stantium  aquæ  motum. 

Sous  les  galeries  de  la  Pifcine  et  oient  couchés 
far  terre-un  grand  nombre  de  malades , d’aveu^ 
gles , de  boiteux , de  ceux  qui  avoient  les  mem- 
bres fecs  , qui  tous  attendoient  que  Peau  fût  re- 
SDuée.  Jean,  j.  3. 


U E L L E eft  cette  Pirdne 
mes  Frères , litiiée  près  la 
porte  des  Viftimes  ? quels 

lont  ces  malades  que  je 

voi  à Tentour , & qui  la  plupart  at- 
tendent en  vain  la  guérilbn  ? d’où 
Caréim  3 Tom,  //.  A 
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2 ' Vendredi  de  la  I.  sem. 
vient  qu’un  Paralitique  de  trente-huit 
ans  tout  feul , recouvre  une  fanté  par- 
faite ; & que  dans  cette  foule  de  ma- 
lades , Jems-Chrift  va  choifir  le  plus 
défefpéré , tandis  qu’il  fe  reflife  à des 
infirmités  plus  communes  & moins 
invétérées  ? 

On  vous  l’a  dit  fouvent.,  mes  Frè- 
res ; cette  Pifcine  myftérieufe  teinte 
du  fang  des  viéHmes , c’eft  le  bain  fa- 
cré  de  la  pénitence  teint  du  fang  de 
l’Agneau  , qui  purifie  nos  confcien- 
ces,  & qui  guérit  toutes  nos  lan- 
gueurs : ces  malades  de  toutes  les  for- 
tes , qui  attendent  fous  les  galeries , 
& parmi  lefquels  à peine  s’en  trouve- 
t-il  un  feul  qui  mérite  d’être  guéri , 
nous  repréfentent  cette  multitude  de 
Fidèles  , qui  tous  les  jours  appro- 
chent de  ce  Sacrement  avec  fi  peu  de 
fruit  : dans  le  Paralitique  guéri , vous 
voyez  l’image  d’un  pécheur  invétéré, 
lequel  touché  du  malheur  de  fon  état, 
s’attire  des  regards  de  miféricorde  de 
la  part  de  Jelus-Chrifi:,  & obtient  In 
grâce  d’une  parfaite  délivrance. 

Or , d’où  vient , mes  Frères , l’inuti- 
lité de  ce  remède  divin  à l’égard  de 
tant  de  pécheurs  qui  en  approchent } 


La  Confession^  5 
les  grâces  de  nos  Sacremens  ont-elles 
perdu  quelque  chofe  de  leur  première 
vertu , par  la  fuite  des  tems  & par  la 
durée  des  liécles  ? les  prémices  du 
fang  de  Jefus-Chrift  fraîchement  ré- 
pandu , étoient-elles  plus  puiffantes 
pour  la  converfion  des  pécheurs , à la 
naiflance  de  la  foi , quelles  ne  le  font 
en  ces  demiers  -tems  ? &en  eft-il  de 
la  vertu  de  Dieu  , comme  des  chofes 
humaines  , lefquelles  parfaites  dans 
leur  commencement,  foulfrent  tou- 
joius  quelque  chofe  de  la  loi  fatale 
des  tems  , & s’afFoiblilTent  avec  les 
années  ? D’oii  vient  qu’on  ne  vit  ja- 
mais tant' de  pécheurs  autour  de  nos 
Tribimaux , & que  jamais  on  n’en  vit 
fortir  moins  de  pénitens  ? d’où  vient 
•que  dans  un  liécle  où  la  décadence 
•des  mœurs  a rendu  ce  remède  fi  né- 
ceflaire  , où  l’indulgence  des  Minif- 
très , & les  adoucilfemens  même  de 
la  difciphne , l’ont  rendu  fi  facile  & fi 
■familier , peu  s’en  faut  qu’il  ne  foit  de- 
venu inutile  ? d’où  vient  enfin , que 
dans  ces  tems  heureux , où  fous  les 
portiques  de  nos  Temples , les  péni- 
tens  profternés , attendoient  fi  long- 
temslagrace  de  la  réconciliation , nul 
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4 Vendredi  t>E  la  I.  seM" 
prefqiie  ne  defcenddit  dans  la  Pifcîntf 
qu’il  n’y  retrouvât  une  fécondé  inno- 
cence ; & qu’aujourd’hui , oii  per- 
fonne  n’attend  plus  fur  les  bords  de 
' ce  bain  facré , où  les  Anges  de  l’Egli- 
fe  ne  connoilTent  prefque  plus  de  dé- 
lai , & accordent  aux  premiers  vœux 
des  pécheurs  , la  vertu  de  leur  minif- 
tère  , d’où  vient  que  le  remède  lui- 
même  femble  prolonger  nos  maux , 
loin  de  les  guérir  ? 

J’en  trouve  trois  raifons  figurées 
par  ces  trois  fortes  de  malades , dont 
l’Evangile  fait  aujourd’hui  mention. 
•Les  premiers  étoient  des  aveugles  y 
cacorum  ; & ce  font  ces  pécheurs , qui 
en  venant  fe  découvrir  au  Tribimal , 
ne  fe  connoilTent  pas  eux-mêmes.  Les 
féconds  étoient  des  boiteux , claudo- 
rum  ; & ce  font  ces  pécheurs  qui  man- 
quent de  droiture  & de  lincérité  dans 
la  confelîion  de  leurs  fautes.  Enfin , 
les  derniers  étoient  ceux  qui  avoient 
les  membres  fecs , aridorum  ; & ce 
font  ces  pécheurs  infenfibles , qui  ne 
portent  au  Tribunal  aucun  fentiment 
de  douleur  véritable. 

- Et  voilà  les  trois  défauts  qui  ren- 
dent la  plupart  des  confefîîons  inutir 


I 


• s.  ‘ 

L A C O N F E s s I O N."  Ç , 
les , pourne  pas  dire  criminelles  : un  : 
défaut  de  lumière  dans  réxamen , ca~ 
corum  : im  défaut  de  lincérité  dans  la  ■ 
manifeftation , claudorum  : un  défaut . ' 
de  douleur  dans  le  repentir, 
rum.  Suivons  ce  plan  fondé  fur  notre. 
Evangile , & qui  va  nous  fournir  des 
inftruâions  importantes' fur  une  ma- 
tière d’un  li  grand  ufage  pour  les  Fi- 
dèles. Implorons , &c.  Ave  , Maria.  . 

L’Aveuglement  eft  de  toutes  les  pei- 
nés  du  péché  la  plus  univerfelle  ; U 
n’eft  perfonne  qui  ne  foit  aveugle  à 
certains  égards  , & qui  ne  fe  féduife 
loi-même  par  quelque  endroit  : l’hom- 
me eft  prefque.toujoiirs  lin  myftère  à 
lui-même  ; entre  fa  raifon  & fon  cœur 
réfide  fans  celTe  l’amour  propre  ; tout 
ce  que  nous  voyons  de  nous-mêmes, 
nous  ne  le  voyons  plus  qu’à  travers 
ce  nuage  trompeur  ; . l’œil  de  la  Foi 
fout  feul  peut  le  dilfiper  , & luire 
dans  ce  livre  obfcur , comme  parle  un 
Apôtre  : mais  comme  rien  n eft  moins 
commun  que  l’ufage  de  la  Foi , rien- 
n’eft  plus  rare  que  de  fe  connoître. 

Or , ce  défaut  de  connoiflance  de 
foi-même , qui  met  un  obftacle  li  q{~ 
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6 Vendrem  de  la  I.  sem; 
fentiel  à l’iitilité  de  nos  confeflîons^, 
& qui  eft  figuré  par  cette  multitude: 
d* aveugles  couchés  fur  les  bords  de 
la  Pifcine  , midticudo  magna  cœcorum 
vient  de  trois  fources  ; la  première  , 
c’eft  qu’on  ne  s’éxamine  pas  avec  afifés 
de  loifir  & de  maturité  ; la  fécondé  ^ 
c eft  qu’on  ne  s’éxamine  que  dans  fes 
propres  préjugés  ; enfin  la  dernière  , 
c’eft  qu’on  ne  s’éxamine  jamais  fur' 
tous  fes  devoirs. 

On  ne  s’éxamine  pas  avec  aifés  de 
loifir.  Oui , mes  Frères  , toute  la  vie 
du  Chrétien  doit  être  un  éxamen  , 8c 
ime  cenfure  continuelle  & fecrette  de 
fes  aéHons , de  fes  defirs  & de  fes  pen- 
fées.  Comme  l’inconftance  eft  le  vrai 
caraélère  de  notre  cœiur , & que  cha- 
que inftant  & chaque  objet  voit  pref- 
que  naître  en  nous  de  nouvelles  im- 
' preffions  ; fi  nous  nous  perdons  uit 
moment  de  vûe,  nous  ne  nous  con- 
noiflbns  plus.  Il  fe  forme  au-dedans 
de  nous  ime  fiicceflion  fi  continuelle 
& fi  rapide  de  defirs , de  jaloufies , de 
craintes , d’efpérances , de  joies  , de 
chagrins,  de  haines  & d’amours , que 
fi  nous  ne  fuivons  fans  cefle  ces  rou- 
tes diverfes  & fecrettes  de  nos  pafi* 


La  CoNFEssïàN.  7 
fîorts , nous  n’en  voyons  plus  ni  les 
-principes,  ni  les  fuites  : elles  fe  con- 
fondent , pour  ainfi  dire , dans  leur 
multiplicité  , & notre  cœur  devient 
un  abîme  que  nous  ne  pouvons  plus 
approfondir,  & dont  nous  ne  voyons 
jamais  que  la  furface. 

C’eil  donc  un  abus  de  croire , que 
pour  porter  au  Tribunal  une  connoif- 
fance  éxaéle , il  fuffife  après  une  vie 
toute  diffipée  & toute  mondaine , de 
donner,  avant  de  venir  (e  préfenter 
au  Prêtre  , quelques  momens  feule- 
ment à la  révilion  de  la  confcience, 
La  vigilance  continuelle  fur  toutes 
nos  avions feule  peut  nous  difpofer 
à la  confedion  de'nos  fautes  ; parce- 
qiie  feule  , elle  peut  nous  découvrir  h 
nous-mêmes.  Il  faut  s'accoutumer  à fe 
rendre  compte  fans  ceffe  à foi-même, 
de  foi-même  ; entrer  prefque  fur  cha- 
que aâion  en  jugement  avec  fon  pro- 
pre cœur  ; & du  moins  dans  le  filence 
de  la  nuit , comme  le  Prophète  , &c 
après  que  les  inutilités , les  bienféan-' 
ces  , ou  les  devoirs  de  notre  état  ont 
terminé  chaque  journée , mettre  no- 
tre ame  fur  nos  mains  devant  le  Sei- 
gneur; pefer  fous  fes  yeux  l’ufage  que. 

A iv 
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8 VeNDREDÎ  de  la  I.  SElVf; 
nous  avons  ^it  du  jour  écoulé; 
par  ces  jugemens  journaliers  de  no- 
tre confciènce  , nous  familiarifer  y 
pour  ainfi  dire , avec  nous-mêmes  ; &: 
nous  difpofer  à porter  aux  pieds  du 
Prêtre  ,im  cœur  éprouvé , & des  in- 
clinations mille  fois  approfondies. 

Tel  eft  Féxamen  qui  doit  nous  pré- 
parer à'  la  confeffion  de  nos  fautes  ; 
une  attention  dé  toxis  les  jours  fur 
nous-mêmes.  Or , fouffrez  que  je  vous 
demande , mes  Frères  ; avez-vous  juf- 
qu’ici  porté  au  Tribunal  une  confcten- 
ce  ainfi  éprouvée  ? Toute  votre  vie 
eft  une  abfence  continuelle  de  vous- 
même  une  vie  toute  de  foins  , dé 
plaifirs  , d’agitations  : foute  votre  at- 
tention même  fe  borne  à n être  jamais 
un  feul  moment  avec  vous  , à cher- 
cher des  diverfions  qui  vous  empê- 
chent de  retomber  fur  vous-même  ; 
le  feul  inftant  qui  vous  y laiffe , eft 
cet  inftant  d’ennui  mortel  qui  vous 
accable , & dont  vous  ne  pouvez  fou- 
tenir  la  triftefle.  Comment  voulez- 
vous  donc  qu’un  léger  intervalle,  que 
vous  donnez  avant  la  confeftion  à 
l’éxamen  de  votre  vie  ; un  intervalle 
qui  fuftit  à peine  pour  calmer  votre 
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knagination , pour  en  bannir  les  ima- 
ges tiimultueufes  que  le  monde  & 
les  plaifirs  y ont  laiffées , fuffife  pour 
fonder  votre  cœur  , l’éclaircir , le 
connoître  , & venir  le  découvrir  au 
Prêtre  ? comment  voulez  - vous  que 
tant  de  defirs  injuftes  que  vous  avez 
formés  prefque  à votre  infîi  ; tant  de 
complaifances  criminelles  , fur  lef- 
quelles  vous  n’avez  pas  même  fait  at- 
tention ÿ tant  d’intentions  fufpeêles 
que  vous  n’avez  jamais  connues  ; tant 
de  foins  liir  votre  corps , dont  le  prin- 
cipe étoit  corrompu  , & que  vous  n’a- 
vez jamais  éxaminés  ; tant  de  pallions 
nailTantes , qui  n’ayant  fouillé  que  vo- 
tre cœur,  & aufquelles  les  occafions  ' 
ayant  manqué  plutôt  que  les  defirs  , 
fe  font  effacées  même  de  votre  fouve- 
nir  : comment  voulez-vous  que  ceü. 
abîme , où  vous  n’avez  jamais  porté 
la  lumière,  s’éclairciffe  en  un  infrant 
& qu’une  confcience  avec  la<pielle 
vous  n’avez  jamais  vécu , pour  ainfiL 
dire  , vous  foit  d’abord  connue  & fa-, 
milière  ? 

. Aufiî,  que  voyons-nous  tous  les 
jours  au  Tribunal  , que  des  aveugle» 
qui  ne  fe  connoiflent.pas  euxmêmes  ^ 

A V 
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lo  Vendredi  de  la  I.  seivï, 
Multitudo  magna  cœcorum.  Qu’y  entera 
dons-noiis , que  des  peintures  vagues 
& fiiperficielles  ; que  Thilloire  publi- 
que & extérieure  des  pécheiurs  ; que 
les  dehors  de  leurs  désordres  & cer- 
taines chutes  palpables , qui  font  tou- 
jours la  fuite  de  mille  chutes  invifi- 
blés,  pour  lefquelles  ils  n’ont. point-, 
d’yeux  ? Ils  nous  difent , comme  il  eÆ 
dit  aujourd’hui  du  Paralitique  , le 
nombre  des  années  pendant  lefquel- 
les ils  ont  croupi  dans  leur  infirmité  : 
Joan,.  Trlginta  & o&o  armos  habens  in  infirmi^ 

' tate  fuâ  ; ils  nous  racontent  l’hifioire 

de  leur  vie , mais  ils  ignorent  celle  de 
îeiu:  cœur.  Premier  défaut  de  nos 
éxamens  : on  ne  s’éxamine  que'  le 
moment  qui  précédé  la  cohfeflîonj 
& chaque  jour  doit  être  im  éxamen- 
qui  nous  y difpofe. 

Le  fécond  défaut  de  nos  éxamens 
c’eft  que  nous  ne  nous  éxaminons  ja- 
mais que.  dans  nos  propres  préjugés. 
Car  qu’eft-ce  que  s’éxaminer  ^ c’eft^ 
mettre  d’im  côté  les  maximes  de  Jefus- 
Chrifi:  ; de  l’autre , cette  partie  de  no* 
tre  vie  que  nous  voulons  connoître  : 
voir  fur  chaque  adion,  ce  que  l’Evan- 
gile ordonne , permet  ou  défend  j pla- 
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La  C o n F e s s F o 1 1 
ter  ces  régies  fairites  vis-à-vis  de  nos 
démarches  ; & par  ce  parallèle  fur  le- 
quel nous  ferons  jugés  un  jour , nous 
juger  d’avance  nous-mêmes. 

Or  j à ces  régies  faintes , chacun 
dans  la  difcuffion  de  fa  confciènce  , 
fubftitue  les  préjugés  de . fon  amoiir 
propre  : car  à tout  ce  qui  nous  impofe 
dès  devoirs , Famour  propre  trouve 
le  fecret  d’oppôfer'  des  préjugés , ou 
qui  les  combattent , ou  qui  les  adou- 
cilfent  ;-des  préjugés  fur  la  nailTance  y 
for  les  dignités  , for  l’ambition,  fur 
Fufage  des  biens , furies  périls , fur  ies^ 

és'for  toutes  les 

% , 

la'  régie  , c’eft 
qu’en  Jefus-Chrift , il  n’y  a ni  noble  ÿ 
ni  roturier  ; & que  l’Evangile  n’ayant 
que  les  mêmes  devoirs  à propofer 
aux  Grands  & au  peuple , l’élévation' 
de  la  naiflaiice  , loin  d’être  un  privi- 
lège', dévient  plutôt  un  obftacle , &• 
par  conféquent  un  malheur , par  rap- 
port au  falut  ; parcequ’elle  nous  rènd 
Faccomplifrement  de  ces  devoirs  pluS' 
difficile  : voilà  la  régie  fur  qiioi  il  faiit 
s’éxaminer.  Le  préjugé  ; c’eftque  plus 
nàiffance  eft  élevée , plus  nous  la 

Av] 
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régies. 

Sur  la  naiflance  ; 
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regardons  comme  une  prérogative  ^ ï 

qui  adoucit  à notre  égard  les  devoirs  | 

pénibles  de  la  Loi  ; qui  nous  difpenfe  * 

de  la  haine  du  monde , de  la  fuite  des 
plaifirs  , des  aullérités  de  ce  faint 
tems  ; qui  nous  permet  la  fenfibilité 
dans  les  injures";  la  diffimulation  & la. 
duplicité , dans  les  concurrences  ; la. 
hauteur , dans  l’autorité  ; la  molleffe^ 
dans  les  moeurs  : & c’eil  là-deffus 
qu’on  fe  juge  foi-même. 

Sur  les  dignités  ; la  régie  , c’eÆ 
qu  elles  ne  font  établies  que  pour  la- 
défenfe  & Tutilité  des  peuples , & non 
pour  foutenir  Torgueil  & fournir  aux 
plaifirs  de  ceux  qui  en  font  revêtus  i 
& qu’on  n’efl:  Prince , Minifire , Ma- 
giftrat , homme  public , que  pour  les 
, autres , & non  pas  pour  foi-même  : 
voilà  la  réglé.  Le  préjugé  ; c’eft  qu’on 
mefure  le  devoir  de  fès  charges  fin 
Pufage , & non  fur  leur  inflitution 
©n  s’en  tient  à ce  qu’ont  fait  ceux  qui 
nous  ont  précédé  ; on  n’examine  pas 
ce  qu’ils  ont  dû  faire  ; on  croit  que 
fucceflfeurs  légitîrnes  de  leur  autorité* 

©n  l’eft  aulîi  de  l’abus  qu’ils  en  ont 
toujours  fait  ; & que  des  défordres 
xnanifelles , qui  nous  font  veiiws  pat 
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tradition  ^ font  des  droits  incontefta- 
bles  attachés  à nos  charges  : & c’eft 
là-deffus  qii’on  éxamine  fes  devoirs 
publics. 

Sur  l'ambition  ;,  la  régie , c’ell  qu'é- 
tant obligés  de  vivre  comme  étran- 
gers fur  la  terre  , & de  n’aimer  ni  le 
monde , ni  les  chofes  qui  font  dans  le 
'monde,  nous  devons  craindre  tout 
ce  qui  peut  nous  rendre  notre  éxil 
trop  aimable  : voilà  la  régie.  Le  pré- 
jugé ; c’efl:  qu’on  regarde  les  foins 
les  intrigues , les  empreffemens  pour 
s’élever , le  chagrin  vif  & profond  de 
fe  voir  devancé  ; la  difpofitidn  fecret- 
te  de  facrifier  nos  conciurrens  à notre 
fortune , fi  l’on  ne  pauvoit  s’établir 
que  fur  leurs  ruines  ; Taverfion  ca- 
chée pour  tous  ceux  qu’on  nous  pré-  _ 
fère;  enim  mot , ce  fonds  dominant 
d’ambition  qui  fait  proprement  toute 
la  vie  de  la  Cour , & qui  eft  l’ame 
auflî  de  toute  notre  conduite  , on  la 
regarde  comme  une  noble  émulation, 
que  la  naiflance  donne , comme  des 
inclinations  fages  & férieufes  , plus 
dignes  de  la  raifon , que  les  plâifirs 
fiivoles  & les  excès  où  s’abandon- 
jaént  ceux  qui  ne  penfent  à rien  de  fo- 
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lide , & qiii  facrifient  leur  fortune  5 
leurs  plaiîîrs  : & c’eft  fur  ces  faufles 
idées , qu’on  fonde  fon  cœur  devant 
Dieu. 

Sur  Kufage  des  biens  ; la  réglé , c’eÆ 
que  vous  n’en  êtes  pas  le  maître  atK 
Iblu  ; que  votre  abondance  eft  le  pa-^ 
trimoine  des  malheureux  ; & que  l’E- 
vangile feul , & non  pas  le  mondé , 
doit  régler  les  bienféances  de  votre 
état  : voilà  la  régie.  Le  préjugé  ; c’eft 
que  toutes  lés  prpfufions  que  le  reve- 
nu peut  foutenir  , on  ne  les  croit  ja- 
mais exceflîves  :•  toutes  celles  même 
qui  nous  dérangent , mais  que'  Tufage 
femble  éxigef , on  fe  perfuade  qu’el- 
les peuvent  bien  altérer  nosaffaires^ 
mais  qu’elles  ne  touchent  point  à læ 
•confcience  : & c’eft  fiir  ce  fonds  de 
fécurité , qu’on  examiné  l’ufagé  de  fes 
biens.  ; ’ 

Enfin  fur  lés  coirtumes  ; la  régie  ÿ 
c’eft  que  nous  ferons  jugés  fur  les  pré- 
ceptes de  Jefus-Chrift , & non  pas  fur 
les  mœurs  de  notre  fiécle;  que  lesf 
ëxemples  , quelque  univerfels  qu’ilÿ 
puifTent  être  , n’autorifent  pas  deÿ 
abus  que  la  Loi  condamne  : & qu’ait 
contraire,  fç  conformêr  à la  multitu- 
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de , eft  fuivre  la  voie  qui  conduit  tou- 
jours à la  mort  : voilà  la  régie.  Le. 
préjugé  ; c’eft.que  tout  ce  que  réxem-r 
pie  public  autoiife,  ne  fauroit  être  un? 
crime.  Toutes  les  perfonnes  de  notre- 
rang  8c  de  notre  âge , ufent  de  cette 
parure  , . ont  recours  à cet  artifice 
pour  relever  une  vaine  beauté , &c 
ajouter  à l’ouvrage  du  Créateur  une 
grâce  qu’il  n’a  pas  voulu  y mettre  lui- 
même  ; on  n’en  fait  plus  de  fcmpule^ 
Tous  ceux  de  notre  état  briguent,, 
follicitent  les  honneirrs  du  Sanéhiai- 
re  ; on  croit  que  c’eft  l’unique  voie 
pour  y parvenir.  Prefque  tout  le 
monde  fe  permet  cette  manière  de 
faire  valoir  fon  argent;  on  la  croit- 
permife.  On  fe  repofe  fur  l’ëxemple 
commun  de  l’innocence  de  fes  pro- 
pre* démarches  : l’ufage  efi:  notre  feuL 
évangile  : & l’illufion  va  fi  loin,  qu’ons 
ne  dmgne  pas  même  porter  au  Tribu-  s 
nal  ces  fortes  de  fautes  ; qu’on  fe  fait 
une  manière  de  force  & de  raifon  de- 
les  méprifer  , & qu’on  les  regarde* 
comrae  les  fcriipules  puériles  des 
âmes  foibles  & timides. 

Voilà  une  des  grandes  fources  de 
l’inutilité  des  confeflions.  Perfonne 
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ne  s’éxamine  dans  les  lumières  de  ht. 
Foi  & dans  les  régies  de  l’Evangile  ; 
chacun  porte  au  Tribunal  les  préju- 
gés , loin  d’y  porter  fês  crimes  : nos 
erreurs  font  les  feules  lumières  con- 
fultées  fur  nous-mêmes  ; & fonder  fa 
confcience , pour  la  plupart  des  Fidè- 
les , c’eft  y répandre  de  nouvelles  té- 
nèbres. Aulîi  nous  entendons  tous  les 
jours  au  Tribunal , des  pécheurs  qui 
mêlent  à l’accufation’de  leurs  fautes  ^ 
les  maximes  du  liécle  & le  langage 
des  pallions  ; qui  parlent  comme  le 
monde  dans  un  lieu  delliné  à le  con- 
damner ; & qui , par  la  manière  dont 
ils  s’avouent  coupables  , nous  font 
connoître  qu’ils  ignorent  encore  leurs 
plus  grands  crimes. 

• !^nfîn  le  dernier  défaut  de  nos  éxa- 
mens , c’ell:  qu’on  ne  s’éxamine  jaiftais 
fur  tous  fes  devoirs  ; de  père  de  fa- 
mille , de  perfonne  publique  ^ de 
membre  du  corps  des  Fidèles  : on  ne 
cônnoît  de  foi  que  fes  défauts  per- 
fonnels.  . » . 

Comme  père  de  famille  , avez- 
vous  fait  de  votre  maifon  une  églife 
domelHque  ? vous  a-t-on  vu  à la  tête 
de  vos  enfans  & de  vos  efdayes  , 
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offrir  à Dieu  , comme  les  Patriar- 
ches , le  facrifîce  du  foir  & du  matin , 
& les  vœux  communs  & innocens 
d’une  fainte  famille  ? avez-vous  culti- 
vé dans  vos  enfans  la  grâce  de  leur 
batême  confiée  à vos  foins  ^ en  les 
élevant  dans  la  Foi  & dans  la  piété  ? 
vos  éxemples  ont-ils  foutenu  vos  inf- 
truélions?  avez-vous,  dans  la  deftina- 
tion  de  leur  fort,  eu  plus  d’égard  à 
leur  falut,  qu’à  vos  intérêts  tempo- 
rels ? & vos  arrangemens  n’ont-ils  pas 
plus  décidé  de  leur  vocation  , que 
l’ordre  du  ciel  ? vous  êtes-vous  regar- 
dé comme  le  père  & le  pafleur  de  vos 
domeftiques  ? & n’avez-vous  pas  ou- 
blié , que  négliger  le  foin  de  leur  ame, 
c’eft  être  pire  qu’un  infidèle  ? Où  font 
ceux  qui , dans  le  Jugement  de  leur 
confcience , entrent  dans  ce  détail  de 
Foi  & de  Religion  ? 

Comme  membre  du  corps  des  Fi- 
dèles , vous  devez  à vos  Frères  l’édi- 
fication, & le  fpeâacle  d’une  vie  fage 
& irrépréhenfible  : plus  même  vous 
êtes  élevé , plus  votre  obligation  là- 
defliis  devient  rigoureufe , parceque 
plus  vos  éxemples  deviennent  utiles 
ou  dangereux.  Or,  que  d’imitateurs 
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votre  rang  n a-t-il  pas  donné  à vos  dé- 
fordres  ? qpe  d’ames  ont  jpéri  pour 
avoir  fervi  a vos  plailirs  & a vos  paf- 
fions  1 combien  d’autres  avez-vous 
réduites  par  vos  perfuafions  , entraî" 
nées  par  votre  autorité  , ébranlées 
par  vos  déniions  & par  vos  cenfures  ? 
combien  d’autres , femmes  du  monde, 
dont  la  liberté  de  vos  difcours , l’in- 
décence de  vos  manières , la  facilité 
de  vos  mœurs,  ont  corrompu  le  cœur? 
ces  hommes  foibles , qui  ont  tant  de 
fois  péri  fous  vos  yeux , & dont  la 
foibleffe  flattoit  tant  votre  vanité  ? 
ces  domeiliques  infortunés  devant  lef^ 
quels  vous  paroifliez  fans  précaution, 
ou  que  vous  employiez  à des  foins  fur 
votre  corps  d’où  leur  innocence  ne 
fortoit  jamais  entière  ? que  de  crimes 
étrangers  fur  lefquels  on  ne  s’avife 
pas  même  d’entrer  en  fcrupule  ! 

Enfin , li  vous  êtes  homme  public  , 
que  de  malheurs  votre  inapplication,, 
votre  foibleife  , votre  complaifance  y 
votre  dureté , vos  intérêts  peut-être 
particuliers  , ont  attiré  fur  lès  peü-^ 
pies  1 que  de  méchans  protégés  ! que 
de  gens  de  bien  négligés  I que  d’inno- 
cens  opprimés  ! que  de  violences 
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tfinjulHces  auxquelles  votre  nom  a 
fervi  de  prétexte  ,*  par  votre  confian- 
ce exceffive  en  des  fubalternes  ini- 
ques & corrompus  ! que  de  crimes 
qui  fe  multiplient  à l’infini , qui  naifi- 
fent  tous  les  jours  les  uns  des  autres , 
& que  le  Dieu  jiifte  vous  impute  l 
Sondez  cet  abîme , fi  voiis  le  pouvez;. 
& cependant,  y regardez-vous  feu- 
lement ? 

Tels  font  les  aveugles  couchés  fur 
les  bords  de  la  Pifcine,que  le  Sauveur 
ne  guérit  point  : Multitudo  magna  cœ- 
corum.  Auffi  nous  fommes  toiK  les- 
jours  furpris  , que  des  perfonnes  qui 
vivent  dans  le  train  ordinaire  de  cet- 
te forte  de  mondé  que  Jefus-Chrift  a 
réprouvé  ; dans  l’oifiveté  desconver- 
fations  & les  dangers  des  commer- 
ces ; dans  les  plaifirs  des  jeux  & des 
fpeftacles  ; dans  la  vanité  & l’indé- 
cence dés  parures  ; dans  les  mouve- 
mens  dé  l’ambition  & les  vivacités; 
des  concurrences  ; dans  la  fenfualité 
& l’excès  fouvent , des  tables  & des; 
repas  : nous  fommes  furpris , que  ces. 
perfonnes  n’aient  prefque  rien  à nous- 
dire , lorfqu’elles  viennent  au  Tribu- 
nal noiis  découvrir  les  plaies  de  kuf 
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confcience  ; qu’elles  ne  foient  en  pei- 
ne que  de  trouver  des  fujets  d’accufa- 
tion , & de  quoi  fournir  a une  confef- 
fion  ; & qu’elles  renferment  le  récit 
d’une  année  entière  de  vie  mondaine 
en  im  intervalle  fi  court , qu’à  peine 
auroit-il  pu  fufîire  à expofer  toutes 
les  fautes  d’une  feule  de  leurs  jour- 
nées : nous  en  fommes , dis-je,  fur- 
pris  ; tandis  qu’une  ame  juüe  repafle 
à nos  pieds  dans  l’amertume  de  fon 
cœur  quelques  imperfeélions  légères, 
que  fa  piété  lui  groffit  ; découvre  juf- 
ques  dans  fes  vertus  une  matière  d’ac- 
cufation  & de.pénitence  ; ne  peut  ta- 
rir fur  le  récit  de  fes  foiblefles  ; prend 
les  fentimens  involontaires  de  la  na- 
ture pour  les  aéles  libres  de  la  volon- 
té ; croit  voir , dans  des  mouvemens 
naiffans , toute  la  honte  d’im  confen- 
tement  ; & ne  voit  pas,  dans  le  fa- 
crifice  foudain  qu’elle  en  fait , tout  le 
mérite  d’une  fidèle  réfiftance  ; fe  défie 
même  des  lumières  d’un  guide  facré 
qui  la  raffure  ; & comme  Pierre  dans 
l’excès  de  fa  prière  à Joppé  , croit 
voir  des  objets  immondes  & défen- 
dus par  la  Loi , lors  même  qu’un  En- 
voyé du  ciel  condamne  fes  frayeurs  y 
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Zc  lui  permet  l’ufage. 

D’où  vient  cette  différence  ? c’eft 
^e  l’im  veille  fans  ceffe  à la  garde  de 
ion  propre  cœur , & jque  l’autre  ne 
s’éxamine  ç^e  lorfqu’ilfeut  venir  s’ac- 
cufer  au  Pretre  ; c’eft  que  l’imfejiige 
fur  les  lumières  de  la  Foi , & l’autre 
fur  les  préjugés  de  fon  amour  propre; 
enfin , c’eft  que  l’un  approfonaittous 
fes  devoirs  qu’ü  connoît , & que  l’au- 
tre ne  s’éxamine  que  fur  quelques 
obligations  plus  palpables  & plus  con- 
nues , & dont  il  ignore  même  l’éten- 
due & les  fuites.  C’eft  ainfi , ô mon 
Dieu  i que  vous  répandez  vos  lumiè- 
res fur  le  Jufte  ; & que  vous  puniflez 
les  égaremens  de  l’ame  mondaine , 
en  permettant  quelle  les  ignore.  Mais 
non-feulement  on  manque  de  lumière 
fians  l’éxamen , on  manme  encore  de 
lincérité  dans  la  manifeuation. 


Ri  E N ne  coûte  plus  à l’homme, que 
tle  s’avouer  coupable.  Comme  l’or- 
gueU  eft  le  premier  de  nos  panchans  ; 

que  d’ailleurs  le  fentiment  fecret  de 
nos  défauts  ne  nous  permet  pas  d’i- 
gnorer , que  fi  nous  nous  montrions 
itels  que  nous  fommes , nous  ferions 
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dignes  du  dernier  mépris  ; nous  naif- 
fons  tous  avec  un  fonds  de  diffimula- 
tion  fur  ce  qui  fe  paffe  au-dedans  de 
nous-mêmes  : toute  notre  vie  n’ell 
prefque  qu’un  déguifement  continuel; 
■nous  jouons  dans  toutes  nos  aérions 
le  perfonnage  d’un  autre  ; & ce  qui 
paroît  de  nous-mêmes  , n’ell  jamais 
nous.  Telle  ell  la  condition  de  l’hom- 
me : né  orgueilleux  & miférable , il 
ne  peut  paroitre  grand  qu’en  ne  fe 
montrant  pas  tel  qu’il  ell  ; & le  dé* 
guifement  ell  la  feule  relTource  de  la 
vanité.  “ , ‘ 

Mais  ce  qu’il  y a de  plus  déplora- 
ble , c’ell  que  notre  orgueil  entre 
dans  nos  humiliations  memes  ; que 
l’aveu  de  nos  crimes  n’ell  fouvent 
mi’un  artifice  coupable  qui  les  dégui- 
le  ; & que  nous  portons  la  dilîimu- 
lation  julqu’aux  pieds  même  du  Tri- 
bunal terrible , où  nous  allons  mani- 
feller  les  fecrets  'de  nos  confciences 
& nous  juger,  devant  Jefus-Chrill.: 
c’ell  ici  cette  fécondé  forte  de  pé- 
cheurs figurés  par  les  boiteux  de  no- 
tre Evangile  : Multitudo  magna  claw^ 
dorum  ; c’ell-à-dire  , de  ces  pécheurs 
qui  ne  marchent  pas  droit  dans  la 
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TOie  de  Dieu  ; & qui  ne  viennent  pas 
fe  préfenter  au  bain  facré  de  la  péni- 
tence j avec  cette  droiture  & cette 
fimplicité  de  cœur , qui  guérit  la  plaie 
en  la  découvrant. 

T avoue  qu’il  eft  rare  de  trouver  de 
.ces  âmes  noires  &c  maudites  de  Dieu , 
<jui  , de  propos  délibéré , viennent 
mentir  au  Saint-Efprit , cacher  au 
Prêtre  les  horreurs  d’une  confcience 
eorrompue  , infulter  la  Religion  juf« 
ques  dans  le  lieu  même  du  repentir  & 
de  la  miféricorde  ; & faire  du  Sacre- 
ment qui  nous  abfout , le  plus  grand 
de  tous  leurs  crimes.  Il  faudroit  des 
foudres  & non  des  inftrudions  pour 
des  âmes  de  ce  caradère  ; ou  ne  leur 
parler  que  comme  Pierre  parla  autre- 
fois à Ananie  & à Saphire  , l’affreux 
modèle  de  ceux  qui  viennent  aux 
pieds  des  Miniftres  mentir  à l’Elbrit 
laint  : cette  forte  de  diffimuîationfup- 
pofe  une  extinûion  de  toute  foi  & de 
toute  crainte  de  Dieu , dont  peu  d’a-** 
K mes  font  capables.  • 

Mais  il  eft  des  (Jéguifemens  d’une 
autre  nature , fur  lesquels  on  fe  fait 
une  forte  de  confcience  ; qui  mêlent  à 
raveu  du  çrime,  les  artifices  & le;s 
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palliations  de  l’orgueil  ; qui  ne  mon- 
trent qu’à  demi  la  confcience , & qui 
comptent  l’avoir  fuffifa  mmentmon- 
trée  ; qui  découvrent  le  péché , &c 
qui  cachent , pour  ainfi  dire , le  pé- 
cheur. Or , ce  défaut  de  droiture  & 
de  fincérité , fi  ordinaire  dans  le  Tri- 
bunal , fe  trouve  ou  dans  les  expref- 
fions  qu’on  adoucit  & qu’on  embar- 
rafle , ou  dans  les  motifs  & les  prin- 
cipes des  avions  qu’on  fupprirae  , ou 
dans  les  points  douteux  qui  ont  plu- 
fieurs  faces  , & qu’on  montre  tou- 
jours du  côté  qui  nous  efl:  favorable. 

Je  dis  dans  les  expreflions  qu’on 
adoucit  & qu’on  embarrafle.  Oui, 
mes  Frères , le  premier  foin  de  la  plu- 
part des  pécheurs  , lorfqu’ils  fe  pré- 
parent à la  pénitence , n’eft  pas  de 
connoître  leurs  fautes  ; c’eft  de  médi- 
ter en  quels  termes  ils  pourront  les 
faire  connoître  au  Miniftre  facré  qui 
doit  les  entendre.  L’arrangement  étu- 
dié des  expreflions  qui  adouciflTent 
l’horreur  de  leurs  crimes , efl:  prefque 
le  feul  éxamen  & la  feule  prépara- 
tion qui  en  précédé  la  confemon  ; & 
être  prêt  pour  le  Sacrement , c’eft 
précilément  pour  eux  avoir  trouvé , 

après 
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après  bien  des  recherches  fecrettes  , 
de  toutes  les  manières  de  s’avouer 
coupables , celle  qui  laifle  moins  con- 
noître  leurs  fautes. 

Premièrement:  on  pafle  rapide- 
ment fur  les  plaies  les  plus  honteu- 
ses , de  peur  d’y  trop  arrêter  l’atten- 
tion du  Miniftre  ; on  renferme  en  un 
Seul  mot  les  chutes  les  plus  humilian- 
tes ; on  les  place  dans  des  intervalles 
li  heureux  , quelles  échapent  pref- 
que  avant  que  le  Prêtre  ait  pu  s’en  ap- 
percevoir  ; & on  eft  content  de  foi , 
quand  dn  a pu , en  lui  avouant  fes  cri- 
mes , faire  en  forte  pourtant  qu’il  les 
ignore  encore. 

Secondement  : on  tait  des  circons- 
tances & des  incidens  plus  honteux 
que  le  crime  même  , & qui  feuls  au- 
roient  pu  faire  fentir  tout  l’emporte- 
ment de  notre  coeur,  de  toute  l’indi- 
gnité de  notre  caraêl^e.  Je  ne  parle 
pas  ici  de  ces  circonftances  qui  chan- 
gent la  nature  du  péché  ; je  parle  de 
celles  qui  l’aggravent  , qui  décou- 
vrent toute  la  bafleffe  de  nos  pan- 
ohans , & toute  la  honte  de  nos  foi- 
blefles  : des  mefures  honteufes  qu’on 
aprifes  pour  infpirer  une  paflion  ; des 
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avances  mille  fois  rejettées,  autant 
de  fois  renouvellées  ; des  choix  indi- 
gnes & que,  l’emportement  tout  feul 
poiivoit  juftifîer  ; des  dellrs  dont  on 
roügiflbit  & qu’on  fe  cachoit  à foi- 
même.  Quefai-je  ? tout  ce  détail  qi^ 
nous  manifefte  trop,  nous  le  fuppri- 
mons  ; & nous  fublutuons  habilement 
à ces  termes  précis  que  la  fimple  vé- 
rité emprunte , & qui  nous  aur oient 
fait  connoître,  des  exprelîions  vagues 
& générales  qui  découvrent  nos  ac- 
tions , mais  qui  ne  montrent  pas  no- 
tre cœur. 

Troifiémement  : on  s’aceufe  avec 
complaifance  de  certains  défauts  qui 
nous  font  glorieux  félon  le  monde  ; 
on  fait  entrer  dans  la  confeflion  de 
fes  crimes , la  générofité  de  fon  cœur, 
lestalensdu  corps  & de  l’efprit,  les 
titres  de  la  naiffance , les  avantages 
de  la  faveur  pu  de  la  fortime  ; on  mê- 
le habilement  ce  qui  nous  éléve.aux 
yeux  des  hommes  , avec  ce  qui  nous 
humilie  devant  Dieu;  & on  fent  pref- 
que  plus  de  vanité  de  ces  frivoles  dif- 
-tinâions  qui  ne  font  pas  à nous,  que 
;de  confufion  & de  douleur  Crimes 
qui  nous  font  propres. 
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■ Enfin  , pour  ne  pas  découvrir  tou- 
te la  honte  d’une  longue  & ancienne 
habitude  , à chaque  confefiion  on 
cherche  un  nouveau  guide  , un  nou- 
veau témoin  de  fes  foiblelTes  ; on  les 
raconte  comme  des  chutes  nouvelles 
& arrivées  depuis  la  dernière  péniten- 
ce ; on  ne  montre  que  les  extrémités 
Sc  les  progrès  les  plus  nouveaux  de  la 
plaie  ; on  n’a  garde  d’en  creufer  tou- 
te la  profondeur,  & d’en  révéler  l’an- 
cienne corruption  ; on  enfevelit  le 
paffé  dans  un  filence  de  diflimulation; 
on  craint  d’être  trop  connu  du  Méde- 
cin facré  ; on  ne  tire  qu’à  demi  & com- 
me en  tremblant , le  voile  qui  couvre 
des  myftères  honteux  ; on  cache  fous 
des  feuilles , comme  le  premier  pé- 
cheur , fa  honte  & fon  ignominie  ; & 
en  venant  fe  montrer , on  réuflit  à fe 
faire  méconnoître. 

Or , mes  Frères , outre  que  le  lan- 

fage  de  la  douleur  efl;  un  langage 
umble  , fimple , naturel , fincère  ; 
qu’une  ame  véritablement  touchée  ne 
îait,  ni  diflimuler  fes  fautes,  ni  les  ex- 
ciifer  ; & qu’ainfi  les  confeffer  avec 
ces  adôuciflemens  & ces  réticences , 
confeffer  feulement  qu’on  ne  s’en 
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Tepent  pas  ; outre  cela , fi  c’étoît  S 
l’hommè , qui  Jie  voit  pas  le  fond  des 
cœurs  , que  vous  venez  manifefier 
votre  confcience  au  Tribunal , le  fruit 
de  votre  diflimulation  & de  vos  arti- 
fices , feroit  du  moins  de  vous  être 
caché  à votre  Juge  : mais  vous  venez 
parler  à Jefus-Cnrift , qui  vous  con- 
noît , qui  a été  le  témoin  invifiblé  de 
toute  rhiftoire  fecrette  de  votre  vie , 
qui  lit  dans  votre  cœur , comme  dans 
un  livre  ouvert , tout  ce  que  vous  y 
cachez  de  plus  honteux  ; & qui  dans 
le  teras  même  que  vous  tâchez  par 
tous  vos  dégififemens  de  vous  déro- 
ber â fes  yeiix  ^ infiilte  aux  ridicules 
efforts  dé  votre  honte , Sc  vous  dit  ^ 
comme  autrefois  un  Prophète  à cette 
Reine  d’Ifraél , quidéguifée  fous  des 
habits  empnmtés , avbit  cru  pouvoir 
être  méconnue  de  l’homme  de  Dieu  , 
& tromper  la  lumière  du  minifière 
Jîf^.  projjhétique  : Quart  aliamteejfe  jimit- 
las  ? O ame , fi  indigne  de  mes  re- 
gards , paroiffez  telle  que  vous  êtes  ^ 
& telle  que  je  vous  connOis  % ces  de- 
hors fpécieux  qui  vous  dégiufent , ne 
. font  pas  vous-même  : démafquez  ce 
cœur  dont  je  voi  toute  la  mhère  % 
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montrez  ces  œuvres  de  ténèbres  tel- 
les que  mon  œil  invifible  les  a éclai- 
rées en  fecret  ; déconcertez  tout  cet 
appareil  étudié , qui  trompe  les  hom- 
mes , mais  qui  né  fauroit  tromper  ce- 
lui mii  fonde  les  cœurs  : Q^uan  aliant 
U ejjè fimulas  ? Infenfée  de  croire,  que 
des  toiles  légères  déroberont  votre 
honte  aux  yeux  de  celui  qui  perce  de 
fes  regards  les  plus  profonds  abîmes  l 
plus  infenfée  encore  de  cacher  la  vieil- 
leffe  & toute  la  corruption  de  vos 
maux  à celui  de  qui  feul  vous  pouvez 
en  obtenir  la  délivrance  ! Quarc  aliam 
te  ejfe  fimulas  ? Premier  défaut  de 
iincérité  dans  les  expreffions  qu  or» 
adoucit  & qu’on  embarraffe. 

Le  fecoiid  fe  trouve  dans  tes  motifs 
& les  principes  des  aélions , auxquels 
on  ne  remonte  prefqiie  Jamais.  En 
effet , comme  c’eft  la  difpofition  du 
€œiir,qui  décide  de  nos  œuvres  ; c’eft- 
ïà  qu’il  faut  remonter  pour  en  con- 
noître  le  mérite  ou  le  défaut  : c’eft  du 
tréfor  de  notre  cœur , dit  Jefus-Chrift 
que  fe  tire  la  réalité  de  nos  vertus 
comme  de  nos  vices  ; c’eft-là  que  nos 
aélions  font  tout  ce  quelles  font  aux- 
yeux  de  Dieu.  Il  importe  donc  de  ra- 


DIgitized  by  Google 


50  Vendredi  DELAI. ÆM. 
mener  tout  ce  que  nous  faifons  au 
motif  qui  Ta  produit , & de  taxer  tou- 
tes nos  avions  dans  notre  cœur  mê- 
me. Efther  eft  innocente  en  fe  re- 
vêtant aux  Jours  folemnels  de  tous 
les  ornemens  les  plus  éclatans  de  la 
Royauté  ; parce  que  cette  vaine  pom- 
pe lui  efl:  à charge , & que  fon  cœur 
eft  fimple  & fincere.  Jézabel  elî;  cri- 
minelle en  fe  montrant  environnée 
de  fafte  aux  fenêtres  de  fon  Palais  de 
Samarie  ; parceque  dans  les  mêmes 
foins , elle  cache  des  defirs  fort  dif- 
femblables.  Salomon  ne  fe  rend  pas 
indigne  des  faveurs  du  ciel,  en  expo- 
fant  toute  la  gloire  & toute  la  ma- 
gnificence qui  l’environne  aux  ^eux 
a une  Reine  étrangère  ; parcequ  il  ne 
voit  dans  l’éclat  & l’abondance  de  fon 
régne , que  la  proteftion  & les  bien- 
faits du  Dieu  de  fes  pères.  Ezéchias 
attire  l’indignation  du  Seigneur  fur 
toute  fa  poftérité  , en  étalant  avec 
complaifance  aux  Envoyés  de  Baby- 
lone , les  tréfors  du  Temple  & les  ri- 
chefles  de  fon  Palais  ; parceque  fon 
cœur  s’élève  de  cette  profpérité,  y 
met  une  vaine  confiance , & fonde 
là-deffus,  plus  que  fur  le  iecoiurs  du 
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ciel , la  fureté  de  Jérufalem  & Tefpé- 
rance  de  fes  viâ:oires.  C’eft  donc  le 
cœur  qui  décide  de  tout  Thomme. 
Or  , c’eft  le  cœur  qu’on  ne  manifefte 
prefque  jamais  au  Tribunal  : on  ex- 
pofe  les  aérions  ; on  n’entre  Jamais 
dans  les  motifs  : on  raconte  fes  pé- 
chés ; on  ne  découvre  pas  fa  conf- 
cience. 

Ainli  vous  venez  vous  accufer  de 
quelques  traits  mordans  contre  la  ré- 
putation de  votre  frère  ; mais  vous 
ne  dites  pas  que  fes  talens  > fon  crédit 
ou  fa  fortune  , font  tout  fon  crime 
dans  votre  efprit  ; que  vous  êtes  né 
envieux  ; que  tout  ce  qui  vous  efface, 
blefle  votre  orgueil  ; & que  de  - là 
vous  vient  cet  air  cenfeur  & chagrin  ’, 
& ce  talent  de  faifir  d’abord  le  ridicu- 
le de  ceux  qui  font  trop  au-deffus  de 
vous  pour  vous  plaire. 

Ainli  vous  venez  nous  raconter 
vos  emportemens  & votre  antipathie 
envers  la  perfonne  qu’un  lien  facré 
vous  a unie  : mais  vous  ne  dites  pas 
que  des  goûts  frivoles  & étrangers , 
vous  inlpirent  cette  mauvaife  hu- 
meur ; que  l’entêtement  des  plailirs 
vous  renid  le  férieux  & la  tranquillité 
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domeftique  infupportable;  & que  vo^ 
tre  cœur  trop  livré  au  mond  e&  à l’a- 
mufement , ne  fauroit  plus  revenir  au 
devoir^ 

Ainfi  vous  venez  vous  avouer  cou- 
pable de  quelques  delirs  de  plaire  ! 
mais  vous  ne  dites  pas  que  toutes  vos 
.attentions , tous  vos  foins  , toutes 
vos  démarches  n’ont  point  d’autre 
but  tjue  d’infpirer  k paflion  crimi- 
nelle a un  objet  dont  votre  cœur  eflr 
déjà  touché  en  fecret  ; que  ce  poifon 
fe  répand  fur  tout  le  corps  de  votre 
conmiite,  & que  tout  ce  que  vous 
faites  eft  fouillé  par  cette  intention. 

Enfin , vous  venez  nous  découvrir 
ces^^  combats  fecrets  que  là  fbiblefle 
de  votre  chair  livre  à votre  cœur , & 
ces  mouveraens  douteux  de  la  loi  des 
membres , où  vous  avezr  tant  de  pei- 
ne à difcerner  vous-même  de  quel  cô- 
té a été  la  vidoire  :•  mais  dites-vous 
que  vous  aimez  tout  ce  qui  noinrit  & 
allume  cette  palîion  fiinefte  ; que 
vous  vivez  au  milieu  des  occalions 
qui  la  réveillent  ; que  ç’a  été  là  com- 
me la  première  plaie  de  votre  cœur 
& le  premier  écueil  de  votre  innocen- 
ce ; que  toutes  les  infidélités  de  votre 
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Vie  ont  pris  leur  foiirce  dans  ce  pan- 
chant  malheureux  ; & que  c’eft-là 
comme  votre  fonds  & le  caradère 
dominant  de  vos  mœurs  ? 

Aufli  la  confeflion  de  vos  fautes 
achevée , le  Confeffeur  vous  connoît- 
il  comme  vous  vous  connoiffez  vous-^ 
même  ? ne  fe  trompe-t-il  pas  dans  l’i- 
dée qu’il  a de  vous  ? voit-il  vos  paf- 
fions , dans  leur  fource  ; vos  fenlibili- 
tés , dans  leurs  motifs  ; vos.  tenta- 
tions , dans  leurs  occalions  & dans  vo- 
tre témérité  ; vos  foibleffes , dans  vos- 
rechutes  ; vos  infidélités , dans  vos  ré- 
folutions  mille  fois  violées  ÿ en  un  . 
mot , vous-même  dans  voua-même  ? 

Hélas  ! ilfaut  pjrefque  toujours  que- 
le  Minifire  de  la  confeflion  devine 
l’état  de  votre  ame  ; qu’il  profite  de 
certaines  expreflîons  qui  vous  écba^ 
pent  , comme  malgré  vous  y pour 
connoître  votre  cœur  & en  éclaircir 
les  myftères  que  vous  hii  aviez  ca- 
chés. Il  faut  qu’en  vous  voyant , & 
fans  qu’il  l’appcenne  de  vous-même  , 
comme  aujourd’hui  Jefus-Ghrift  em 
voyant  k Paralitique , les  feules  lu^ 
mierev  de  fon  miniftère  lui  faflTent 
co^jnoître  que  vos  maux  ont  jetté  d«* 
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profondes  racines , & que  vous  croit- 
piffez  depuis  long-tems  dans  des  paf- 
fions  honteufes  : Hune  dmividiJfetJt^ 
fus  jacenum  , 6*  cognoviffet  quia  jam 
multum  tempus  haberet.  Ce  n’eft  pas 
vous  qui  vous  découvrez  ; ce  font  lei 
faints  artifices  de  fa  charité  & la  pieu- 
fe  expérience  de  fon  zèle  , qui  vous- 
découvrent  : & il  faut  qu  un  Confef* 
feur  foit  en  garde  contre  la  furprife  , 
dans  un  lieu  où  il  ne  devoit  être  oc- 
cupé qu’à  confoler  votre  douleur  ôc 
efiliyer  vos  larmes. 

Enfin,  le  dernier  défaut  de  fincérité 
fe  trouve  dans  les  aélions  douteufes  ^ 
qu’on  expofe  toujours  à fon  avanta- 
ge. En  effet , comme  d’un  côté  on  ne 
veut  pas  rompre  avec  les  paflions,. 

que  de  l’autre  on  veut  fe  faire  une 
forte  de  confcience  tranquille  dans- 
cet  état  d’infidélité  , on  leur  cherche 
des  autorités  & des  fuffrages  ; & orr 
les  expofe  dans  un  jour  fi  favorable  y. 
que  le  Miniftre  de  Jefus-Chrifi:  n’ofe- 
roit  plus  les  condamner. 

Ainfi  on  ne  veut  point  s^éloîgner 
d’une  occafion  de  péché  , ni  rompre 
une  liaifon  qui  feandalife  : on  éxagere 
l’impofubilité  de  cette  rupture , les  in- 
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convéniens  qii’on  en  verroit  naître , 
les  liens  du  fang , les  intérêts  de  la  for- 
tune , les  raifons  de  devoir  & de  bien- 
féance  qui  y mettent  un  obftacle  in- 
vincible ; on  remontre,  qu’au  fonds  la 
péril  n’eft  pas  grand  , que  lapaffiou 
eft refroidie,  que lesenga^emens ne 
font  plus  les  mêmes  ; & la-defliis  le 
Confeffeur  trompé , confent  ; il  n in-^ 
fifte  plus  ftir  le  précepte  d’arracher 
Fceil  qui  eft  un  mjet  de  ftandale.  La 
vérité  obfciurcie  fous  ces  faits  adou- 
cis , lui  paroîtfbufïririci  une  excep- 
tion à la  régie  ; & c’eft  ftir  un  con- 
fentement  ainft  obtenu,  qu’on  fe  croit 
en  ftireté  , & qu’on  fort  des  pieds  du 
Prêtre , content  de  l’avoir  trompé  Sc 
de  s^être  trompé  foi-même. 

Ainli  on  ne  veut  point  finir  le  fcan^ 
dale  d un  Ævorce  public  , ni  rejoin- 
dre des  Kens  facrés  que  la  grâce  d’urc 
Sacrement  honorable  avoit  unis  ; iï 
n’eft  forte  de  raifon  fpécieufe  dont  orc 
ne  colore  fa  réfîftance  : on  a des  pré- 
textes d’honneur,  de  devoir , de  conf- 
cience  , d’incompatibilité , d’intérêts 
domeftiques  : on  a tout  tenté  pour 
“prévenir  k mat  : on  n’en  eft  venu  à 
* cette  extrémité , que  pour  en  éviter 
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déplus  grandes  ; & là-defllis le  Con<». 
fefleur , mal  inftruit , foiifFre  un  fcan- 
dale  auquel  on  ne  lui  laifTe  voir  aucun, 
remède;  & l’ame  abufée, croit  fa  conf- 
cience  plus  en  fùreté , depuis  qu  elle  a. 
ajouté  au  crime  de  fon  état , celui  d’a^ 
voir  furpris  les  fufFrages  de  fon  juge- 

Ainfi  on  ne  veut  point  interrompre 
des  profits  manifeftement  ufuraires  ; 
on  expofe , comme  préfens , des  dan- 
gers chimériques  ; on  s’appuie  fur  la 
tolérance  des  loix  & fur  l’autorité  des 
éxemples  ; on  repréfente  toutes  les 
autres  voies  d’affurer  fon,  revenu 
comme  impolîibles  ; on  répand  fur 
le  cas  particulier , des  ténèbres  qui  le 
font  perdre  de  vûe  ; & plus  prudent 
dans  les  affaires  du  fiécle , que  le  Mi- 
niftre  de  la  pénitence , qui  fouvent 
ne  les  connoît  pas  , on  s’applaudit  de 
fon  confentement , tandis  qu’on  n’a 
fait  que  furprendre  fa  charité. 

Telles  font  les  ilhifions  de  l’amour 
propre  dans  le  Tribunal  facré  : on 
manque  de  fincérité  dans  les  expref- 
lions  qu’on  adoucit , dans  les  motifs 
^l’on  fupprime , dans  les  doutes  qu’on 
expofe  en  fa  faveur  ; c’eft-à-dire , que 
nous  ne  nous  montrons  jamais  que 
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dans  un  faux  jour  : ce  que  nous  ca- 
chons de  nous -mêmes  eil  ce  que. 
nous  fommes  réellement;  ce  que  nous 
en  découvrons , eft  ce  que  nous  vou- 
drions être  : nous  étalons  une  conf- 
cience  qui  n eft  que  la  fauffe  effigie 
de  la  notre  ; & comme  Michol  ,.loia 
d’expofer  aux  yeux  le  véritable  Da^- 
vid  , je  veux  dire  nous-mêmes  & no- 
tre paffion  dominante  , nous  fubfti- 
tiions  un  phantôme  & im  fimulacre  à 
fo  place  Et  inventum  cji  ^mulacrum  i. 
folum. 

Auffi  , mes  Frères  , au  Ibrtir  du 
Tribunal,  fentez-vous  cette  paix  & 
cette  férénité  de  confcience , qui  eft' 
îe  fruit  d’une  confeffibn  fîncère  & 
parfaite:  l fentez-vous  ce  repos  & ce* 
foulagement , que  le  cœiu  déchargé' 
de  fes  crimes  fait  fentir  à l’ame  tou- 
chée ? ne  vous  refte-t-il  pas  au  fond* 
du  cœur  je  ne  fai  quelles  inquiétudes, 
fecrettes  <^e-  vous  tâchez  de  vous 
diffimuler  a vous-même , je  ne  fai 
quels  embarras  qui  troublent  toute 
la  douceur  de  votre*  pénitence  ? ne 
vous  promettez - vous  pas  à vous- 
même  , pour  vous  calmer , qu’un  joiur 
erffin  ^ rompant  tout-à-fait  avec.  1er 
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mondé , vous  vous  confeflerez  pour 
vous  convertir  tout  de  bon  ; c’eft-à- 
dire , vous  éclaircirez  ces  doutes  qui 
vous  fatiguent  ; vous  expoferez  à dé- 
couvert ces  embarras, fur  lefquels  tant 
d’abfolutions  reçues  n’ont  pu  encore 
vous  rendre  tranquille  ? avez-vous 
pu  jufqu’ici  réuflir  à vous  perfuader 
que  ce  font-lâ  de  vains  fcrupules  ? 
malgré  toute  rindulgencé  dé  votre 
amour  propre , qui  ne  cefle  de  vous 
amufer  de  cette  illufion , la  voix  dé 
votre  Qonfcience  ne  prend-elle  pas  le. 
defliis  ? & ne  vous  reproche-t-elle  pasr 
feus  ceffe  en  fecret  votre  dîffimula- 
tion  & vos  réticences  ? Laiffez  répon- 
dre votre  coeur , & foyez  ici  vous- 
même  votre  juge.  Infenfé , de  nourrir 
dans  votre  lein  ^des  ferpens  qui  vous; 
déchirent , de  n'ofer  produire  au  Jour 
des  monftres  qui  s’évanouiflent  dès 
qu’ils  ont  vu  la  lumière , de  décou- 
vrir ime  partie  du  mal,  & de  cacher 
celle  où  il  auroit  fallu  appliquer  le  re- 
mède ! Infenfé , de  fbuffiàr  toute  la;^^ 
honte  d’un  aveu , & de  vous  priver 
'des  confblations  d’un  aveu  fincère 
de  venir  vous  déclarer  pécheur, 
de  faire  d’une  déclaration  fi  défagréa- 
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Me  à la  nature , le  plus  grand  de  tous 
vos  crimes  î 

Mais  que  craignez-vous  en  nous 
racontant  ingénument  rhilloire  de 
vos  malheurs  & de  vos  chutes  ? de 
détruire  dans  notre  elprit  la  vaine  ré- 
putation de  probité  & de  vertu , que 
vous  confervez  parmi  les  hommes 
Mais  pourquoi  nous  comptez -vous 
pour  quelque  choie  au  Tribimal  re- 
doutable ? nous  ne  fommes-lâ  qu’à  la 
place  de  Jefus-Chrift  ; nous  n’y  por- 
tons, ni  les  oreilles,  m les  fentimens  , 
ni  les  penfées  de  l’homme  ; vous  n’en 
direz  jamais  affés  pour  nous  ûirpren- 
dre  : ah  ! nous  ne  favons  que  trop  de 
quoi  toute  la  corruption  du  cœur  hu- 
main eft  capable  ; nous  portons  en 
nous  la  fource  & les  panchans  des 
mêmes  foiblelTes  dont  vous  rougif- 
fez.  Plus  nous  vous  trouverons  cou** 
pable , plus  vous  exciterez  notre  pi- 
tié , plus  vous  intérefferez  notre  cha- 
rité , plus  vous  deviendrez  un  objet 
digne  de  nos  foins  y de  notre  tendref- 
fe  & de  nos  krmes  ; plus  nous  offri- 
rons pour  vous  des  gémifTemens  de 
zèle  & des  prières  de  compafîîon  ait 
Seigneur , afin  qu’il  daigne  jetter  fur 
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vous  des  regards  de  miféricorde , Sc 
répandre  abondamment  fa  grâce , oir 
le  péché  avoit  abondé  ; voilà  notre* 
miniftère.  Nous  n’infulterons  pas  à 
votre  fbiblefle , piiifque  Jefus-Ghrifty 
à la  place  duquel  nous  vous  écoutons^ 
recevoit  avec  tant  dé  douceur  les  pu- 
blicains  & les  péchereffes  : nous  ne 
faurons  pas  aggraver  votre  confii- 
fion  ; nous  ne  faurons  que  vous  ai- 
der , vous  raffurer , vous  confoler  & 
vous  plaindre.  Mais  ce  n eft  pas  affés 
de  déclarer  fincërement  fes  crimes , it 
faut  les  détefter  fouverainement , &c 
ajouter  à la  lincérité  dans  la  manifef- 
tation,  la  douleur  dans  le  repentir,, 
ri  r.  >"rt- 

r^KTiE.  X Ou  TES  les  autres  difpofitions  ÿ 
dont  nous  venons  de  parler , ne  font 
que  les  préparations  extérieures  de  la 
pénitence  : la  douleur  en  eft  l’ame  & 
la  vérité.  La  vertu  du  Sacrement  peut 
fuppléer  à la  confeffion  extérieure  de 
nos  fautes , Ibrfque  des  obftades  in- 
volontaires nous  enôtent  le  pouvoir;, 
mais  elle  ne  peut  fuppléer  au  fenti- 
ment  intérieur  qui  les  dételle , parce- 
que  c’ell  lui  qui  forme  le  pénitent  i 
tout  le  relie  peut  être  remplacé  par  la 
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^uleuf  ; la  douleur  ne  peut  être  rem> 
placée  que  par  elle-même. 

Cepend?iftt  rien  de  plus  rare  parmi 
les  pécheurs , qui  viennent  s’avouer 
coupables  au  Tribunal , que  cette 
doiüeur  de  pénitence , à laquelle  feu- 
le la  rémiffion  des  pécl^  eft  promi- 
fe  ; & c’eft  ici  cette  troiliéme  forte  de 
malades , dont  parle  aujourd’hui  TE- 
vangélille , qui  ne  reçurent  pas  de 
Jefus  - Chrift  le  bienfait  inelHmable 
- de  la  guérifon  ; aridorum , ceux  qui 
avoient  les  membres  fecs  ; c’eft-à- 
dire  , ceux  qui  portent  au  Tribunal 
un  cœur  fec , une  ame  infenfible  ; &. 
qui , après  avoir  fenti  les  impreffions 
-les  plus  vives  ôc  les  plus  extrêmes  des» 
paffions , ne  trouvent  en  eux  aucun 
-îentiment  pour  la  pénitence.  ' 

, Or , comme  l’illufion  eft  ici  dange- 
;reufe , & que  chacun  fe  flatte  de  por- 
ter au  Tribimal  cette  douleur  qui  fuf^ 
rit  polir  la  juftifîcâtion  du  pécheur , il 
importe  d’établir  en  quoi  elle  con- 
fiftev 

Premièrement  y cette  douleur  eft 
un  mouvement  de  la  grâce , &:noit; 
.de  la  nature  : . il  faut  que  le  trouble 
qiii  naît  de.  l’horreur  de  nos  crimes  ^ 


J 


41  Vendredi  de  la  I.  sem". 
ibit  line  opération  invifible  de  l’Ef- 
prit  de  Dieu , dit  le  dernier  Concile 
qui  nous  porte  à détefter  tout  ce  qui 
a pu  lui  déplaire  ; qu’il  foit  une  vûe 
de  foi  qui  nous  découvre  dans  le  pé- 
ché , & l’outrage  qu’il  fait  à Dieu , & 
les  malheurs  où  il  précipite  l’homme  j 
qu’il  foit  enfin  un  commencement  de 
nouvel  amour , qui  ne  nous  rende  le 
crime  odieux  , que  parcequ’il  com- 
mence à nous  faire  aimer  le  Seigneur, 
fource  de  foute  juftice  : première  con- 
dition marquée  dans  notre  Evangile. 
Il  falloir  que  l’Ange  du  Seigneur  det 
cendît,  & troublât  l’eau , afin  que  les 
5.  malades  /uflent  guéris  : Angdus  au- 
um  Domini  defcendebat ....  6*  mov&-‘ 
baturaqua.  Il  faut  que  l’Eiprit  de  Dieu 
defcende  dans  nos  cœurs  pour  y opé- 
rer des  agitations  falutaires  : tout  au- 
tre trouble  feroit  un  trouble  humain 
& inutile  aux  malades* 

Or  y le  trouble  que  la  plupart  des 
pécheurs  portent  au  Tribunal , eft  un 
trouble  d’amour  propre,  & auquel 
l’Efprit  de  Diéu  n’a  point  de  part.  Les 
uns  prennent , pour  la  douleur  de  la 
pénitence , ces  allarmes  fecrettes  que 
ïorgueil  oppofe  toujours  à la  déclâi- 
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ration  de  nos  crimes  ; ce  poids  d'ini- 
quités qui  fatigue  le  coeur , auquel  il 
en  coûte  tant  de  s’avouer  coupable  ; 
ces  déchiremens  cruels , que  les  œu- 
vres de  ténèbres  fur  le  point  de  fe 
manifefter  & d’éclore  , font  fentir  à 
la  confcience  pécherefle  , femblables 
à des  ferpens  , qui  ne  fauroient  fortir 
fans  déchirer  le  fein  qui  les  a enfan- 
tés ; en  un  mot , ces  inquiétudes  d’une 
mauvaife  honte , qui  ne  trouve  d’o- 
dieux dans  le  crime  , que  la  peine  de 
Favouer.  Ils  confondent  leur  orgueil , 
avec  leur  repentir  ; l’oppofition  qu’ils 
ont  à l’humiliation  de  la  pénitence  , 
avec  le  repentir  lincère  qui  y di({X)fe; 
la  haine  de  la  confefîion  , avec  la 
douleur  de  leurs  crimes  : ils  ne  font 
qu’orgueilleux  & conflis,ôi  ils  croient 
être  touchés  & pénitens. 

Ce  n'eft  pas  que  la  même  grâce  , 
qui  opère  le  repentir , n’opère  auffi  ^ 
une  confufion  falutaire  , &,  qu’il  n’y 
ait  une  honte  qui  conduit  au  falut  v 
comme  dit  l’Efprit  faint.  Détournez 
de  moi  vos  regards , ô mon  Dieu  , 
difoit  un  Roi  pénitent  ; Je  ne  puis  plus 
foutenir  devant  vous  toute  la  con- 
fuûon  dont  mes  crimes  me  couvrent*t 
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confina  facici  mcæ  cooperuit  mtr 
Mais  cette  honte  formée  par  la  dou- 
leur , ne  trouve  fon  motif  que  dans  la 
douleur  même  : ce  n’eft  pas  le  juge- 
ment du  Miniftre  de  la  confeffion,qui 
la  produit  dans  notre  arae  ; c’eft  l’œil 
de  Dieu  qui  la  voit,&  qui  connoît  tou- 
te l’ignominie  de  fon  état  : elle  ne 
eompteroit  même  le  mépris  de  tous 
les  hommes  pour  rien  , fi  elle  avoit  le 
Seigneur  tout  feul  pour  témoin  de 
fon  innocence  : au  contraire , quand 
elle  feroit  feule  fur  la  terre , ou  ca-- 
chée  dans  les  plus  profonds  abîmes  ^ 
les  regards  de  Dieu  feul  fur  fes  fouil- 
lures  la  couvriroient  de  la  même  con- 
fiifion  ; & par  tout  où  elle  porteroit 
devant  lui  les  plaies , elle  y porteroit 
fes  troubles  & fa  honte  : les  inquié- 
tudes fecrettes  & honteufes  de  l’or- 
giieil  ne  font  donc  pas  les  troubles  fa- 
hitaires  de  la  pénitence. 

Il  en  eft  d’autres  qui  prennent  la 
douleur  qui  forme  le  repentir , pour 
ce  trouble  qui  naît  de  la  crainte  toute 
feule  des  peines  éternelles  : ce  trou- 
ble , qui , ouvrant  l’enfer  & tous  fes 
tourraens  au  pécheur , ne  lui  décou- 
vre rien  de  plus  odieux  dans  l’iniqui- 
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té  , que  la  punition  dont  elle  eft  fui- 
vie  : ce  trouble , qui  n’eft  lui-même 
qu’im  défit  que  Je  crime  pût  être  im- 
puni ; qui  arrête  l’aêlion , -dit  S.  Au- 
^uftin,  fans  ch^ger  la  volonté  ; qui 
3ÎOUS  rend  timides , fans  nous  rendre 
pénitens  ; qui  nous  fait  craindre  le 
châtiment , fans  nous  faire  liait  l’of- 
fenfe  ; qui  ne  compteroit  pour  rien 
tl’outrager  fon  Dieu , fi  la  perte  de 
fbn  amoiu:  devoit -borner  toute  fon 
•infortune. 

Je  fai  que  la  crainte  du  Seigneur  eft 
le  commencement  de  la  fagelTe  ; qu’il 
eft  utile  de  percer  fouvent , des  yeux 
<le  la  foi , ces  abîmes  de  feü  & ces  té- 
nèbres éternelles , oîi  il  -y  aura  des 
pleurs  & des  grincemens  de  dents  , 
& dé  defcendre  tout  vivans  dans  l’en- 
fer , pour  faire  de  ce  fouvenir  falutai- 
le  un  frein  à nos  pafllons  indomptées. 
Je  fai  que  cette  crainte  eftunaonde 
3’Efprk  faint  ; 6c  mon  defféin  n’eft  pas 
d’ôter  au  pécheur  im  moyen  de  fa- 
iut , ôc  un  motif  de  conmonélion  que 
Jefus-Chrift  leur  propole,  quel’Egli- 
fe  leur  recommande  , que  les  Saints 
ont  eu  fans  ceflfe  devant  les  yeux , & 
^ont  jioiis  nous  fçry  ons  tous  les  joivs 
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dans  ces  chaires  chrétiennes , pouf 
troubler  la  fauffe  paix  des  âmes  cri- 
minelles. En  effet , ô mon  Dieu  ! fi 
avec  tous  vos  foudres  & vos  flammes 
vengereffes , l’iniquité  ne  laiffe  pas 
de  prévaloir  fur  la  terre  ; fi  malgré 
l’enfer  & ces  ardeurs  éternelles  que 
votre  juftice  a préparées  aux  pé- 
cheurs , toute  chair  ne  laiffe  pas  de 
corrompre'fa  voie  : refleroit-il  encore 
quelque  foi  parmi  les  hommes  , fi 
nous  venions  imprudemment  leur  fai- 
re un  point  de  vertu  de  fermer  les 
yeux  à ces  fpeélacles  terribles  ; ou  fi 
nous  leur  faifions  un  vice,  du  motif  le 
plus  commun  & le  plus  ordinaire  de  la 
piété  ? Il  eft  peu  de  ces  âmes  nobles 
& fublimes , que  l’amour  & la  recon- 
noiffance  toute  feule  attachent  à vo- 
tre fervice  : c’eft  la  fageffe  des  par- 
faits; mais  les  foibles  ontbefoin  d’in- 
dulgence ; & vous  voulez  que  notre 
intérêt  même  entre  toujours  pour 
beaucoup  dans  notre  fidélité. 

Ce  n’eft  donc  pas  la  crainte  des 
tourmens  deftinés  à l’impie , que  je 
veux  exclure  de  la  véritable  péniten- 
ce : elle  en  eft  la  préparation , quoi- 
qu’elle n’en  foit  pas  l’ame  le  fonds  : 
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car  l’amour  tout  feul , qui  a fait  les 
pécheurs  , peut  former  des  pénitens  : 
l’amour  tout  feul , qui  a ravi  notre 
cœur  à Dieu , peut  le  lui  rendre  : l’a- 
mour tout  feul , qui  faifoit  tout  le  dé- 
réglement de  notre  volonté , peut  y 
rétablir  l’ordre  y 6c  faire  notre  jufti- 
ce  ; & vous  ne  fauriez  vous  réconci- 
lier avec  Dieu , li  vous  ne  commen- 
cez du  moins  à l’aimer  plus  que  les 
vaines  créatures  qui  vous  avoient 
éloigné  de  lui  ; & fi  la  vertu  du  Sacre- 
ment , jointe  à cet  amour  encore  foi- 
ble , ne  le  perfectionne , & n’opère 
en  vous  la  véritable  juftification  : ce 
n’eft  pas , dis-je  , la  crainte  des  peines 
que  je  veux  ici  exclure  de  la  péniten- 
ce ; c’efl:  cette  difpofition  criminelle^, 
;où  fe  trouvent  la  plupart  des  pé- 
cheurs qui  approchent  du  Tribunal , 
lefquels  fans  un  enfer  & fes  tour- 
mens , vivroient  comme  des  athées  , 
-fans  foi , fans  confcience , fans  Sacre- 
mens  ; lefquels  ne  connoiffent  de  la 
■Religion . que  fes  menaces  ; & qui  • 
dans  le  fecret-de  leur  cœur , font  fâ- 
chés que  Dieu  fpit  jufte , & qu’il  ait 
attaché  aux  plaifirs  les  plus  honteux 
des  flammes  éternelles.  . 
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Et  ne  croyez  pas  que  ce  foit  ici  une 
difpofition  rare  ou  chimérique  ; rien 
neft  plus  réel  & plus  commun:  la 
crainte  fait  prefque  toute  notre  Reli- 
gion ; c’eftla  penfée  feule  des  peines 
a venir,  qui  peuple  les  Tribunaux  de 
la  pénitence  ; nous  y faifons  divorce 
pour  un  moment  avec  nos  palfons  ; 

& nous  nous  en  féparons , comme  on 
quitte  des  objets  encore  chers , mais 
iuneftes.  Semblables  à la  femme  de 
Loth , nous  ne  haiffons  pas  Sodome  ; 
nous  n en  craignons  que  les  flammes  ; 
nous  nous  en  féparons  à regret  ; & 
notre  cœur  y tient  encore , tandis  que 
la  crainte  toute  feule  du  danger  nous 
en  éloigne.  L’efprit  de  la  véritable 
piété  efl  plus  rare  quon  ne  penfe  ; 
tous  les  dehors  du  culte  ne  roulent 
prefque  que  flir  de  fauflês  vertus  ; 

-nous  ne  comptons  pour  offenfes  de 
Dieu  , que  celles  qui  font  fuivies 
d une  punition  étemelle  ; celles  qui 
fe  bornent  R lui  déplaire,  nous  ne 
les  comptons  pour  rien  ; & fi  nous 
voulons  fonder  nous - mêmes  notre 
cœur , nous  fendrons  que  nul  prin- 
>cipe  d’amour  & de  grâce , ne  nous  » 
fait  agir  ; & que  l’enfer  eft  h feule 

divi- 
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^divinité  que  nous  craignons. 

Mais , comme  la  méprife  eft  ici  ai- 
fée  , fi  vous  me  demandez  à quelles 
marques  on  peut  dlfcerner  ce  trouble 
heureux  qui  forme  les  vrais  péni- 
tens , de  cette  honte  d’orgueil , ou  de 
cette  crainte  toute  mercénaire,  qui 
ne  forme  que  des  efclaves  ; je  dis  en 
fécond  lieu  , que  la  douleur  de  la  pé- 
nitence renferme  une  réfolution  réel- 
le ôc  fincère , ^e  finir  nos  défordres , 

& de  commencer  une  vie  fainte  ôc 
chrétienne  : c’efi:  ce  qui  nous  efi;  figu- 
ré dans  là  guérifon  de  notre  Paraliti- 
que.  Souhaitez-vous  d’être  guéri  ? lui 
demande  Jefus-Chrifi  : P7s  fanusfieri  ? J om. 
Il  paroiflbit  fans  doute  fort  inutile  de 
le  demander  à im  malheureux  qui  gé- 
miffoit  fous  le  poids  de  fes  maux  ; ôc 
î’on  ne  pouvoit  douter  que  trente- 
huit  années  d’infirmité,  neluififfent 
fouhaiter  vivement  fa  délivrance. 
Mais  Jefus-Chrift  vouloir  nous  ap- 
prendre par  - là  , que  le  pécheur  , 
comme  ce  Paralitique,  fincérement 
touché  de  fes  maux , doit  en  venant 
fepréfenter  au  Tribunal,  pouvoir  fe 
rendre  ce  témoignage  à lui-même , 
que  réellement  & de  bonne  foi , U 
Carême,  Tom.  //.  C 
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veut  être  guéri  , c’eft-à-dire , ren'on-' 
eer  à fes  patîions  invétérées , & pren- 
dre le  parti  de  la  piété. 

Or , je  vous  demande  , mon  cher 
Auditeur  , lorfque  vous  venez  aux 
pieds  du  Prêtre  , êtes-vous  de  bonne 
foi  dans  cette  réfolution  ? Vis  fanïis 
ficri  ? pouvez-vous  vous  rendre  ce  té- 
moignage à vous-même  , que  vous 
voulez  rompre  iincérement  tous  les 
liens  qui  vous  attachent  encore  au 
monde  & à vos  plaihrs  criminels  , & 
vous  ranger  avec  ce  petit  nombre  d’a- 
mes  fidèles  de  votre  rang  & de  votre 
état;  qui  après  avoir  quelque-tems 
vécu , comme  vous , au  ^ré  de  leurs 
pafiions , font  revenues  a Dieu , & 
opèrent  leur  faliit  dans  la  pratique  fo- 
lide  & confiante  des  vertus  chrétien- 
nes ? commencez-vous  à vous  faire  ■ 
un  plan  de  nouvelle  vie  ? ne  comptez- 
vous  pas  encore  furies  mêmes  mœurs, 
fur  les  mêmes  plaifirs  , fur  les  mêmes 
liaifons  après  la  confeflîon  ? ne  vous 
dites-vous  pas  à vous-même  en  fe- 
cret , pour  vous  calmer  fur  cette  faut 
fe  démarche  de  pénitence,  qu’un  jour 
viendra  enfin , que  vous  vousconfef- 
ferez  pour  vous  convertir  tout  de 
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l>on , & rompre  pour  toujours  avec 
le  monde  ? & ne  diftinguez-vous  pas 
en  vous-même  cette  confèfîîon  que 
■ vous  allez  faire  , de  la  converfion 

j que  Dieu  demande  de  vous  ? Vis  fa-^ 

nus ficri  ? je  vous  le  demande. 

Prenez  garde  qu’on  ne  vous  de- 
; mande  pas , fi  en  venant  vous  préfen- 

ter  au  Tribunal , vous  formez  de  ces 
I propos  vagues  & indéterminés  de 
oonverfion , qui  n’ont  jamais  de  fuite, 
& qu’on  ne  forme  que  pour  s’étourdit 
fur  la  profanation  du  Sacrement , & 
fe  dire  à foi-même  qu’on  évite  le  fa* 
crilége  : de  ces  propos  , dont  on  fent 
foi-même  la  faulTeté  , qui  ne  fatisfont 
pas  la  confcience  inquiète , & qui  laif* 
îent  au  fonc^  du  cœur  , non -feule- 
ment la  volonté  réelle  du  vice , mais 
\ le  fentiment  fecret  qu’on  ne  veut  pas 
, encore  y renoncer.  Eh  ! que  voit-on 
autour  de  nos  Tribunaux , que  des 
. pécheurs  de  ce  caraftère  ? 

, Je  vous  demande fi  en  venant 

j confefler  vos  fautes  , vous  voulez 
. I vous  convertir  d’une  volonté  forte, 
î pleine , fincère  ; qui  ne  forme  pas  des 
propos  vagiæs  & éloignés  de  cmange- 
i ment , mais  qui  répand  déjà  des  lar- 

1 ^ ÿ 
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mes  de  pénitence  ? je  vous  le  demaiïi 
de  avec  Jefus-Chrift  : Visfanusfitri? 
La  confcience  ne  faiiroit  ici  (e  faire  il- 
lufion  à elle-même  ; on  fent  bien  li  le 
propos  d’une  nouvelle  vie  eft  fincère. 
Les  préludes  d’une  converfion  & d’un 
renouvellement  entier  de  mœurs  , 
ont  je  ne  fai  quoi  de  ii  vif  & de  fi 
marqué  , qu’il  fe  fait  d’abord  fentir  , 
& ne  laiffe  rien  d’équivoque  : des  lar- 
mes , des  combats , des  agitations  » 
des  vues  nouvelles , des  démarches 
férieufes  & pénibles  ; que  fai-je  ? quel- 
que chofe  qu’on  n’avoit  pas  encore 
fenti , & que  ceux  qui  nous  fréquen- 
tent n’avoient  pas  encore  vu  ; un  ap- 
pareil qui  annonce  im  peu  plus  que  le 
fruit  d’une  confeflion  ordinaire  : ce 
font-là  de  ces  travaux  de  l’enfante- 
ment , qui  ne  reffemblent  qu’à  eux- 
P/.  47.  mêmes  : Ibi  dotons  ut  parturicntis.  On 
7»  ne  fauroit  y prendre  le  change  , & il 
n’eft  que  des  douleurs  d’un  certain  ca- 
radère , qui  annoncent  la  naiffance 
du  nouvel  homme  dans  nos  cœurs^ 
Rappeliez  les  converfions  des  Ré- 
çhereffe  , des  Saul,  des  Auguftin; 
voyez  ce  qui  fe  paffoit  en  eux  dans 
ces  momens  heureux  qui  précédèteot 
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leur  changement  ; quels  troubles  t 
quelles  perplexités  ! quels  combats  ! 
quels  efforts  héroïques  fur  eux-mê- 
mes I quelles  démarches  nouvelles  ! * 
quelles  larmes  J quels  tranfports  d’a- 
mour & de  compondion  ! c’eft  ali 
milieu  de  tant  d’agitations  que  fe  con- 
fomme  l’ouvrage  de  la  converlion  ; 
une  démarche  froide  & tranquille 
n’a  rien  qui  l’annonce  & qui  lui  ref- 
femble  : c’eft  au  milieu  de  ces  trou- 
bles , de  ces  vents  impétueux , pour 
ainft  dire , que  l’Efprit  de  Dieu  def- 
cend  dans  im  cœur  pénitent , comme 
il  defcendit  autrefois  dans  le  Cénacle^ 
& y vient  porter  la  paix  & la  grâce  ; 
& c’eft  ici  où  l’on  peut  dire  qu’on  en- 
tend fa  voix  lorfqu’il  arrive  > & qu’oi» 
fait  où  il  va  & d’où  il  vient  : c’eft  à 
vous  à nous  dire,  fi  vous  reconnoiffer 
à ces  traits  la  douleur  qui  jufqu’ici 
vous  a préparé  au  Sacrement  de  la 
pénitence^ 

Et  ne  nous  dites  pas  que  cette  dou- 
leur , cachée  au  fond  de  l’ame  , n’eft 
pas  toujours  fenfible  au  cœur  péni- 
tent : un  changement  de  vie  porte  fi 
fort  fur  tous  nos  panchans,  prend  fa 
ibiuc«  dans  un  nouvel  amour  fi  vif» 

C iij 
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54  Vendredi  DELAI. SEM. 
qu’il  n’eft  pas  pofllble  qu’il  foit  dani  le 
cœur  à l’infii  de  notre  cœur  même  : 
mais  enfin , je  le  veux  pour  des  cœurs 
d’un  certain  caraftère  , nés  froids  , 
tranquilles , infenfibles  ; qui  peuvent 
fe  brifer  , mais  qui  ne  fauroient  s’at- 
tendrir. Mais  vous, pourvu  d’un  cœur 
naturellement  fi  tendre , & fi  capable 
(fêtre  touché  ; vous  qui  avez  pouffé 
la  fenfibilité  dans  les  paffions  déplo- 
rables Jufqu’à  l’emportement  ; vous 
qui  nous  vantez  tant  la  bonté  & la 
tèndreffe  de  votre  cœur , vous  n’en 
manqueriez  que  pour  votre  Dieu  } 
la  douleur  du  péché  feroit  la  feule  qui 
vous  trouveroit  froid  & infenfible  ? 
les  larmes , les  fentimens , les  vivaci- 
tés , qui  font  fi  fort  de  votre  caraélè- 
re  , ne  le  feroient  pas  de  celui  de  vo- 
tre pénitence  ? Illufion , mon  cher  Au- 
diteur ! fi  vous  n’êtes  pas  vif  dans  la 
douleur  de  votre  repentir,  comme 
vous  l’avez  été  dans  vos  défordres , 
c’efi:  que  vous  étiez^^pécheur  de  bonne 
foi , & que  vous  n’êtes  qu’un  faux  pé- 
nitent. 

, Enfin  , non-feulement  la  douleur 
de  la  pénitence  eft  une  réfolution  réel- 
le & fincère  de  changer  de  vie , mais; 
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encore  une  attention  aftuelle  , qui 
prend  d’abord  des  mefures  fblides  de 
changement.  Or,  la  principale  eftle 
choix  d’un  Miniftre  ndéle  , qui  coo-r 
père  avec  Jefus-Chrift  à la  guériron 
de  votre  ame  : choix  difficile  , mais 
le  plus  important  que  vous  ferez  ja- 
mais , puiî^’il  s’agit  du  lalut , & que 
ce  qui  décide  toujours  de  notre  falut , 
c’eft  le  choix  de  celui  à qui  nous  allons 
confier  les  fecrets  de  notre  confcien- 
ce  ; c’eft  la  fuite  de  notre  Evangile 
qui  nous  fournit  cette  dernière  ré- 
fléxion.  Seigneur  , dit  le  Paralitique 
â JefusChrift , je  n’ai  point  d’homme 
qui  me  jette  dans  la  Pifcine  lorfque 
Feau  eft  troublée  : Domine  , hominem  jcan, 
non  hoBea.  ' 7* 

Or , avant  que  de  venir  vous  pré- 
ffinter  à la  pénitence , vous  adreflez- 
vous  à Jefus-Chrift , afin  qu’il  vous 
aide  dans  un  choix  fi  eflentiel , & 
qu’il  vous  fufcite  un  guide  fidèle , qui 
vous  conduite  tïirement  dans  la  voie 
du  falut  ? cherchez-vous  vons-mê-; 
me  un  homme  rempli  de  l’Efprit  de 
Dieu  , qui  fâche  vous  jetter  à pro- 
pos dans  la  Pifcine,  & cultiver  ces 
premiers  fentimens  de  grâces  que 
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56  Vendredi  de  la  L sem. 
vous  portez  au  Tribunal  > 

Un  homme  éclairé, .qui  puifle  juger 
de  la  lèpre  , connoître  les  plaies  de 
votre^  coeur  , & ne  pas  fe  tromper 
dans  l’application  des  remèdes  ? 

Un  homme  expérimenté , qui  fâ- 
che difcerner  les  voies  de  la  grâce 
dans  votre  arae  , conduire  les  opéra- 
tions de  Dieu  en  elle , ne  pas  trop 
preffer  les  âmes  que  l’Efprit  faint  ne 
pouffe  que  lentement  ; ne  pas  arrêter 
celles  qui  font  portées  , pour  ainfi 
dire , fur  les  ailes  de  la  grâce , & fui- 
vre  l’Efprit  de  Dieu  fans  le  prévenir  ? 

Un  homme  accoutumé  à parler  à 
Dieu  dans  la  prière  , à étudier  aux 
pieds  de  la  Croix- la  fcience  du  fa- 
lut , & dont  les  paroles  pleines  de  cet 
efprit  & de  ce  feu  qu’il  a puifé  devant 
le  Seigneur , portent  enfuite  l’onéHon 
de  la  grâce  jufqu’au  fond  de  votre 
ame  toute  ouverte  dans  ces  mo- 
mens , & fur  laquelle  les  vérités  les 
plus  Amples  font  alors  tant  d’impref- 
fion  ? 

' Un  homme  déAntéreffé , quin’éxa- 
mine  pas  A vous  êtes  grand  félon  le 
monde , mais  A vous  êtes  pécheur  de- 
vant Dieu;  que  vos  vices  toucheat 
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plus  que  vos  titres  ; & qui  ne  propor- 
tionne pas  Kndulgence  ou  la  févérité 
de  fes  fentences  , à l’élévation  ou  à 
robfcurité  des  pécheurs , mais  au  ca- 
raâère  de  leurs  crimes  ? 

Un  homme  zélé,  que  rien  ne  puiffe 
Élire  départir  des  intérêts  de  la  vérité 
& des  régies  faintes  de  fon  miniftère 
& qui , fans  faire  oftentation  de  fév^ 
rité , ne  cherche  pas  à fe  faire  hon- 
neur des  excès  & des  fingidarhés  ou- 
trées de  fes  pénitens  , maïs  à faire  • 
honneiu*  à la  grâce  & à la  Religion  , 
en  leur  ihfpirant  cette  fobre  fageffe 
^i  remplit  avec  dignité  les  devoirs 
de  fon  état , & qui,  en  condamnant  le 
monde , s’attire  l’eftime  & le  refpeû 
du  monde  même  ^ 

Enfin , un  homme  charitable , qui. 
lâche  mêler  l’huile  de  la  douceur  avec 
le  vin  de  la  force  ; qui  n’aigriffe  pas- 
les  plaies  par  d’excefîives  rigueurs 
mais  qui  ramène  les  malades  par  des; 
condefcendances  néceffaires  ; qui  ne 
Ibit  pas  toujours  juge  , mais  qui  fe 
fouvienne  quelquefois  qu’il  ell  père  ^ 
qui  fâche  changer  fa  voix  comme 
ÎApôtre  , fe  faire  tout  à tous  , & 
prendre  toutes  les  formes  pour  for- 
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mer  Jefus-Chrift  dans  un  cœur  ? 

Eft-ce  im  guide  de  ce  caradère,  que 
vous  cherchez  ? les  plus  inconnus  font 
toujours  pour  vous  les  plus  propres  ; 
les  plus  indulgens , les  plus  habiles  : 
les  premiers  que  le  hazard  vous  offre, 
vous  leiu:  ouvrez  indifcrétement  les 
judic.  plaies  de  votre  cœur.  Vous  prenez  , 
*7.10.  comme  ce  Michas  dont  il  eft  parlé 
au  Livre  des  Juges , le  premier  Lévi- 
te qui  fe  préfente  ; vous  lui  dites  : 
Tenc/^-moi  lieu  de  pere  & de  Prêtre.  Vous 
mettez  peut-être  à prix  fes  foins  & 
fon  miniflère , & le  rendez  le  Minif- 
tre  & le  fauteur , comme  cet  Ifraéli- 
te  , des  dieux  & des  idoles  qj.ie  vous 
avez  élevées  dans  votre  maifon,  & 
auxquelles  vous  avez  proftitué  votre 
cœur.  Et  fi  vous  ufez  en  ceci  de  quel- 
que circonfpeélion  & de  quelque  re- 
cherche, c’eft  pour  éviter  ceux  qu’une 
réputation  d’éxaélitude  & d’intégrité 
rend  redoutables  à vos  pafîions , & 
auxquels  on  ne  s’adreffe  que  lorf- 
qu’on  veut  fmcérement  fe  convertir 

6 fervir  Dieu.  Ainfi  le  choix  tout 
feul  que  vous  faites  du  Juge  de  votre 
confcience , eft  une  preuve  décifive , 
que  vous  ne  voulez  pas  changer  de 
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vîe  ; que  vous  allez  profaner  le  Sa- 
crement , & vous  fouiller  où  vous 
auriez  dû  vous  purifier  de  vos  fouil- 
lures. 

Voilà , mes  Frères , les  fources  les 
plus  ordinaires  de  l’inutilité  du  Sacre- 
ment de  la  pénitence  : on  manque  de 
lumière , dans  l’éxamen  ; defincérité , 
dans  la  manifeftation  ; de  douleur 
dans  le  repentir  : & voilà  pourquoi 
les  converfions  font  aujourd’hui  fi  ra- 
res au  Tribunal;  voilà  pourquoi,  par- 
mi cette  multitude  infinie  d’aveugles  ^ 
de  boiteux  & de  ceux  qui  avoient  les» 

' membres  fecs  , à peine  Jefus-Chrifl 
en  trouve-t-il  un  feul,  dit  S.  Augufiiny. 
qiii  mérité  d’être  guéri  ; Tôt  jaubant  >. 
^ iinus  fanatus  eji.  Les  cinq  porti^es, 
de  la  Pifcine  , félon  ce  Père  , figurr 
roient  les  cinq  Livres  de- Moyfe,  qui 
découvroient  les  maux* , mais  qui  ne 
les  guériflbient  pas  : Sed  illi  œgros  pro^ 
dthant , languidos  non  fanabanti^  MaiS’ 
hélas  ! nous  pourrions  le  dire  aujour- 
d’hui avec  plus  de  raifon  de  la  Pifcine- 
des  Chrétiens , & des  portiques  myf- 
térieux  qui  environnent  le  bain  de  la 
pénitence  : ils  ne  fervent  plus  quà 
BOUS  découvrir  les  maux , les  guérù 
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Ibns  n y font  plus  en  ufage  : Sed  illï 
agros  prodebant  , languidos  non  fana- 
bant  : nous  y voyons  aborder  une 
multitude  de  pécheurs  ; nous  n’eix 
voyons  prefque  pas  fortir  de  péni- 
tens  : on  nous  y expofe  des  plaies  ; 
& le  bain  facré  n’en  voit  prefque  )a-^ 
mais  de  fermées  : il  nous  fait  connoî- 
tre  les  malades  ; mais  il  n’en  eft  plus 
le  remède  : Sed  iili  agros  prodebaru  , 
languidos  non  fanabant.  Et  fi  J’ofois 
l’ajouter  ici;  comme  la  Loi  de  Moyfe, 
en  découvrant  les  péchés  , les  multi- 
plia , & ne  fervit  qu’à  faire  des  préva- 
ricateurs ; hélas  I ce  remède  divin  , 
loin  de  guérir  les  maux  de  l’Eglife  , 
les  a augmentés,  pour ainfi dire.;  a 
donné  lieu  à des  profanations,  loin  de 
rétablir  la  piété  ; & a fait  des  facrilé- 
ges  , oii  il  auroit  dû  faire  des  péni- 
tens  : Sed  illi  agros  prodebant , langui- 
dos  non  fanabant, 

PvCntrons  ici  en  nous-mêmes , mes 
Frères  : & en  ce  jour  fur  tout , confa- 
cré  à la  converlion  des  grands  pé- 
cheurs par  la  guérifon  d’un  malade 
défefpéré  ; en  ce  jour , où  les  prières 
mêmes  del’Eglife  follicitent  auprès  du 
Seigneur  fes  miféricordes  pour  les 
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âmes  lès  plus  déplorées  ; rappeliez 
ici  devant  Dieu  toute  la  luite  de  vos, 
années , & Thiftoire  fecrette  de  votre 
confcience  : repalTez  fur  ce  nombre 
infini  de  confefiions  , toujours  réité- 
rées , 6c  toujours  inutiles & qui  fans 
doute  , devant  le  Tribunal  de  Jefus- 
Chrift,  feront  le  plus  terrible  fujet 
de  votre  condamnation  dites-vous  à 
' vous-même:  Quellesontétéjufqu’ici 
mes  voies,  6c  la  monfhneufe  con- 
duite de  ma  vie  ? mes  pafiions  d’au- 
jourd’hui font  des  plaies  de  l’enfance , 

6c  qui  ont  vieilli  avec  moi  : ce  que  je 
fuis  encore , voluptueux , emporté  » 
difiblii: , je  l’étois  déjà  dès  la  première, 
faifon  de  ma  vie  : ma  defbnée  m’a 
fait  éprouver  dès  fituations  différen- 
tes au  dehors  ; mais  ma  paflîon  hon- 
teufe  m’a  fuivi  par-tout , 6c  par-tout 
elle  a été  la  même  : ma  vie  n’ell  qu’un 
feul  crime  diverfifié , fous  descirconf- 
tances  6c  des  fituations  diflemblables  ^ 

Un  jour  a înjlruit  Poutre  jour  , une  pf.  xr. 

nuit  a montré  fo  fcience  funejlc  à Vautre}' 
72uie  .*  du  plus  loin  qu’il  mefl:  permis 
de  rappeller  l’hifioire  de  mes  années 
y y trouve  déjà  les  ébauches  6c  les 
naifiances  de  mes  pafiions.  isb 
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commencemens  de  ma  vie  ne  s’of- 
frent à moi , qu’avec  les  prémices  des 
crimes  dont  je  fuis  encore  coupable. 

Cependant , ô mon  Dieu  1 votre 
colère  n’a  pas  encore  éclaté  fur  moi  ÿ 
& du  haut  dé  votre  juftice , vous  me 
voyez  errer  depuis  fi  long-tems  dans 
des  voies  criminelles , fans  m’avoir 
frappé  de  mort , & fait  périr , comme 
tant  d’autres  , au  milieu  de  ma  cour- 
fe  I Ah  ! ce  n’efi  pas  fans  quelque  défi 
fein  de  miféricorde  fur  moi , que  vous 
avez  prolongé  mes  jours , & différé 
jufqu’ici  votre  vengeance  ; vous  ne 
m’auriez  pas  délivré  de  tant  de  périls 
qui  ont  mille  fois  menacé  ma  vie , fi; 
vous  n’aviez  voulu  faire  paroître  en< 
moi  quelque  jour  les  richeffes  de  vo- 
tre grâce. 

Grand  Dieu  î je  commence  à ne 
plus  aimer  mes  maux  ; achevez  votre 
ouvrage , &:  faites  que  j’en  aime  le 
remède.  L’état  de  ma  confcience  me 
trouble  ; la  corruption  &.  le  défordre 
de  ma  vie  me  couvrent  de  honte  ; les 
remords  du  crime  me  tyrannifent , 
répandent  l’amertume  fur  tous  mes 
jours  : achevez  , grand  Dieu  ! de 
rompre  des  Hens.déja  à demi  brifés  ^ 
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donnez  le  dernier  coup  à ma  volonté 
rebelle  ; foutenez  ma  foiblelTe  dans 
im  combat  où  vous,  m’avez  vû  tant  de 
fois  fuccomber  ; ne  vous  éloignez  pas 
de  moi  ; & faites  que  ie  ne  retrouve 
le  calme  & la  tranquillité  que  j’ai  per- 
due , qu’en  vous  devenant  à jamaiS’ 
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POUR 

LE  SECOND  DIMANCHE 

DE  CARÊME. 


Sur  U danger  des  profpérités 
temporelles. 


Rerpondcns-Pètrus , dixit  ad'Tefîim  : D«« 
Mine , bonum  cR  nos  hic  eflc. 

Pierre  dit  à Jefus  : Seigneur , nous  femme»- 
tien  ici.  MattH.  17.  4> 

D’O  U vient  que  TEvangile  remar- 
que , que  Pierre  ne  favoit  ce 
qu’il  difoit , lorfqii’il  exhortoit  fon  di- 
vin Maître  à fixer  fa  demeure  fur  le 
Thabor  ? C’eft  que  ce  n’eft  pas  con- 
noître  le  Chriflianifme  , que  de  vou- 
loir jouir  du  repos  & de  la  félicité 
avant  le  travail  & les  fouffrances.  If 
felloit  que  le  Chrifl  foufirlt , qu’il 


I 
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entrât  ainfi  dans  fa  gloire  ; telle  a été 
la  voie  du  Chef,  telle  doit  être  la 
voie  des  membres  ; il  faut  que  les 
Chrétiens  foufïrent  ici  bas , s’ils  veu- 
lent qu’il  partage  un  jour  fa  gloire 
avec  eux  ; point  d’autre  porte  que  les 
fouffrances , qui  puiffe  nous  introdui- 
re dans  ce  féjour  de  délices  qui  nous 
eft  promis.. 

V oilà  pourquoi  la  Religion  ne  fem- 
ble  avoir  des  anathèmes , que  pour 
ceux  qui  reçoivent  leur  confolation 
en  cette  vie.  Par-tout , malheur  à 
ceux  qui  rient , & qui  font  raffafiés  ; 
par-tout , les  promefles  confolantes 
ne  font  faites  qu’à  ceux  qui  foiiflrent 
ici  bas  : par-tout , le  monde  préfent 
eft  livré  aux  impies , comme  leur  pof^ 
felTion  & leur  héritage  : par-tout , la 
lécompenfe  des  Saints  mr  la  terre  ^ 
font  1«  larmes  & les  affligions  : par- 
tout enfin , leur  Royaume  n’eft  pas 
de  ce  monde. 

Ce  n’éft  pas  que  le  falut  ne  foit  pof 
fible  à tous  les  états , ou  que  la  Reli- 
gion condamne  les  diftindïons  de  la 
naiffance  , de  la  fortune , du  rang,  de 
l’autorité , établies  de  Dieu  même 
^ û nêceftaires  à U fubordination  de^ 
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peuples  & à la  tranquillité  des  Enr-*- 
pires.  Les  Rois  furent  appellés , com- 
me les  Pafteurs , à l’Etable  de  Beth- 
léem.  L’Eglife  eut  d’abord  des  Fidè- 
les dans  la  maifon  de  Céfar  , qui  de 
Cafaris  domo  junt , comme  fous  la  ten- 
te de  Simon  le  Corroyeur.  La  Cour 
a eu  de  tout  tem»  fes  âmes  choi/îes 
comme  le  Cloître  ; & nous  voyons 
ici  le  trône  encore  plus  refpeélable 
par  la  piété , que  par  la  puiflance  & 
la  majefté , du  Souverain  qui  le  rem- 
plit. Les  faveurs  temporelles  font  en 
elles-mêmes  rbuvrage  du  Créateur  j 
& dans  l’ordre  de  la  fagefle  , elles 
doivent  être  des  moyens  de  falut , & 
non  pas  des  inftrumens  de  perdition 
& de  vice. 

' Cependant  la  corruption  les  a ti- 
rées de  leur  ufage  naturel  : elle  a fait 
fervir  les  dons  de  Dieu  à l’injulHce 
& comme  le  ferpent  laifle  un  venin 
dangereux  fur  les  fruits  dont  il  a goû- 
té , le  premier  pécheur , en  ufant  con- 
tre l’ordre  de  Dieu  des  biens  de  la 
terre  , les  infeéla , & en  fit , pour 
ainli  dire  , un  poifon  mortel  à toute 
fa  poftérité.  Les  dangers  de  l’abon- 
dance ne  font  donc  pas  ime  fuite  de 
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rinftitiition  de  la  nature  , mais  du  dé- 
Tordre  du  péché.  L’homme  étoit  né 
pour  être  heureux  ; la  terre  n’avoit 
reçu  la  fécondité  , que  pour  fournir  à 
fes  innocentes  délices  : mais  Pbomme 
abufa  des  bienfaits  de  Dieu  ; dès-lors 
tout  plaifir  lui  fiit  ici  bas  comme  in- 
terdit ; parceque  la  joie  ne  convient 
quà  l’innocence,  & que  d’ailleurs  il 
eft  plus  facile  à la  cupidité  de  s’fen  abf- 
tenir , que  d’en  ufer  fans  excès  ; & 
comme  tout  eft  piur  à ceux  qui  font 
purs  , tout  devient  fouiUé  à celui  qui 
rétoit  déjà  par  fa  tranfgreflion. 

Voilà  le  fondement  des  maximes 
effrayantes  de  Jefus-Chrift  contre  les 
heureux  du  ftécle.  Mais  que  puis-je 
me  propofer  en  vous  expofant  le  dan- 
ger de  cet  état  ? ce  devroit  être  fans 
doute  de  confoler  ceux  que  la  Provi- 
dence laifte'ici  bas  dans  l’indigence 
& dans  la  miière  ; mais  cette  inftnic- 
tion  feroit  ici  déplacée  , & ces  fortes 
de  mallieureux  n’habitent  guères  les 
Cours  des  Rois  : c’eft  donc  de  faire 
fentir  à ceux  qu’on  éloigne  des  grâ- 
ces , qui  fe  regardent  comme  malheu- 
reux , qui  fe  plaignent  fans  cefle  de 
ïmjuffice  de  lewrs  maftres.-^  & qui 
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voient  , avec  une  douleur  amère  y 
leurs  concurrens  élevés  & comblés  ; 
forte  de  mécontens  dont  les  Cours  ne 
manquent  jamais  ; de  leur  faire  , dis- 
je  , fentir  qu’ils  ne  connoiffent  pas  le 
don  de  Dieu , & les  marques  îigna- 
lées  de  miférrcordé  que  fa  bonté  leur 
donne  ; & d’apprendre  à ceux  à qui 
tout  réulîit , & qui  femblent  n’avoir 
plus  rienà  defîrerfur  la  terre  , que  Cv 
leur  état  paraît  digne  d’envie , félon: 
le  monde , il  eft  terrible  aux  yeux  de 
la  Foi  : premièrement , parceque  les 
chutes  y font  prefque  inévitables  ; fe- 
cpndement , parceque  la  pénitence  y 
eil  prefque  impoflible.  Tout  y aide: 
les  paffions  ; tout  y éloigne  les  grâ- 
ces : & la  Foi  n’y  découvre  que  des: 
occafions  de  péché , & des  obftacles 
de  converfion.  Dévelopons  ces  deux 
vérités  importantes*  Avè  , Maria, 

Le  monde , dit  S.  Auguftin  , eft 
plus  dangereux  lorfqu  il  nous  rit , que 
îorfqu’ilnous  maltraite  ; & les  faveurs 
qui  nous  le  rendent  aimable  , font 
plus  à craindre  que  les  rebuts  qui  nous 
forcent  à le  méprifer  : Pcrictllofior  ejh 
blandus  quàm  molejlus.  En,  effet,  (bit 
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que  nous  confidérions  les  profpérités 
temporelles  par  l’impreflion  qu  elles 
font  fur  le  cœiu:  pour  le  corrompre  , 
ou  par  les  facilité  quelles  ménagent 
aux  paffions  , lorfque  le  cœur  elt  dé- 
jà corrompu  ; vous  conviendrez  que 
le  falut  eft  fi  difficile  dans  cet  état  de 
félicité  Sc  d’^ondance  , que  Farae 
j lifte  doit  regarder  les  profpérités 
temporelles , comme  des  préfens  que 
Dieu  fait  d’ordinaire  aux  hommes 
dans  fa  colère. 

Je  dis , foit  que  vous  les  confidé- 
riez  par  les  impreffions  qu’elles  font 
fur  le  cœur  pour  le  corrompre.  Car 
premièrement , une  ame  chrétienne 
doit  vivre  étrangère  fiir  la  terre  ; fon 
origine , dit  Tertullien , fa  ^emeure , 
fon  efpérance,  fa  nobleffe,  fa  cou- 
ronne , font  dans  le  ciel  : fon  cœur 
doit  être  où  eft  fon  tréfor  : fi  elle 
ceffé  de  foupirer  un  moment  vers 
fa  patrie  , elle  ceffe  d’appartenir  au 
riécle  à venir  & à J’Eglife  des  pre- 
friiers-nés  ; fi  elle  fe  plaît  dans  fon 
éxil .elle  n’eft  plus  digne  de  l’hé- 
ritage fon  defir  fait  ici  bas  toute 
fa  piété  ; ion  inquiétude , tout  fon 
mérite  ; fa  confolation,  elle  ne  doit 
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la  trouver  que  dans  fon  efpérance. 

Or , cette  difpofition , li  eflentielJe 
à la  Foi , s’efface  par  la  première  im- 
preflion  que  la  profpérité  fait  fur  le 
cœur  , qui  eft  une  impreffion  d’atta- 
chement à la  terre.  Et  certes  , on 
comprend  comment  une  ame  affligée 
peut  vivre  étrangère  dans  ce  monde» 
Hélas  ! quelle  raifon  aiiroit-elle  de 
s’attacher  à des  créatures  qui  l’ont 
abandonnée  } 11  ne  lui  en  coûte  pas 
beaucoup  de  retirer  fes  affeélions 
■d’un  monde  qui  a retiré  d’elle  fes  fa- 
veurs , & de  fe  regarder  comme 
étrangère  dans  un  lieu  où  elle  ne  pof- 
féde  rien.  Au  contraire  , les  vues  de 
la  Foi  font  alors  fes  plus  douces  pen- 
fées  : rien  ne  confole  plus  folidement 
fes  malheurs  , que  de  pouvoir  fe  dire 
à elle-même , que  ce  monde  n’efl  pas 
fa  patrie  ; qu’on  ne  l’a  dépouillée  que 
ce  qu’il  ne  lui  étoit  pas  permis  d’ai- 
mer ; que  les  biens  véritables  du  fidè- 
le font  intérieurs  , & ne  fauroient  lui 
être  ravis  malgré  lui  ; que  la  perte  de 
la  grâce  efl:  la  feule  qu’une  ame  chré- 
tienne piiifle  faire  ; que  peu  imposte 
de  perdre  ou  de  pofTéder  ce  qu’on  ne 
peut  conferver  toiijoiurs  ; & que  nous 
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^tant  défendu  de  fixer  notre  cœur  â 
la  terre  , la  fituation  qui  nous  y atta- 
clie  le  moins  , doit  nous  paroître  la 
plus  fouhaitable. 

Mais  ces  fentimens  que  tout  infpire 
dans  Taffidion , tout  les  ef^ce  dans 
la  profpérité.  Car , mes  Frères,  qu’il 
eft  difficile  de  fe  déplaire  dans  un  lieu 
où  tout  nous  rit;  de  regarder,  comme 
vin  éxil , une  terre  de  délices  ; de  n’ê- 
tre  pas  de  ce  monde , lorfque  le  mon- 
de ne  paroît  être  que  pour  nous  ; de 
ne  pas  fixer  fon  tabernacle  où  l’on  fe 
trouve  fi  bien  ; de  gémir , comme  le 
Prophète , fur  la  durée  de  fon  pèleri- 
nage , quand  on  n’en  reflent , ni  les 
travaux  , ni  les  amertumes  ; & de 
marcher  fans  ceffe  vers  la  patrie , tan- 
dis qu’on  trouve  fur  le  chemin  tant 
d’attraits  propres  à nous  arrêter!  L’in- 
fenfé  de  l’E^àngile  fe  voyant  dans 
l’abondance  pour  une  longue  fuite 
d’années  , convioit  fon  ame  à fe  re- 
pofer  : Ânima , reqüitfce;  Mon  ame , 
repofez-vous.  C’efi:  la  première  im- 
prelfion  que  la  profpérité  fit  fur  fon 
cœur  : elle  l’attacha  a la  terre , & lui 
fit  chercher  un  injufie  repos  dans  les 
créatures. 
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Or , fi  vous  me  demandez  en  quoi 
confifte  le  crime  de  cette  difpofition  ; 
( car  à la  Cour , encore  plus  qu  ail- 
leurs , où  Ton  ne  connoît  de  la  Reli- 
• gion  que  la  furface , ces  grandes  vé- 
rités ne  paroiflent  que  des  fpécula- 
tions  de  nul  ulage  ; ) fi  vous  me  le  de- 
mandez , dis-je,  le  voici  : C’eft-à-dire, 
que  dès-lors , dit  S.  Auguftin , fi  vos 
defirs  régloient  votre  deftinée  , vous 
vous  immoTtaliferiez  fur  la  terre  ; 
vous  accepteriez  , comme  une  grâce, 
le  privilège  de  pouvoir  vivre  éternel- 
lement éloigné  de  Dieu  dans  fiifage 
des  biens  & des  plaifirs  fenfibles  : 
c’eft-à-dire , que,  file  monde pouvoit 
être  votre  dieu , votre  récompenfe  , 
votre  demeure  éternelle  , vous  ne 
vous  aviferiez  jamais  d’en  demander 
d’autre  : c’eft-a-dire , que  fi  l’on  vous 
permettoit  d’opter  de  la  terre , ou  du 
ciel  ; du  fiécle  â venir , ou  du  pré-; 
fent  ; de  Dieu  , ou  de  la  créature , le 
choix  feroit  bien-tôt  fait  ; & ce  qui  eÆ 
vifible  , préféré  à ce  que  la  Foi  feule 
vous  découvre  : c’eft-à.dire , en  un 
mot , que  vous  n’êtes  plus  Chrétien  ; 
car  un  Chrétien  efi:  un  enfant  des  pro- 
meflcs , un  homme  du  fiécle  à venir  , 
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fm  citoyen  du  ciel , une  portion  dii" 
, qui  attend  fans  cofle  fa  réu- 
xiion  avec  ce  corps  myftique  , qui  fe 
forme  &c  s’achève  chaque  jour , & 
Il  awra  fa  perfeèHon  & fa  plénitude 
dans  l’éternité  : & non-feulement 
vos  defirs  ne  font  que  fur  la  terre  ; 
mais  l’attente  même  des  Julles , le  ré- 
gne de  Jefus-Chrift , vous  paroît  la 
plus  trille  & la  plus  affreufe  de  tou- 
tes les  penfées. 

Je  fai  que  cette  injufle  difpolition 
eft  cachée  au  fond  de  l’ame , & qu’on 
ne  s’en  apperçoit  pas  foi-même  : ce- 
pendant c’efl  elle  qui  forme  tous  vos 
defirs , qui  régie  toutes  vos  démar- 
ches , qui  décide  de  tous  vos  pan- 
chans  ; c’efl  le  reflbrt  principal  qui 
donne  le  mouvement  à tout  le  corps 
de  vos  œuvres  extérieures  ; elle  éta- 
blit au  milieu  de  votre  cœur , un  état 
de  péché  ; & de  ces  péchés , qui  n’é- 
tant marqués  par  aucim  ade  fenfible 
& particulier  , dt  ne  confiflant  que 
dans  un  dérèglement  habituel  de  vo- 
tre amour , ne  font  jamais  connus  » 
jamais  expiés  ; par  conféquent , ja- 
mais remis  : de  ces  péchés, qui  n’étant, 
pour  ainû  dire , que  le  fond  de  votrfi, 
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volonté , font  la  fource  de  tous  les  au- 
tres , & ne  paroiffent  jamais  eux-mê- 
mes : de  ces  péchés  enfin , compati- 
bles avec  la  probité , la  régularité  des 
mœurs  , la  pratique  de  certains  de- 
voirs de  Religion  ; avec  ime  tendref- 
fe  même  de  confcience  ; en  un  mot , 
avec  tout  ce  qui  peut  nous  faire  ab- 
foudre  par  le  monde , dans  le  tems 
que  nous  fommes  condamnés  aux 
yeux  de  Dieu. 

Et  ne  nous  dites  pas  que  ce  font-là 
des  rafinemens  ; & que  l’amour  du 
bien-être  étant  né  avec  nous , s’il  y a 
du  crime  , c’eft  d’en  abufer , & non 
pas  de  l’aimer.  Mais  eft-ce  un  rafine- 
ment , que  de  venir  vous  annoncer 
que  vous  êtes  nés  pour  le  ciel  ; que 
la  terre  eft  pour  vous  une  demeure 
étrangère  ; im  lieu  de  malédiélion  y 
d’où  les  enfans  de  Dieu  doivent  fans 
.ceffe  fouhaiter  de  fortir  ; & que  qui-, 
conque  ne  fent  pas  la  triReffe  de  vi- 
vre éloigné  de  fa  patrie , perd  le  droit 
& le  privilège  de  citoyen  des  Saints  ? 
Eft-ce  un  rarement  de  vous  dire, que 
fdre  de  ce  monde  une  cité  perma- 
nente , c’eft  vivre  comme  les  payens 
qui  n’ont  point  d’efpérance  ; que  de 
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n’être  occupé  que  d’une  fortune  pé- 
riffable , c’eft  avoir  renoncé  à la  Foi  ; 
& que  faire  du  falut  & de  l’éternité 
l’affaire  la  moins  férieufe  de  toutes 
celles  qui  vous  occupent  , c’éft  être 
déjà  jugé  ï Si  ce  font-là  des  rafîne- 
mens , l’Evangile , cette  philofophie 
£ fage  , il  iimple  , ii  admirée  même 
des  Payens  , n’eft  donc  plus  qu’un 
vain  fyftême  d’un  efprit  oifeiix  ; & 
c’eft  au  monde  réprouvé,  à nous  four- 
nir un  langage  plus  fenfé  & des  inf- 
truêtions  plus  folides , pour  annoncer 
les  voies  du  falut. 

Première  impreifion  que  la  pros- 
périté fait  fur  le  cœur , une  impreflion 
d!attachement  à la  terre.  La  fécondé  , 
c’eft  l’amour  exceifîf  de  nous-mêmes. 
La  Foi  nous  apprend  que  nous  fem- 
mes haïftables  : car  il  n’eft  rien  d’ai- 
mable que  l’ordre , & nous  en  fem- 
mes Sortis  ; ü n’eft  rien  d’aimable  que 
la  vérité  & la  juftice , & nous  en  Som- 
mes déchus  ; il  n’eft  rien  d’aimable 
<jue  l’ouvrage  de  Dieu , & nous  fem- 
mes l’ouvrage  du  péché.  Nous  de- 
vons donc  nous  haïr  nous-mêmes  : au- 
trement nous  ferons  injuftes  ; nous 
contredirons  même  les  plus  vifs  Sentir 
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mens  de  notre  confcience.  Car  au 
fond , nous  avons  beau  nous  éblouir 
par  les  hommages  qu  on  nous  rend  , 
nous  fentons  bien  que  nous  ne  fom- 
mes  point  dignes  d’être  aimés.  Hélas  î 
il  efl:  tant  de  momens  où  nous  nous 
fommes  à charge  à nous-mêmes , où 
tout  nous  déplaît  en  nous  ; où  tout  ce 
que  nous  pouvons  faire  , eft  de  nous 
foufFrir  ; où  nous  avons  laefoin  de  di- 
verfions  & d’amufemens  , qui  nous 
détournent  de  la  vue  intérieure  & 
humiliante  de  nos  propres  défauts, 
& nous  empêchent  de  retomber  fur 
nous-mêmes  : le  monde  appelle  cet 
état  ennui  ; mais  cet  ennui , c’eft  ' 
l’homme  montré  à lui-même , & qui 
ne  peut  Ibutenir  un  inftant  la  vue  de 
fa  propre  mifère  : marque  infaillible 
que  nous  fommes  haïlTables , &c  que 
c’eft  un  défordre  de  s’aimer  ; j’en- 
tends de  s’aimer  pécheur,  & dans  la 
corruption  de  la  nature. 

Or , toute  votre  vie , vous  que  ce 
difcours  regarde,  eft  une  recherche 
éternelle  de  vous-même  : & de-là , 
tout  ce  qui  plaît , tout  ce  qui  flatte , 
tout  ce  qui  nourrit  la  vie  des  fens , de- 
vient un  befoin  dont  vous  ne  pouvez 
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plus  vous  paffer  : de-là , les  plus  fain- 
tes  Loix  de  l’Eglifene  font  plus  comp- 
tées pour  rien , dès  qu’il  faudroit  pren- 
dre tant  foit  ^eu  fur  foi  pour  les  ob- 
ferver  : de-la , vous  Vous  établiffez 
comme  le  centre  des  créatures  qui 
vous  environnent  : on  diroit  que  tout 
eft  fait  pour  vous  ; que  tout  vit  pour 
vous  ; que  tout  fubfifte  pour  vous  ; 
que  tout  le  refte  n’eft  rien  que  par 
rapport  à vous  ; que  le  monde  entier 
doit  fe  bouleverfer,  ou  pour  vous  mé- 
nager un  plailir , ou  pour  vous  fauver 
la  plus  légère  peine  : de-là  tout  ce 
qui  vous  approche  n ell  attentif  qu’à 
s’accommoder  à vos  defirs  , fuivre 
vos  caprices , entrer  dans  le  plan  de 
votre  amour  propre  ; on  étudie  vos 
goûts  ; on  devine  vos  panchans  ; on 
ne  s’inilnue  dans  votre  bienveillance  j 
qu’à  la  faveiu*  de  vos  foibleffes  : rien 
ne  vous  gêne  ; rien  ne  vous  contredit  : 
vos  inclinations  décident  toujours  de 
tout  ce  qui  vous  regarde  ; on  pré- 
vient même  vos  fouhaits.  Je  ne  fai  fi 
vous  nous  accuferez  encore  ici  de  ra- 
finer  ; mais  je  fai  que  s’il  y a encore 
une  divinité  pour  vous , ce  ne  peut 
être  que  vous-même.  Car , je  vous  de- 
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mande  : Qu’ont  fait  de  plus  les  grands 
- Saints  pour  Dieu , que  ce  que  vous 
faites  pour  vous-même?  Il  a été  le  feul 
objet  & le  feul  point  de  vue  de  tou- 
tes leurs  aêtions  ; ne  l’êtes-vous  pas 
vous-même  des  vôtres  ? Ils  n’ont  vé- 
cu que  pour  lui  ; pour  qui  vivez-vous 
que  pour  vous-même  ? Ils  n’ont  comp- 
té pour  rien  tout  ce  qui  ne  fe  rappor- 
toit  pas  à lui  ; comptez-vous  pour 
beaucoup  ce  qui  ne  vous  regarde  pas  } 
Pouffez  le  parallèle , & vous  verrez 
que  vous  êtes  plus  encore  votre  idole 
& votre  divinité  , que  le  Seigneur 
n’eft  le  Dieu  de  ceux  qui  f aiment  & 
qui  l’invoquent.  Mes  Frères , on  a 
horreur  des  grands  crimes , & on  ne 
compte  pour  rien  de  vivre  fans  culte, 
fans  amour  pour  Dieu  ; de  ne  le  met^ 
tre  pour  rien  dans  le  détail  de  fa  vie  ; 
c’eft-à-dire , de  vivre  comme  fi  nous 
n’étions  fur  la  terre  que  pour  nous , Sc 
que  nous  duflions  borner  nos  affec- 
tions , nos  craintes  , nos  defirs , nos 
efpérances  à nous-mêmes. 

La  troifiéme  impreffion  que  fait  la 
profpérité , eft  l’élévement  du  cœur  : 
je  ne  parle  pas  de  cet  orgueil  groflier 
6c  déclaré , qui  faifoit  dire  à un  Prince 
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Dabylone  : Je  monterai , m’élève- 
rai mon  trône  au-deffus  des  nuées , 
ôc  je  deviendrai  femblable  au  Très- 
liaut.  Je  parle  d’un  fentiment  plus  à 
portée  du  cœur  de  l’homme,  & prel^ 
que  inféparable  de  la  grandeur.  Je  (ai 
qu’il  eft  des  perfonnes , qui , ou  culti- 
vées par  l’éducation , ou  redevables  à 
la  nature  d’un  caradère  doux  & faci- 
le , ou  enfin , qui  voulant  paroître  par 
un  rafinement  d’orgueil,  au-dèffus 
- même  de  leur  élévation  , favent  en 
dépouiller  tout  le  fafte , fe  rèndte  ac- 
cellibles , & applanir  par  leur  huina- 
nité , toutes  les  voies  à ceux  qui  les 
approchent.  Mais  ce  h’eft  pas  dans  la 
fierté , que  je  mets  le  danger  de  la 
profpérité  : le  ridicule  de  ce  vice  fùffit 
prefque  tout  feul  pour  en  corriger. 

C’eft  dans  un  certain  fentiment 
' avantageux  de  foi-même , qui  accou- 
tume l’ame  à fe  regarder,  comme  éle- 
vée par  fes  propres  dons , au-defliis 
de  tous  ceux  que  fon  rang  & fa  profi 
périté  lailTent  au-deflbus  d’elle.  C’eft 
dans  une  fecrette  erreur  de  vanité  ^ 
qui  fait  que  nous  confondons  notre 
fortune  avec  nous-mêmes  ; que  nous 
faifons  entrer  la  naifiance , la  gran- 
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deur  , les  titres  , les  dignités  , les 
biens  , dans  l’idée  de  ce  que  nous 
fommes  ; & que  de  tous  ces  avanta- 
ges, qui  font  au  dehors  de  nous , & 
qui  par  conféquent  ne  nous  appar- 
tiennent pas , nous  nous  formons  une 
grandeur  imaginaire  que  nous  pre- 
nons pour  nous-mêmes  ; enfin  une  er- 
reur qui  nous'perfuade  que  nous  fom- 
mes aux  yeux  de  Dieu  & dans  l’ordre 
de  fa  providence , des  créatures  privi- 
; légiées , & aufîi  diftinguées  que  de- 
vant les  hommes  & dans  l’ordre  ex- 
. térieur  de  la  fociété.  Leur  profpérité  , 
: dit  le  Prophète , les  affranchit  des 

• travaux  & des  mifères  communes  au 
relie  des  hommes  ; & voilà  pourquoi 

• un  orgueil  fecret  s’efl  emparé  de  leur 
Tf,  71.  coeur  : In  lahort  hominum  non  funt. . . . 

^ ideo  tenult  eos  fuperbia.  Aiiffi  le  pre- 
mier avis  que  l’Apôtre  recommande 
à Timothée  de  donner  aux  Grands 


du  monde , eff:  de  ne  point  s’élever: 
I . Ttm.  Non fublimc Japere. 

D’ailleurs,  au  dehors  tout  fortifie 


dans  les  Grands  cette  dangereufe  im- 
preflion  : les  vices  font  applaudis  ; k 
médiocrité  des  talens,cachée  fous  l’ar- 


tifice des  louanges  j leur  orgueil  juf- 
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l5fîé  par  les  noms  pompeux  de  gran- 
deur d’ame  & d’élévation  de  lenti- 
mens  : tout  s’étudie , tout  s’emprefle  • 
à leur  perfuader  qu’ils  font  paîtris 
d’une  autre  boue  que  les  autres  hom- 
mes. Nous-mêmes , nous  Miniftresde 
la  Vérité , & dont  les  lèvres  en  font 
les  dépolitaires  facrées  , nous  don- 
nons aux  plus  légères  vertus  des 
Grands  , des  éloges  que  la  Religion 
défavoue  ; & fous  prétexte  d’animer 
de  foibles  eommencemens  de  piété  , 
nous  les  corrompons  dans  leurfoiu- 
ce  : tel  eft  le  malheur  des  Grands  ; 
tout  eô  attentif,  ou  à leur  déguifer 
leurs  vices , ou  à leur  faire  perdre  le 
mérite  de  leiws  vertus. 

Or , quand  même  on  pourroit  fe 
défendre  de  ce  que  les  louanges  ont 
de  plus  injufte  & de  plus  groflier  y il 
fe  forme  néanmoins  de  tous  ces  dif- 
cours  empoilbnnés  , fe  ne  lai  quel 
fentiment  de  propre  elHme  qui  ne 
s’efface  plus , & qui  corrompt  le  cœur 
pour  toujours.  Hérodes  au  milieu  des- 
acclamations  d’un  peuple  infenfé , ne 
fe  croit  pas  fans  doute  un  dieu  def- 
ccndu  fur  la  terre  pour  parler  ans 
liommes;  la  louange  étoit  trop  grof^ 
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lière  pour  être  perfuadée  : il  écowtô 
cependant  avec  complaifance  des  a^ 
* plaudiffemens  qui  femblent  lui  défé- 
rer des  honneurs  divins , qui  le  trai- 
tent de  dieu  & d’immortel  : fon  cœur 
en  eft  touché , li  fa  raifon  n en  eft  pas 
gâtée  : il  ne  rejette  pas , comme  des 
blafphêmes , des  titres  & des  éloges , 
qui  ne  font  dûs  qu’au  feul  Roi  immor- 
tel des  liécles  ; & les  vers  qui  le  dé- 
vorent fur  l’heure  , nous  laiflent  com- 
prendre quel  fiit  l’excès  de  fon  impie 
vanité , puifqu’elle  mérita  d’être  pu- 
nie d’im  h affreux  fupplice. 

Voilà  les  premiers  dangers  de  la 
profpérité, tirés  des  imprelîions  qu’el- 
le fait  fur  le  cœur  pour  le  corrom- 
pre ; mais  les  facilités  qu’elle  fournit 
aux  paffions , lorfque  le  cœur  eft  déjà 
corrompu , me  paroiffent  bien  plus  à 
craindre.  Renouveliez , je  vous  prie  , 
votre  attention. 

' Car , en  premier  lieu , de  ratta- 
chement aux  chofes  d’ici  bas , comme 
d’une  fource  flmefte , nailfent  ces  de- 
firs  infinis  & infatiables , dont  parle 
S.  Paul , qui  tuent  l’ame  : c’eft-à-dire  > 
que  vous  regardez  la  terre  comme 
votre  patrie;  vous  ne  cherchez  plus 
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à vous  y aggrandir , qu’à  y occu- 
per une  plus  grande  place  ; vous  vou- 
d.riez  Teul  pouvoir  l’occuper  toute  en- 
tière. Vous  ajoutez,  dit  un  Prophè- 
te 9 rhéritage  de  vos  voifins  à celui  de 
vos  pères  ; vous  paffez  les  bornes  . 
que  la  modération  de  vos  ancêtres 
avoit  û fagementmifesàvos  biens  & 
à votre  fortune  ; vous  appeliez  les 
terres  de  vos  noms  ; il  fembîe  que  l’u- 
nivers entier  ne  pourra  plus  fuffire  à 
l’étendue  de  vos  projets.  Vous  forcez 
fôuvent  un  Naboth  de  vous  céder  fon 
champ  & la  fucceflion  innocente  de 
fes  pères  ; tout  ce  qui  vous  accom- 
mode vous  appartient  déjà  ; vous  fai- 
tes des  droits  les  plus  douteux , des 
droits  inconteftables  , & forcez  l’é- 
quité de  plier  fous  la  puiffance.  Les 
dignités  que  votre  opulence  vous  per- 
met d’acquérir , vous  conviennent 
toujours  : vous  ne  faites  pas  atten- 
tion , Il  la  médiocrité  de  vos  talens 
vous  en  rend  incapable  , li  le  public 
en  fouffrira  ; mais  feulement  fi  vous 
affurez  à vos  enfans  une  fortune  plus 
durable  : ce  n’eft  plus  la  vocation  du 
ciel , qui  décide  de  leur  defiinée  ; de 
font  vos  intérêts  temporels  : l’EglHe 
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eft  obligée  de  recevoir  des  mains  cfô 
votre  cupidité , des  facrifices  qu’elle 
détefte  ; vous  tranfportez  dans  le 
champ  du  Seigneur  tout  ce  qui  occu- 
pe inutilement  la  terre  dans  le  vôtre  : 
pour  ne  pas  partager  vos  biens , 
pour  foutenir  le  vam  honneur  de  vo- 
tre nom  , vous  déchirez  & vous  des* 
honorez  l’héritage  de  Jefus-Chrift: 
vous  placez  dans  le  Sanûuaire  des 
vafes  de  rebut  & d’ignominie  : vous  ' 
, achetez  quelquefois  même  le  don  de 
Dieu  ; & comme  cette  mère  de?Mi- 
chas , dont  il  eft  parlé  dans  l’Ecriture, 
vous  employez  vos  grands  biens  à 
ériger  à im  enfant , d^s  votre  mai- 
fon  même  , un  nouveau  fecerdoce  & 
un  nouveau  temple.  Une  fortune 
plus  médiocre , en  vous  laiffant  plus 
de  modération , vous  eût  laiiTé  plus 
d’innocence  ; & ne  croyez  pas  que  je 
parle  ici  de  cette  opulence  cimentée 
du  fang  des  peuples , de  ces  hommes 
nouveaux  à qui  nous  voyons  étaler 
fans  pudeur , dans  la  magnificence 
de  le  lus  palais , les  dépouilles  des  vil- 
les & des  provinces  : ce  n’eft  pas  à 
nos  difeours  à réformer  ces  abus  ; 
c’eft  à la  févérité  des  loix,.  6c  à la 
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jviAe  indignation  de  l’autorité  publi-^ 
<5ue-  Vous -mêmes  qui  m’écoutez, 
mes  Frères , vous  en  faites  le  fujet  le 
plus  ordinaire  de  vos  dérilions  & de 
vos  cenfures  : vous  fouffrez  impa- 
tiemment , que  des  hommes  fortis  , 
pour  ainfi  dire , de  la  terre , c^ent 
ciifputer  avec  vous  de  fafte  & de  ma- 
gnificence ; parer  leur  rotiure  & leur 
obfcurité,  de  vos  grands  noms,  & in- 
fulter  même  par  des  profufionsinfen- 
fées , à la  milère  publique  dont  ils  ont 
été  les  artifans  barbares  : vous  Tentez 
toute  l’horreur  d’une  profpérité  née 
de  rinjuftice  , & vous  ne  connoiflez 
pas  les  dangers  de  celle  que  la  naif- 
fance  donne»  Toute  la  dinérenceque 
j’y  trouve , c’eftque  l’une  commence 
& l’autre  finit  toujmirs  par  le  crime; 
c’eft  que  les  uns  jouifTent  d’un  bien  in- 
juflement  acquis  , & que  les  autres 
abufent  d’une  fortune  légitime» 

En  effet  en  fécond  heu,  de  ratta- 
chement à fon  propre  corps,  fécondé 
impreffion  de  la  ppofpérité , naiffent 
toutes  ces  pallions  d’ignominie , qui 
déshonorent  le  Temple  de  Dieu  en 
nous  : or , qui  ne  fait  que  la  profpéri- 
té fraie  nulle  voies  àce  vice  honteux^ 
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Car  je  ne  vous  dis  pas  que  la  feuïef. 
molleffe  , inféparable  de  l’abondan- 
ce , eft  un  acheminement  prefque  in- 
faillible à la  licence  des  mœurs  ; &: 
qu’une  vie  toute  oifeufe  , telle  qu’ort 
la  mène  dans  l’opulence , touche  de 

Î)fès  à la  diflblution.  Eh!  oiinaiflent 
es  monltres  & les  pallions  éxécra- 
bles , que  dans  les  palais  des  Grands  ? 
Les  vices  communs  ne  plaifent  plus  ; 
& pour  réveiller  ces  âmes  voluptucu- 
fes , il  faut  que  des  excès  bizarres  Sc 
une  affireufe  diftindion  d’énormité  , 
donnent  à l’iniquité  de  nouveaux 
charmes.  Lifez  les  divines  Ecritures  : 
de*lù  vint  la  chute  de  David  ; les  éga- 
remens  infenfés  de  Salomon  ; les  vo- 
luptés démefurées  de  Baltazar  ; le 
féandale  de  la  Cour  d’Hérodes. 

Je  ne  vous  dis  pas  encore  que  fou- 
vent  famé  eft  redevable  de  forp  inno- 
cence à la  difficulté  de  la  tranfgref- 
fion  ; qu’on  n’aime  pas  les  plaifirs  qui 
content  trop  ; que  les  obftacles  qu’une 
fortune  médiocre  met  à nos  délits  , 
font  fouvent  prendre  un  parti  géné- 
reux au  Fidèle , & l’attachent  au  de- 
voir par  des  liens  plus  faints  & plus 
durables-,  : mais  que  pour  les  Grands  ^ 
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leurs  defirs  deviennent  la  feule  régie 
de  leurs  palfions^  la  volonté  n’a  plus 
d’autre  frein  qu’elle-mêrae  ; les  plai- 
firs  ne  coûtent  plus  que  la  feule  peine 
d’être  delirés.  A peine  David  eutfou- 
liaité  de  boire  de  l’eau  de  la  citerne 
de  Béthléem , que  malgré  toutes  les 
difficultés  qui  fembloient  rendre  fon 
délit  inutile , trois  jeunes  Hébreux 
percent  l’armée  ennemie  ; & à travers 
mille  dangers , viennent  mettre  à fes 
pieds  une  eau  qui  étbit  le  prix  de  leur 
fang  ôc  le  péril  de  leur  ame  : tout  eft 
facile  aux  paffions  des  Grands.  Hélas! 
le  crime  plaît  avec  toutes  fes  contra- 
didions  & fes  peines  quels  attraits 
n’auta-t-il  donc  pas  , .lorlque  tout  en 
appîanit  les  voies , & qu’U  n’en  coûte 
plus  au  cœur  que  pour  s’en  défendre? 

Enfin , je  n’ajoûte  pas  qu’ime  vertu 
commune , & quelquefois  même  l’in- 
dolence, fuffifent  pour  nous  éloigner 
de  chercher  les  occalions  du  défor- 
dte  ; mais  que  la  vertu  même  des 
Saints  ne  fuffit  pas  pour  fe  défendre 
des  occalions  qui  nous  cherchent  : or^ 
elles  naiffent  ces  occafions , fous  les 
pas  des  Grands  & des  heureux  du 
inonde;  leurs  regards  trouvent’ par- 
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tout  des  écueils  ; tout  veut  plaire  | 
tout  s’étudie  à corrompre  le  cœur  ; 
tout  fait  gloire  de  l’avoir  corrompu  : 
le  crime  s’offre  à eux, accompagné  de 
tous  les  attraits  les  plus  propres  à le 
rendre  aimable  ; de  tous  les  artifices 
que  la  corruption  a pu  inventer , ou 
pour  prévenir  les  dégoûts  , ou  pour 
amufer  l’inconflance , ou  pour  jufii- 
fier  la  paffion.  Des  confeillers  d’ini- 
quité , des  miniftres  de  la  volupté  , 
dont  la  profpérité  efl  toujours  envi- 
ronnée 9 cherchent  à plaire  en  flat- 
tant la  paffion  du  maitre , en  devien- 
nent les  apologiftes  impies , en  adou- 
cifTent  l’horreur , en  illuflrent  la  hon- 
te & la  baffefle , en  réveillent  le  dé- 
fit. A peine  Sara  eut  paru  dans  les 
Royaumes  de  Pharaon  & d’Abimé- 
lech,  que  les  courtifans  , connoif- 
fant  la  honteufe  fragilité  de  leurs 
maîtres,  viennent  leur  vanter  fa  beau^ 
té , enflamment  leur  paffion , & leur 
infpirent  des  délits  injtifles.  Dans  une 
fituation  fi  périlleufe,  ô mon  Dieui 
le  Jufte  lui-même  tomberoit  ; & com^ 
ment  peut-il  arriver  qu’une  ame  déjà 
amollie  par  la  prolpérité  fe  fou» 
tienne  } 


Digitized  i 


Danger  des  prose.  «2 
Enfin,  de  Torgueil,  dernière  imprel- 
£.on  de  la  profpérité , naiflent  les  de- 
firs  ambitieux  , les  concurrences , les 
perfidies  , les  haines , les  vengean- 
ces , toutes  paffions  que  la  profpérité 
favorife  : V orgueil  de  ceux  qui  vous 
haïjfent  , ô mon  Dieu  ! dit  le  Prophète,  *3» 
monte  toujours.  Les  biens , le  rang  , la 
naiffance  font  comme  ime  loi  de  l’am- 
bition : il  feroit  honteux  d’être  né 
quelque  chofe , & de  ne  point  penfer 
à s’élever  ; favoir  fe  borner , fe  trou- 
ver heureux  dans  fon  état , eft  une 
philofophie  qui  deshonore , & que  le 
monde  traite  de  pulillanimité  , ou  de 
fmgularité  bizarre.  Or , dès  que  vous 
fuppofez  l’ambition  maitreffe  d’un 
cœur  jufqu’à  un  certain  point , il  n’eft 
plus  rien  d’injufte  & de  lâche  même , 
qu’on  n’en  doive  attendre  : il  faut  dé- 
truire vos  concurrens  , s’élever  fur 
les  débris  de  la  Religion  & de  la  conf- 
cience , être  double , diffimulé , per- 
fide , tout , hormis  Chrétien  : il  faut 
fe  réjouir  des  infortunes  d’autrai  lorf- 
qu’elles  nous  élévent  ; s’affliger  de 
leur  élévation  qui  nous  recule  ; haïr 
tout  ce  qui  s’oppofe  à nos  préten- 
tions f entrer  dans  les  pallions  de 
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ceux  à qui  nous  avons  intérêt  de  plât- 
re ; décrier  la  vertu  même  & le  méri- 
te qui  nous  devient  un  obftacle  ; fa- 
crifîer  l’intérêt  public  à nos  intérêts 
perfonnels  ; & faire  de  notre  fortu- 
ne , notre  religion  & notre  dieu.  Voi- 
là les  premiers  dangers  de  la  profpé- 
rité  : elle  infpire  les  paffions  en  cor- 
rompant le  cœur  ; elle  les  favorife 
lorfqu’elle  l’a  déjà  corrompu. 

Mais,  quel  fruit  retirer  de  ces  gran- 
des vérités  ? faut-il  donc  renoncer  aux 
biens  & aux  titres  que  nous  tenons 
de  nos  ancêtres , & fortir  d’un  état 
où  la  Providence  nous  a fait  naître  } 
Non , mes  Frères  ; mais  c’eft  de  nous 
dire  premièrement  à nous  - mêmes  , 
que  pour  pofféder  tout  ce  qui  peut 
fervir  à la  félicité  des  fens , il  ne  nous 
eft  pas  plus  permis  pour  cela  de  les  fa- 
tisfaire  ; que  ce  n’eft  pas  le  degré  de 
notre  fortune  , mais  celui  de  notre  in- 
nocence,qui  doit  décider  de  nos  droits 
fur  les  plailirs  les  plus  permis  ; que  le 
çécheur,  quelque  élevé  qu’il  puiffe 
etre , n’a  plus  de  partage  que  les  lar- 
mes & la  violence  ; que  fes  crimes  lui 
ont  rendu  inutiles  prefqiie  tous  les 
avantages  de  fon  abondance  i & que 
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îon  élévation , loin  d’adoucir  fa  péni- 
tence 9 en  fait  une  nouvelle  difficulté. 

C’eft  en  fécond  lieu  , de  compren- 
dre 9 que  tout  ce  qui  ne  nous  éUve 
qu’aux  yeux  des  hommes , n’ajoûte 
rien,  à ce  que  nous  fommes  en  effet 
devant  Dieu  ; que  nos  vertus  feront 
à fes  yeux  nos  feuls  titres  ; & que 
tout  ce  fafte  & toutes  ces  dignités  9 
qui  nous  environnent,  enfeveîies  avec 
nous  dans  le  tombeau , nous  ferons 
effrayés  de  ne  retrouver  que  nous- 
mêmes  devant  fon  Tribunal  redou- 
table. 

C’eft  enfin , de  regarder  les  Royau- 
mes du  monde  & toute  leur  gloire , 
comme  un  fpedacle  que  le  tentateur 
ne  montre  jamais  que  de  loin  : OJlen-  M^nK 
dit  ei  omnia  régna  mundi , & gloriam  ** 
'-eorum  ; c’eft-là  le  point  de  vûe  fédui- 
■fant;  c’eft  de  cet  éloignement  feule- 
ment, que  tout  ce  vain  amas  de  gloire 
& de  grandeur  peut  impofer  aux 
fens  & a la  raifon  : à peine  y touchez- 
vous  , que  le  charme  ceffe , l’objet 
change  de  face  , & vous  n’y  trouvez 
plus  rien  de  ce  que  l’erreur  de  l’ima- 
gination vous  avoit  promis.  De  tou- 
tes les  fortunes  & les  grandeurs  qu  oa 


Digitized  by  Googic 


11.  Dim.  de  Carême; 
le  propofe  ici  bas , il  n’eft  qiie  le  de* 
lîr  & l’efpérance  qui  flatte  & qui 
enivre.  Il  ell  doux  d’efpérer  : voilà  le 
feul  plaifir  que  l’hoinme  puiffe  ici  bas 
fe  promettre.  Dès  que  tous  vos  defirs 
font  accomplis , & que  vous  n’avez 
plus  rien  à prétendre  ; ou  vous  êtes 
malheureux , ou  de  nouveaux  defirs 
& des  efpérances  nouvelles  , vien- 
nent encore  vous  amufcr  & vous  fé- 
duire  : il  faut  que  l’erreur  de  l’avenir 
nous  foutienne  ; le  préfent,  ^el  qu’il 
piiifle  être  , n’eft  jamais  rien  pour 
nous  ; aufli  le  tentateur  nous  laifîe 
toujours  quelque  chofe  à efpérer  : 
f.  Jloic  omnia  tibi  dabo  ; c’eft-là  fon  arti . 
fice  : il  nous  montre  toujours  de  loin 
des  objets  qui  irritent  nos  pallions  ; il 
fait  bien, que  le  feul  fecret  de  tromper 
les  hommes , n’eft  pas  de  contenter 
leurs  defirs , mais  de  leur  en  infpirer  : 

• voilà  pourquoi  vous  devriez  être  en* 
core  plus  défabufés  du  monde  , vous 
mes  Frères , que  ceux  qui  naiffent 
dans  une  fortune  médiocre.  Moins 
vous  êtes  heureux  dans  votre  éléva- 
tion , plus  vous  devez  fentir  le  vuide 
de  tout  ce  qui  fait  l’agitation  & l’em- 
preflement  des  autres  hommes.  Com* 
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ïie  VOUS  jouiffez  de  tout  ce  que  les 
lutres  défirent , il  refte  au  tentateur 
moins  de  pièges  pour  vous  furpren- 
dre.  Ce  devroit  être  là  un  des  privi- 
lèges de  la  grandeur  & de  la  profpé- 
rité  , de  vous  faire  comprendre  que 
le  monde  entier  n eûrien  pour  l’hom- 
me ; que  toute  la  gloire  de  la  terre 
peut  enivrer  le  cœur  pour  un  mo- 
ment , mais  ne  fauroit  le  remplir  ; que 
nous  fommes  nés  pour  le  ciel  ; que  ce 
n’eft  pas  l’élévation,  mais  l’innocence 
du  cœur,  qui  fait  les  véritables  plaifirs 
de  l’homme  fur  la  terre  ; que  li  nous 
plaignons  tout  bas  l’erreur  de  ceux 
qui,  nés  au-deffous  de  nous,  nous 
regardent  comme  heureux , nous  de- 
vons plaindre  notre  propre  aveugle- 
jnent,  de  croire  trouver  une  féhcité 
plus  folide  dans  des  diftinétions  éle- 
vées au-delTus  de  la  nôtre  ; que  tcnis  • 
les  hommes  s’ebufent  ainh  , faute  de 
eonnoître  l’état  où  ils  ne  fe  trouvent 
point , & qu’il  n’y  auroit  qu’à  les  rap- 
procher les  uns  des  autres  pour  les 
détromper. 

C’eft  ainli , ô mon  Dieu  î me  par 
une  providence  miféricordieufe,  vous 
voulu  que  les  dangers  de  char 
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fidèle  qui  s’y  trouve  engagée  ; & que  ’ 
pour  rendre  tous  les  hommes  inex- 
cuTables  , vous  avez  permis  que  vos 
ferviteurs  fe  foient  fanélifiés  au  milieu 
des  mêmes  écueils  qui  voient  périr  • 
tant  dames  mondaines.  Voilà  lesfen- 
timens  de  la  Foi  fur  les  profpérités 
temporelles  : vous  venez  de  voir 
qu  elles  font  des  occafions  de  péché  ; 
il  faut  vous  montrer  quelles  font  en-  . 
core  des  obflacles  de  pénitence. 

état  où  les  grâces  fpéciales  font 
plus  rares , où  la  cupidité  met  dans  le 
cœur  des  obllacles  infinis  aux  faintes 
infpirations  , où  les  difficultés  de  fa- 
lut  même  extérieures  font  d’une  na-  ■ 
ture  à n’être  d’ordinaire  furmontées  - 
que  par  des  coups  finguliers  de  la 
grâce  ; un  état  tel  que  je  viens  de  le  ' 
dépeindre  , eft  fans  doute  un  grand  i 
obftacle  à la  pénitence.  Or , voilà  les  , 
trois  raifons  qui  établiffent  ma  fécon- 
dé propolition  furie  danger  des  prof- 
péntés  temporelles.  Encore  un  mo- 
ment d’attention , s’il  vous  plaît. 

Je  dis  premiéremeiit , que  les  prof-.- 
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î état,  puffent  devenir  des  moyens , 
des  reffources  de  falut , à lame , 
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pérités  temporelles  font  de  grands  ’ 
obftacles  de  converfion  , parceque* 
les  grâces  fpéciales  y font  plus  rares. 
En  effet,  ouvrez  les  Livres  faints; 
'que  voit-on  de  plus  fouvent  répété 
dans  les  tlivines  Ecritures  que  cette 
terrible  vérité  } Par-tout  le  Seigneur 
tf  aime  à s’entretenir  qu’avec  les  Am- 
ples & les  petits , & il  regarde  de  loin 
ceux  que  leur  naiffance  & leur  or- 
gueil éléve  au-deffus  des  autres  : par- 
tout l’arc  des  puiffans  eft  brifé , & les 
fbibles  font  revêtus  de  force  : par- 
tout il  laiffe  fécher  l’herbe  qui  croît 
au-delTus  des  toits  ; & pour  etre  plus 
élevée , elle  n’en  eft  pas  plus  favori- 
fée  des  rofées  de  la  grâce , tandis  qu’il 
revêt  de  beauté  le  lys  qui  croît  dans  - 
les  plus  profondes  vallées  , au  milieu 
même  des  épines  : par-tout  il  brife  les 
cèdres  du  Liban  qui  paroiffoient  eir 
fûreté  ; & l’arbre  planté  fur  le  bord  ' 
des  eaux , porte  du  fruit  en  fon  tems  : 
par-tout  en  Jefùs-Chrift,  c’eft-à-dire , 
parmi  fés  Difciples , on  ne  compte 
pas  beaucoup  de  nobles  & de  puif- 
fans : les  figures  & les  maximes  des 
Livres  faints , tout  y établit  la  vérité 
dont  je  parle.  Ce  n’eft  pas  qu’en  Dieu 
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il  y ait  acception  de  perfonnes  : je  Fat 
déjà  dit  ; la  grâce  chrétienne  embraf- 
fe  tous  les  états  ; le  Seigneur  ne  man- 
que jamais  à fa  créature  ; & fans 
compter  les  éxemples  auguftes  que 
nous  avons  devant  les  yeux , les  Da- 
vid , les  Ezéchias , les  Efther , les  Ju- 
dith , les  faint  Louis , prouvent  que 
dans  l’élévation , on  peut  être  encore 
plus  riche  des  dons  de  la  grâce , que 
des  biens  de  la  fortune. 

Mais  en  premier  lieu , Tordre  de  la 
Providence  femble  demander  qu’il  y 
ait  une  efpéce  de  compenfation  dans 
cette  inégalité  de  fortunes  & de  con- 
ditions répandue  parmi  les  hommes  ; 
& que  dans  Ja  confufion  où  tout  pa- 
roîtici  bas , où  le  pécheur  eft  prefque 
toujours  élevé  en  honneur , tandis 
que  le  Julie  gémit  dans  Fobfcurité  & 
dans  l’indigence , la  Foi  y puilTe  dé- 
couvrir un  ordre  fecret , & une  ma«- 
nière  d’égalité  qui  jullifie  dans  l’efprit 
du  Fidèle  la  providence  de  Dieu  & la 
fageffe  de  fes  confeils  dans  la  difpen- 
fation  des  chofes  humaines.  Or,  le 
fecret  terrible  de  cette  divine  cony 
penfation  conlille , en  ce  que  les  ri- . 
çheffes  de  la  grâce  font  comme  Fhé- 
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TÎtage  & la  portion  du  pauvre  & de 
Taffligé , tandis  que  l’homme  heureux 
jouit  des  faveurs  de  la  terre , comme 
de  fa  récompenfe  & de  fon  partage  ; 
c’eft-à-dire  , que  l’innocence , la  pu- 
deur , la  droiture , la  limplicité , la 
crainte  du  Seigneur , font  rélèrvées 
aux  âmes  obfcures  , tandis  que  les  ti- 
tres , les  dignités , les  grandeurs  hu- 
maines font  abandonnées  aux  puif- 
fans  & aux  heureux  du  monde  : c’ell 
ainfi  que  tout  eft  difpofé  dans  l’uni- 
vers avec  une  œconomie  digne  de 
l’Auteur  de  la  nature  & de  la  grâce  : 
c’eft  ainfi  que  l’abondance  des  uns  eft 
établie  pour  fuppléer  à la  nécefiîté 
des  autres  ; que  le  riche  doit  faire 
part  de  fes  biens  à l’indigent , & le 
pauvre  fecourir  le  puiflant  de  fes  bé- 
nédiflions  fpirituelles , & offrir  pour 
lui  le  facrifice  de  fes  prières  & de  fes 
fouffrances. 

Aufli , mes  Frères , on  trouve  tous 
les  jours  des  âmes  fimples  , nées  dans 
l’état  le  plus  vil  & le  plus  obfcur , fa- 
vorifées  des  dons  les  plus  extraordi- 
naires, d’une  innocence  que  rien  n’é- 
gale , d’une  foi  que  rien  ne  peut  ébran- 
‘ 1er  , d’une  délicateffe  de  confciencQ 
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que  la  feule  apparence  du  mal  blefle  V 
d’une  élévation  de  prière  qui  furprend 
ceux  à qui  elles  confient  avec  fimpli- 
cité  les  opérations  de  la  grâce  fur  leur 
ame  ; tandis  que  fouvent  les  premiè- 
res vérités  de  la  Religion  font  à peine 
connues  de  ceux  qui  habitent  les  pa- 
lais des  Rois  ; tandis  qu’on  voit  tous 
les  jours  des  perfonnes  d’un  certain 
rang , vieillir  fans  aucun  fentiment  de 
foi  & de  piété  ; avoir  dans  la  défail- 
lance de  l’âge , le  même  goût  pour  le 
monde  , la  même  ivreffe  pour  la 
Coiu: , pour  la  faveur , pour  les  plai- 
firs , la  même  fenfibilité  pour  le  plus 
léger  refroidiffement  du  Maître , que 
dans  l’âge  le  plus  vif  & le  plus  florif- 
fant;  faire  quelquefois  des  efforts  pour 
commencer  une  vie  plus  chrétienne , 
& trouver  en  elles  un  fond  de  répu- 
gnance & de  dégoût,  qui  leur  rend 
infipide  & infoutenable , tout  ce  qui  a 
rapport  au  falut. 

Telle  a été  dans  tous  les  tems  la 
conduite  de  la  grâce  : les  grands  dons 
ont  toujours  été  réfervés  aux  perfon- 
nes les  plus  vUes  félon  la  chair  : les 
puiffans  du  monde  font  moins  pro- 
pres aux  deffeins  de  Dieu  ; & û fa  fat 
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«effe  s’en  fert  quelquefois , elle  fe  fert 
de  leurs  paflions  , ou  pour  châtier 
l’orgueil  des  pécheurs , ou  pour  éxei> 
cer  la  foi  des  Jufles. 


En  fécond  lieu  , les  grâces  font 
moins  abondantes  dans  la  profpérité  ; 
parceque  les  faveurs  temporelles  font 
des  récompenfes  vaines  , dit  S.  Aii- 
guftin , que  la  juftice  de  Dieu  accor- 
de d’ordinaire  à quelques  vertus  na- 
turelles des  pécheurs , pour  avoir  plus 
de  droit  de  les  exclure  à jamais  des 
çromelTes  de  la  grâce.  V ous  êtes  peut- 
etre , par  les  fuites  d’un  naturel  heu-- 
reux , fincère , affable , religieux  dans 
vos  paroles , équitable  dans  vos  jii- 
geraens,  ami  fidèle , maître  généreux, 
ennemi  de  la  violence  & de  la  jufti- 
ce  : ces  vertus  deftituées  de  toute 


charité , l’ouvrage  feul  de  la  nature,, 
& inutiles  pour  le  monde  à venir  , 
font  utiles  pour  le  monde  préfent. 
Par-là  fe  maintient  la  paix  des  Etats , 
le  repos  des  familles , la  bonne-foî 
-des  commerces , l’ordre  de  la  fociété. 


Dieu  prend  donc  dans  le  monde  mê- 
me de  quoi  récompenfer  des  vertus 
toutes  mondaines  : il  ménage  des  fa- 
•veurs  temporelles  à des  juffes  tempo- 
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tels , pour  ainfi  dire  ; car  fous  ce  Juge' 
équitable  , nulle  vertu  n’eft  fans  ré- 
compenfe  , comme  nul  crime  fans 
châtiment.  Mais  ces  récompenfes  font 
terribles  aux  yeux  de  la  Foi  : ce  font 
comme  des  exclufions  de  la  grâce  qui 
fait  les  Saints,&  des  préfens  que  Dieu 
difpenfe  dans  fa  colère. 

Je  fai  que  cette  régie  n’eft  pas  uni- 
verfelle , & que  le  Jufte  voit  quelque- 
lu.  fois  la  paix  dans  fa  vertu  , & rabon- 
dance  dans  fes  maifons  ; mais  ces  ex- 
ceptions toiûours  rares  ne  doivent 
raffurer  perfonne  : & vous  fur  tout , 
f\  vous  ne  faites  point  d’autre  ufage 
cle  la  profpérité  que  de  la  faire  fervir 
à la  félicité  de  vos  fens , & à vivre 
dans  la  moUeffe  & l’oubli  de  Dieu  ; 
vous  avez  grand  fujet  de  trembler  ôc 
de  vous  dire  fans  celTe  à vous-même  : 
Peut-être  je  reçois  ma  récompenfe 
dans  ce  monde.  Je  ne  fens  rien  de  vif 
pour  le  falut  ; nulle  impreffion  de  grâ- 
ce qui  me  conduife  à une  démarche 
folide  de  pénitence  : l’affaire  de  l’éter- 
nité eft  de  toutes  les  affaires  celle  qui 
m’intéreffe  & me  touche  le  moins  : je' 
trouve  en  moi  de  la  vivacité  pour  mes 
■gusàs , pour  la  faveur , pour  la  fortu». 
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ne  f pour  l’établiflement  & l’éléva- 
tion de  ma  maifon , pour  le  fervice 
du  Prince  & la  gloire  de  la  nation , 
& nul  fentiment  pour  mon  falut  éter- 
nel ; & le  cœur  ne  me  dit  rien  pour 
les  devoirs  de  la  Religion  & pour  le 
fervice  du  Maître  des  Rois  de  la  ter- 
re. Grand  Dieu  ! m’auriez-vous  aban- 
donné au  dedans , tandis  qu’au  dehors 
vous  me  comblez  de  vos  faveurs  ? 
eh  I frappez-moi  plutôt  ici  bas,  & 
réfervez-moi  vos  dons  pour  ime  vie 
plus  durable  ^ fi  la  fituation , où  la 
naifiance  m’a  placé , eft  un  obfiacle  à 
mon  falut , dégradez  - m’en  , ô mon 
Dieu  ! & laiflez-moi  retomber  dans 
la  poufiîère  d’où  je  fuis  forti  : la  place 
qui  m’approchera  le  plus  près  de  vous, 
lera  toujours  la  plus  foiîhaitable  pour 
moi  ; & le  fumier  même  où  Job  étoit 
affis  , me  paroîtroit  préférable  au 
trône,  s’il  falloir  y defcendre  pour 
vous  plaire.  Voilà  les  difpofitions  où 
vous  devez  entrer. 

Enfin,  les  grâces  font  moins  abon- 
dantes dans  la  profpérité  ; parceque 
fouvent  cet  état  n’efi:  pas  celui  que 
Dieu  nous  avoit  préparé  dans  fa  mi- 
féricorde,  6c  qui!  n a permis  que  nous 
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y fiifîîons  placés , que  pour  s’accom-' 
moder  à la  dépravation  de  nos  defirs. 
Au  lieu  de  lui  demander  fa  grâce,  l’af- 
fbibliflement  de  nos  paffions  & les 
dons  du  liécle  à venir , notre  cœur 
n’a  jamais  fait  monter  vers  lui  des 
vœux  & des  fouhaits  que  pour  la 
terre , pour  les  biens  & la  gloire  que 
le  monde  eftime  : le  Seigneur  attentif 
à ce  qui  fe  pafle  dans  nos  cœurs , & 
indigné  de  n’y  trouver  rien  pour  lui , 
s’eft  accommodé  à nos  fouhaits  : il 
nous  a puni  en  les  favoriïant , dit  faint 
Auguftm  : il  ejft  devenu  un  Dieu  cruel 
en  devenant  propice  : il  nous  a ou- 
vert les  voies  les  plus  heureufes  pour 
fénffir  : il  a écarté  tous  les  obftacles 
^i  pouvoient  s’oppofer  à nos  def- 
feins  ambitieiix  ; il  a raflemblé  les  cir- 
conftances  les  plus  inefpérées  pour 
nous  conduire  au  terme  de  nos  defirs  : 
il  nous  a , pour  ainfi  dire , porté  lui- 
même  fur  les  ailes  au  haut  de  la  roue  ÿ 
li  rapidement  nous  y fommes  mon- 
tés. Cependant  fes  premiers  deffeins 
fur  vous  , vous  préparoient  la  voie 
des  dégoûts  & des  difgraces , comme 
la  plus  fïire  pour  votre  falut , & la 
plus  convenable  à la  fragilité  de  vor> 
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tre  cœur  & au  caraftère  de  vos  pan- 
chans  : vous  l’avez  forcé , fi  je  l’ofe 
dire  , de  changer  cet  ordre  : il  a été 
obligé  d’entrer  dans  vos  projets , au 
lieu  que  vous  auriez  dû  fiiivre  les 
fiens.  Mais  la  peine  de  ce  renvérfe- 
ment,  eft  que  votre  profpérité  n’étant 
pas  fon  ouvrage , il  ne  s’y  intérefle 
point  : il  vous  livre  à tous  les  périls 
d’un  état  où  il  ne  vous  a placé  que 
pour  punir  la  cupidité  qui  vous  l’a  fait 
fouhaiter  : il  vous  laiffe  entre  les 
mains  de  vos  paffions , dans  des  voies 
^e  vos  paffions  toutes  feules  fe  font 
frayées  : vous  êtes  à fon  égard  com- 
me cet  enfant  prodigue , qui  l’avez 
contraint  de  vous  départir  des  biens 
que  fa  fageffe  ne  vous  avoit  pas  defli- 
nés , & qu’il  laiffe  enfuite  errer  loin 
de  lui  au  gré  de  fes  defirs  déréglés , 
fans  entrer  pour  vous  dans  les  atten- 
tions & la  tendreffe  d’un  père.  Si  vo- 
tre élévation  étoit  fon  ouvrage , les 
écueils , qui  én  font  inféparables , fe 
changeroient  pour  vous  en  moyens 
de  falut  ; mais  dès  qu’elle  eft  l’ouvra- 
gede  vos  paffions, les  moyens  mêmes 
de  falut  qu’on  peut  y trouver  vont 
devenir  pour  vous  des  écueils. 
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. Il  efl:  donc  certain  que  la  profpérité 
eft  un  obftacle  à la  pénitence , parce- 
que  les  grâces  qui  forment  le  repentir  ^ 
y font  plus  rares.  Mais  de  plus , je  dis 
en  fécond  lieu , que  la  profpérité  ell 
im  obftacle  à la  pénitence  , parce- 
qu’elle  met  dans  le  cœur  des  oppofi- 
tions  infinies  aux  grâces  de  conver- 
fion  que  Dieu  pourroit  accorder  aux 
Grands  & aux  heureux  du  monde  ; 
feponde  raifon  : & voici  les  motifs  fur 
lefquels  elle  eft  fondée. 

Premièrement , je  pourrois  vous 
faire  remarquer  qu’un  des  moyens  les 
plus  efficaces  dont  Dieu  fe  fert  pour 
ramener  un  pécheur  à lui  ^ eft  l’inf- 
truélion  & le  zèle  des  Miniftres  de  la. 
pénitence  qui  lui  parlent  au  Tribunal 
dans  toute  la  fincérité  de  Dieu.  Or , 
foit  que  par  une  oppolition  naturelle 
à la  vérité  , les  perfonnes  élevées 
n’aiment  pas  à l’entendre;,  fbit  que 
par  une  foiblefle  indigne  de  la  fainte- 
té  & de  l’autorité  du  Sftcerdoce , on 
craigne  de  la  leur  dire,  il  eft  certain 
que  les  Grands  & les  puiftans  trou- 
vent rarement  de  ces  hommes  fidèles 
à leur  miniftère , & en  qui  la  parole 
du  Seigneur  ne  foit  point  liée  j Iqr^ 
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tjii’il  s’agit  d’entrer  en  jugement  avec 
leur  confcience.  Les  Nathan  & les 
Jean-Baptifte  ne  font  pas  de  tous  les 
liécles.  La  préfence  feule  des  Grands 
de  la  terre  affoiblit  la  vérité  dans  noS 
bouches  : on  craint  ceux  qu’on  de- 
vroit  inftruire  ; on  refpeéte  leurs  paf- 
fions  comme  leur  rang  & leurs  titres  ; 
le  Juge  tremble  devant  le  coupable  t 
celui  qui  va  prononcer  l’arrêt  femble 
l’attendre  lui-même  du  criminel  qu’il 
doit  condamner  ; & pourvu  qu’on 
n’applaudiffe  pas  à leurs  crimes , on 
s’applaudit  prefque  d’avoir  eu  le  cou- 
rage de  les.  tolérer.  Les  Miniftres  mê- 
me les  mieux  intentionnés  fe  perhia^ 
dent  qu’il  faut  ici  de  la  complaifance  r 
on  a recours  à des  ménageraens  qui 
blelfent  le  devoir  ; on  accommode 
régie  aux  perfonnes  , loin  de  juger 
les  perfonnes  par  la  régie  ; on  place 
des  exceptions  où  il  auroit  faliir  ne 
mettre  que  la  Loi.  Ainfi  la  vérité  n eft 
jamais  montrée  aux  Grands,  quefous' 
le  voile  des  adouciffemens  & des  me- 
fures  ; & il  eft  rare  qu’ils  faffent  péni- 
tence, parceqii’il  eft  rare  qu’ils  loient 
rnftruits.^  C’eft  la  plainte  que  faifoir 
autrefois  Jérémie  : Prophaæ  tui  vUê^  < 
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runt  tibi  falfa  & Jiulta,  nec  apcr’ubanf' 
iniquitatem  tuam  , ut  U ad  pænitentiam 
provocarent. 

Mais  je  veux  qu’ils  trouvent  des 
Miniftres  fidèles , & qui  ne  connoif- 
fent  perfonne  félon  la  chair  ; car  il  eft 
encore  des  Prophètes  dans  Ifrael  ; la 
grâce  de  la  pénitence  eft  une  grâce  de 
docilité  & de  foumiflion  ; il  faut  fe  li- 
vrer fans  réferve  à la  main  qui  nous 
guide  , affujettir  fon  humeur  à des  ' 
confeils  utiles , & favoir  marcher  par 
des  routes  qu’on  n’auroit  pas  foi-mê- 
me choifies.  Or , vous  qui  çtes  accou- 
tumé à voir  tous  ceux  qui  vous  envi-' 
ronnent  déférer  à vos  fentimens , ref- 
peéler  vos  erreurs , & applaudir  mê- 
me à vos  caprices , vous  ne  pourrez 
plus  vous  réfoudre  à ne  vous  condui- 
re que  par  les  imprelîions  d’un  guide 
éclairé  ; vous  voudrez  le  ramener  à 
vous , au  lieu  d’aller  à lui , & par  lui  à 
la  vérité  : vous  éxigerez  des  égards 
où  vous  n’auriez  dû  attendre  que  des 
cenfures  : vous  entreprendrez  cTim- 
pofer  des  loix  où  vous  auriez  dû  vous 
foumettre  à celles  qu’on  vous  impo- 
fe.  Naaman,  élevé  aux  premières  pla- 
ces tfune  Cour  fuperbe  , n’écoute- 
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Qu’avec  dérifion  les  fages  confeils  du 
Prophète  Elizée  ; & prend  pour  une 
fimplicité , le  remède  que  Hiomme  de 
Dieu  lui  preferit , & la  fainte  autori- 
té de  fon  miniftère.  On  veut  être 
grand  où  il  ne  faudroit  être  que  pé- 
nitent. 

Nouvelle  raifon.  On  porte  auTri- 
bimal  un  goût  de  rafînement  & de 
feuffe  élévation  d’efprit , toujours  op- 
pofé  à la  grâce  de  la  pénitence , qui 
eft  une  grâce  de  fimplicité  & d’enfan- 
ce chrétienne;  Si  le  Miniftre  faint  ne 
parle  pas  le  langage  du  monde  ; s’il 
n’entre  pas  dans  les  préjugés  attachés 
au  rang  & à la  naiflance  ; s’il  vous 
annonce  les  mêmes  vérités  qu’au  com- 
mun des  Fidèles  ; s’il  vous  preferit  les 
mêmes  devoirs  ; s’il  vous  prédit  les 
mêmes  malheurs  & les  memes  pei- 
nes ; s’il  trouve  dans  vos  paflîons  la 
même  énormité  ; s’il  vous  confeille 
lés  mêmes  remèdes  ; «vous  traitez  fon 
zèle  de  fimplicité  ; fes  lumières  ne 
font  plus  pour  vous  qu’une  ignorance^ 
du  monde  & de  fes  ufages  : vous  le 
croyez  moins  propre  à conduire  au 
falut  les  perfonnes  d’un  certain  rang  : 
il'femble  qu’il  y a' un  autre  Evangile 
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pour  vous  que  pour  le  peuple  , qu’en 
Jefus-Chrift  il  y a diftin£Hon  de  grec 
& de  barbare  , de  noble  & de  rotu- 
rier ; & que  pour  vous  guider  dans  lesr 
voies  du  falut , il  faut  une  autre  fcien- 
. ce  que  la  fcience  des  Saints. 

La  grâce  de  la  pénitence  trouve 
donc  des  obftacles  infinis  dans  le  cœur 
des  Grands  & des  heureux  du  mon- 
de ; mais  elle  en  trouve  encore  de 
pliis  infurmontables  au  dehors  & dans 
les  fuites , pour  ainfi  dire  , de  la  prof- 
périté  : dernière  raifon.. 

Car  je  ne  vous  dis  pas  première- 
ment, qu’un  cœur  heureux  par  l’a- 
bondance, ne  cherche  phis  rien  hors, 
de  lui  ; rien  ne  réveille  pîusfon  amour 
pour  le  bien  véritable , parceque  eet 
amour  efl  comme  endormi  & raflafié 
par  les  biens  apparens.  Il  faut  à la: 
grâce  des  pertes ,.  des  dégoûts , des 
affligions  : elle  ne  peut  prefque  rien 
li.  fur  les  âmes  heureufes^  Le  Riche  de* 
l’Evangile , de  quoi  s’occupe-t-il  dans- 
♦fon  abondance?d’abattre  fes  greniers,., 
d’en  rebâtir  de  nouveaux  enfuite  de. 
fe  repofer , manger , boire  , faire  bon- 
ne chère  : il  ne  penfe  point  à Dieiu 
On  n’a  recoius  au  Seigneur  que  lorf- 
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qu’on  ne  fe  fiiffit  plus  à foi-même  ; on 
ne  cherche  le  repos  dans  FAuteur  de 
fon  être , que  lorl^fon  ne  le  trouve 
plus  dans  les  créatures;  Adonias  n’em- 
braffe  l’autel, que  lorlqu’il  voit  fa  mort 
réfolue»  Manalles  n’invoque  le  Dieu 
de  fes  pères,  que  dans  l’horreur  de  fa 
prifon  & fous  la  pefanteur  de  les  chaî> 
nés.  L’Enfant  prodigue  ne  penfe  à re* 
venir  dans  la  maifon  paternelle , que 
lorfquil  commence  à fentir  les  ri- 
gueurs de  la  faim.  Vous-même  qui 
m’écoutez,  dans  les  momens  où  Dieu 
vous  a affligé , vous  vous  êtes  adreffé 
à lui  ; vous  avez  ouvert  les  yeux  fur 
Tahus  de  ce  monde  mùTérable  : mais^ 
le  retour  de  la  faveur  & de  la  prof- 
périté , a rappellé  dans  votre  efprit 
des  images  plus  douces  &c  plus  rian- 
tes ; & vous  vous  êtes  rendu  au  mon- 
de , dès  que  le  monde  a voulu  reve- 
nir à vous  : vous  vous  feriez  fauvé 
par  la  voie  des  dégoûts  & des  afflic- 
tions; vous  périrez' dans  la  profpérité* 
Mais  que  feroit-ce  li  j’éxamînpis  ici  . 
fahus  que  vous  avez  fait  de.  vos  pla- 
ces & de  vos  dignités,  dont  vous  ren- 
drez un  compte  rigoureux  au  Tribu- 
t|aJ  de  Jçfus-Chrill,  àc  qui  vous  enga- 
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ge  en  des  réparations  infinies,  fans 
lefqiielles  votre  pénitence  fera  tou- 
jours faiiffe  & réprouvée  de  Dieu, 
Quels  nouveaux  abîmes  ! fi  la  briè- 
veté d’un  difcoiirs  permettoit  de  les 
approfondir.  Si  vous  avez  été  un  des 
chefs  des  armées  d’Ifrael , que  de  li- 
cences ! que  de  déprédations  ! que  de 
violences  ! que  de  malheurs  publics 
& particil/fiers  Dieu  mettra  un  jour 
fur  votre  compte  ! Si  vos  places  vous 
ont  mis  à la  tête  des  peuples  & des 
affaires  publiques , que  de  perfonnes 
indignes  favorifées  ! que  d’événe- 
mens  publics  & funeftes  ont  peut- 
être  trouvé  leur  fource , ou  dans  vos 
jaloufies  fecrettes , ou  dans  vos  inté- 
rêts perfonnels  ! que  de  complaifan- 
ces  injuftes  que  la  faveur , l’amitié , le 
' ^ peut-être  des  attachemens 

criminels  ont  obtenues  de  vous  ! que 
d’abus , ou  tolérés  par  votre  négli- 
gence , ou  autorifés  par  vos  éxem- 
ples  ! que  de  plaintes  mal  écoutées  f • 
que  d’opprefiîons  difiimulées,  ou  pour 
éviter  l’embarras  de  les  approfondir», 
ou  pour  foutenir  vos  choix , & ne  pas 
dévoiler  l’iniquité  des  fubalternes  qui‘ 
en  étoient  les  auteurs,  & q^ii-vous^- 


Danger  des  pfosp.  ïiï 
dévoient  leur  fortune  6>c  leur  place  l 
Où  font  les  Grands  qui  faffent  entrer 
ces  détails  & cette  multitude  innom- 
brable de  crimes  étrangers , dans  les 
réparations  de  leur  pénitence  ? 

Enfin , je  ne  dis  rien  des  obftacles 
extérieurs  que  la  profpérité  y met, 
La  retraite  vous  feroit  néceffaire  ; vo- 
tre rang  & vos  emplois  vous  enga- 
gent dans  le  tumulte  du  monde  & des 
affaires  : les  macérations  feroient  le 
feul  remède  qui  pourroit  expier  vos 
voluptés  paffées , les  délicateffes  de 
votre  éducation , ou  les  bienféances 
de  votre  autorité, vous  les  interdifent: 
la  fuite  des  honneurs  ferviroit  d’ex- 
piation aux  excès  paffés  de  votre  am- 
bition ; & pour  foutenir  votre  nom 
il  faut  afpirer  à de  nouvelles  grâces  t 
les  humiliations  guériroieiit  l’enflure 
de  votre  cœur  ; & il  faut  que  vous 
fôuffriez  des  hommages , & que  com- 
me Saul , après  fon  crime , vous  éxi- 
giez  même  qu’on  vous  honore  aux 
yeux  des  hommes , de  peur  que  vo-  ‘ 
tre  dignité  ne  fouffre  des  mépris  qu’on 
aùroit  pour  votre  perfonne  : la  prière 
foutiendroit  vos  foibles  defirs  de  pé- 
nitence ; & les  embarras  de  votre  for- 
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time , ou  ne  vous  en  laiffent  pas  le 
loifir  , ou  vous  en  ont  fait  perdre  Tu- 
fage  : laprofpérité  vousavoit  applani 
tous  les  chemins  du  crime  ; elle  vous- 
ferme  toutes  les  voies  de  la  péni-^ 
tence. 

Auffi , mes  Frères  , lâ  pénitence 
des  Grands  & des  puiffans  , eft  d’or- 
dinaire Il  imparfaite  : on  reçoit  tout 
ce  qu’ils  veulent  donner  : les  plus  foi- 
blés  efforts  font  publiés  comme  des- 
vertus héroïques  : à peine  ont-ils  fait 
quelque  légère  démarche  pour  fortir 
de  leurs  égaremens , qu’on  leur  don- 
ne tous  les  éloges  dûs  à une  vertu;, 
confommée  : on  les  loue  des  maux 
qu’ils  ne  font  pas , plutôt  que  de  ceux 
qu’ils  réparent  : on  leur  compte  tout 
un  difcours , un  defir  j^iin  fentiment  : 

' les  lignes  de  la  piété  paffent  pour  la 
piété  elle-même  ; & n’être  plus  pé-, 
cheur  ^ efl  pour  eux  la  phis  fublinle 
de  toutes  les  vertus^ 

Mais  devant  vous , ô mon  Dieu  f 
ou  les  titres  & le  rang  n’ajoutent  rien 
à nos  œuvres , vous  ne  jugez  de  no- 
tre pénitence  que  par  les  crimes  que* 
-nous  avons  à expier , & non  pas  par 
le  rang  qui  lui  donne  du  prix  devant . 
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les  hommes  ; & tout  ce  que  l’éléva- 
tion ajoute  à nos  démarches  de  péni- 
tence , c’eft  que  nous  lailTant  plus  de 
plaiiirs  & plus  de  crimes  à réparer , 
elle  en  éxige  de  plusfévèresr 

Il  eft  vrai  encore  que  la  pénitence 
des  perfonnes  élevées  confine  plus  en 
des  œuvres  extérieures  & éclatantes, 
que  dans  les  aâes  pénibles  & fecrets 
de  la  Foi  & de  la  piété  : ils  favorifent 
le  culte  & la  Rehgion  ; ils  protègent 
les  gens  de  bien  ; ils  entrent  dans  les 
œuvres  de  miféricorde  ; ils  foutien- 
nent  les  aziles  publics  de  la  mifère  ou 
de  l’innocence  : mais  cette  vie  de  foi , 
de  violence  , de  renoncement , de 
haine  de  foi-même , qui  fait  comme  le 
fond  de  la  pénitence  & de  la  piété 
chrétienne , ils  ne  la  connoiffent  pas  : 
ils  deviennent  plus  religieux , mais  ils 
ne  deviennent  pas  pémtens  i ils  font 
plus  utiles  à la  vertu , mais  ils  ne  font 
pas  plus  rigoureux  envers  eux-mê- 
mes ; ils  emploient  leur  autorité  pour 
foutenir  le  bien  , mais  ils  fe  croyent 
difpenfés  de  le  faire,  ; ils  fervent  aux 
defleins  de  Dieu  fiir  fon  Eglife  eu 
foutenant  les  entreprifes  qui  le  glori- 
fient , mais  ils  ne  fatisfont  pas  à la  juA 
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tice  en  expiant  les  crimes  qui  l’ont  oir- 
tragé  ; en  un  mot , ils  fervent  au  falut 
des  autres , & rarement  ils  fe  fauvent 
eux-mêmes.  La  fille  de  Pharaon  favo* 
rife  le  peuple  de  Dieu  qu’on  oppri- 
me ; elle  fauve  Moyfe  des  eaux  ; elle 
emploie  fes  biens  & fon  autorité , à 
réducation  du  conduéleur  d’Ifrael  ,• 
, qui  doit  un  jour  délivrer  fes  frères  ; 
elle  l’adopte  & le  met  au  nombre  de 
fes  propres  enfans  : mais  fa  vertu  ne 
va  pas  plus  loin  ; contente  de  favori- 
fer  le  peuple  de  Dieu , elle  n’en  imite 
pas  la  foi  & l’innocence  ; & pour  être 
la  proteftrice  de  Moyfe  , elle  n’en  eft 
pas  moins  l’efclave  des  vanités  & des 
coutumes  d’Egypte.  Tels  font  les  dan- 
gers de  la  profpérité  : elle  facilite  tou- 
tes les  pafiions  ; elle  met  des  obfta- 
cles  infinis  à la  pénitence. 

Or , voici  le  fruit  de  ce  difcours. 
Etes- vous  né  dans  félévation&  dans 
l’abondance  ? penfez  que  les  faveurs 
temporelles  ne  font  pas  promifes  aux 
Chrétiens  ; & que  li  la  Providence 
les  a répandues  fur  vous , ce  n’eft  que 
pour  vous  ménager  & le  mérite  de  les 
méprifer , & des  occafions  d’éxercer 
la  miféricorde , en  donnant  libérale- 
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ment  ce  que  vous  avez  reçu  gratuite- 
ment : penfez  que  l’élévation  ou  là 
baffeffe  du  Chrétien,  eft  dans  l’inno- 
cence ou  dans  le  dérèglement  de  fes 
panchans  ; & que  le  pécheur  eft  la 
plus  vile  , la  plus  méprifable  & la  der- 
nière des  créatures  devant  Dieu  : 
penfez  que  les  dangers  croilTant  avec 
la  fortune  , vous  avez  befoin  de  plus 
de  vigilance , de  plus  de  prière , 
plus  de  précaution  que  ceux  qui  naip 
fent  dans  la  foule  ; & que  vous  péri-^ 
rez  avec  des  vertus  médiocres , qui 
vous  auroient  fauvé  dans  robfcurité  : 
penfez  que  votre  élévation  ne  vous 
donne  aucun  privilège  fur  les  loix  de 
VEvangUe  ; & qu’on  éxigera  de  vous 
jufqii  à la  dernière  obole  , comme  du 
plus  vil  de  tous  les  efclaves  *.  penfez 
enfin , que  tous  les  objets  agréables 
que  la  profpérité  raffemble  autour  de 
vous , ne  doivent  etre  pour  vous  que 
des  occafions  continuelles  de  renon- 
cement ; que  ce  font  pour  vous  des 
pièges  & des  tentations  plutôt  que 
des  avantages  ; & que  fi  vous  ne 
frez  pas  de  toute  votre  profpérité  , ^ 
vous  èn  jouiffez-&  nêtes  plus  dans 
Tordre  de  Dieu. 
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Etes-vous  affligé  par  des  pertes  8t 
■ par  des  difgraces  ? fouvenez  - vous 
que  les  récompenfes  temporelles  ne 
font  pas  dignes  de  ceux  qui  fervent 
des  liécles  : fouve- 
, . . : '-n(^:<^6iis  qu’il  eft  heureux  de  perdre 
-èë-^uil  n eft  pas  permis  d’aimer,  &c 
qu’on  feroit  obligé  de  méprifer  li  on 
le  poftedoit  encore  : fouvenez-vous 
enfin , que  les  afflüiûions  ont  toujours 
été  le  fceau  & la  récompenfe  des  Juf- 
tes  ; qu’on  ne  peut  aller  à la  gloire  des 
Saints  que  par  les  croix  ; que  moins 
on  a eu  de  confolation  en  cette  vie , 
plus  on  eft  en  droit  d’en  attendre  dans 
l’autre  ; & qu’au  lit  de  la  mort , vous 
ne  voudriez  pas  changer  vos  afflic- 
• rions  & vos  peines  paflees  , contre 
, tous  les  fceptres  & toutes  les  cou- 
ronnes de  la  terre.  Méditez  ces  véri- 
tés confolantes  ;&  dans  quelque  litua- 
rion  que  la  Providence  vous  ait  placé, 
heureux  ou  affligé  , dans  la  faveur  ou 
Ora!fon  daus  la  difgrace  , PaJ/ê^^  de  telle  forte. 

ia  trot^  choies  tempoTclUs  , que  vous  m 

/ / // 

manche  perdic^^pos  Us  etemeUes. 

apres  ht 

Peutecote» 

Amli  loit-u* 
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POUR  LE  LUNDI 

DE  LA  SECONDE  SEMAINE 

DE  CARÊME. 

Sur  l'Impénitence  finale. 

Ego  vado  , & quxretis  me , & in  peccato 
vcftro  moriemini. 

m'en  vais , ^ vous  me  chercherez,  j ^ 
WHs  mourrez  dans  votre  féché.  Jean , 8.  ii. 

SI  vous  n’avez  pas  frémi , mes  Frè- 
res , en  m’entendant  prononcer 
. ces  paroles  , les  plus  terribles  fans 
doute  qu’on  life.dans  nos  divines  Ecri- 
tures , je  ne  voi  plus  de  vérité  dans 
la  Religion  capable  de  vous  toucher. 
Pour  moi , je  vous  avoue  que  j’en  • 
fuis  frappé  de  terreur  ; & il  me  fem- 
ble , qu’en  expofant  de  fi  formidables 
menaces , il  faudroit  plutôt  prendre 
des  précautions  pour  prévenir  les 
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frayeurs  exceflives  qu’elles  pour- 
roient  jetter  dans  les  efprits , que  pour 
réveiller  l’attention  & la  crainte. 

En  effet , ce  n’eft  pas  des  calamités 
publiques  : vos  villes  démolies , vps 
femmes  &c  vos  enfans  menés  en  fer- 
vitude  , & l’héritage  du  Seigneur  en 
proie  à des  nations  barbares  & infi- 
dèles , que  Jefus-Chrifl  vous  annoncé 
aujourd’hui  ; ni  tant  d’autres  mena- 
ces'que  les  Ifraélites  , au  pied  du 
Mont  Sinaï , ne  purent  entendre  fans 
être  renverfés  de  terreur  , &c  fans 
craindre  de  mourir , fi  le  Seigneur  ne 
ceffoit  de  leur  parler. 

C’eft  l’abandon  de  Dieu , & l’impé- 
nitence  au  lit  de  la  mort , qu’on  vous 
annonce  ; des  efforts  pour  retourner 
au  Seigneur  en  cette  dernière  heure  , 
inutiles  & rejettés  ; la  réprobation 
confommée  en  ce  moment  fatal  ; & 
une  ame  depuis  long-tems  infidèle  à 
la  grâce  , menée  enfin  captive  par 
fon  péché  : Qiiœrctis  me.  , 6*  in  peccato 
vejlro  moriemini. 

C’efl:  la  deftinée  déplorable  de  tant 
de  Fidèles , ou  qui  méprifent  les  voies 
du  falut , ou  qui  ne  fe  propofent  d’y 
entrer  qu’à  la  dernière  heure  : c’eft 
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<Jèlle  de  la  plupart  des  pécheurs  qui 
m’écoutent  : c’eft  la  vôtre,  mon  cher 
Auditeur , li  vous  différez  de  vous 
convertir  au  Seigneur  : Il  s'm  va,  & 
vous  U chercherei^ , & vous  mourrc^  dans 
votre,  péché. 

: Grand  Dieu!  mais  que  devient  vo- 
tre bonté , lorfque  vous  abandonnez 
le  pécheur  dans  cette  dernière  heure? 
fes  pleurs  , fes  fanglots , fa  bouche 
tremblante  collée  fur  le  ligne  facré  de 
fon  falut , fes  promeffes  de  pénitence, 
ne  peuvent-elles  plus  alors  fléchir  vo- 
tre clémence  ? & devenez-vous  un 
Dieu  cruel  pour  l’homme  que  vous 
avez  créé  ? Ne  mettons  point  de  bor- 
nes à fes  miféricordes  infinies , mes 
Frères  ; il  peut  fe  laiffer  fléchir  : mais 
vous  ne  le  fléchirez  pas  ; & il  vous 
avertit  lui-hiême  que  vous  ne  devez 
pas  vous  y attendre  : Je  m'en  vais , & 
yous  me  chercherei^^ , 6*  vous  mourre:^  dans 
votre  péché.  Il  vous  le  dit  à tous  en  gé- 
néral , à chacun  de  vous  en  particu- 
lier , de  quelque  âge  , de  quelque 
lexe  , de  quelque  rang  que  vous  puif- 
üez  être. 

Cette  matière  efl:  trop  effrayante 
pour  y chercher  un  autre  deffein  > que 
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celui  que  les  paroles  de  Jefus-Chrlfl 
elles-mêmes  nous  fourniflent  ; fi  vous 
attendez  de  vous  convertir  à la  mort, 
vous  mourrez  dans  votre  péché  : cet- 
te terrible  vérité  m’occupe  tout  en- 
tier ; je  vous  la  propofe  avec  fimpli- 
cité  toute  feule.  Or , fi  vous  différez 
jufques  - là  votre  converfion  , vous 
mourrez  dans  votre  péché , parceque 
vous  ne  ferez  plus  en  état  alors  de 
chercher  Dieu,  & de  retourner  à lui  : 

. Quo  ego  vado  , vos  non  poujîis  venire  ; 
parceque , fuppofé  même  que  vous 
loyez  en  état  de  le  chercher , & que 
vous  faffiez  des  efforts  pour  retour- 
ner à lui , vos  efforts  feront  inutiles  , 
& vous  ne  le  trouverez  pas  : Quære~ 
tis  me  i & in  peccato  v^o  morieminù 
Première  raifon  tirée  dii  côté  du  pé- 
cheur , hors  d’état , au  lit  3e  la  mort , 
de  chercher  Dieu , & de  retourner  à 
lui.  Seconde  raifon  tirée  du  côté  de 
Dieu  irrité  alors  envers  le  pécheur, 
& qui  ne  recevra  pas , ne  regardera 
pas , méprifera  même,  les  efforts  que 
le  pécheur  mourant  femblera  faire 
pour  le  chercher  & retourner  à lui. 
C’eft-à-dire , la  pénitence  au  lit  de  la 
mort , prefque  toujours  impoffible  ; 
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la  pénitence  au  lit  de  la  mort , pref- 
qiie  toujours  inutile.  Nous  avons  be- 
foin  des  lumières  de  l’Efprit  faint,  &c, 

Avi  y Maria, 

I vous  différez  votre  converfion  à paxtie* 
la  mort , vous  mourrez  dans  votre 
péché,  parcequ’alors  vous  ne  ferez 
plus  en  état  de  chercher  Jefus-Chrift  : 

Q^ub  ego  vado  , vos  non  potejlis  venire. 
Première  raifon  tirée  du  côté  du  pé- 
cheur mourant , hors  d’état  alors  dé 
chercher  Jefus-Chrifl  ; c efl-à-dire , la 
pénitence  au  lit  de  la  mort , prefque 
toujours  impoflible.  Or , vous  ne  fe- 
rez plus  en  état  alors  de  chercher 
Jefus-Chrifl  : parceque , ou  le  tems 
vous  manquera  ; ou  le  tems  vous 
étant  accordé , l’accablement  de  vos 
maux  ne  vous  le  permettra  pas  ; ou 
enfin , que  vos  maux  vous  le  permet- 
tant , vos  anciennes  paflions  y met- 
tront des  obflacles , que  vous  ne  fe- 
rez plus  en  état  alors  de  furmonter. 
Appliquez-vous  ^ mes  Frères , à ces 
vérités  importantes. 

Je  dis  donc  premièrement , que 
vous  êtes  imprudent  de  renvoyer  l’af- 
laire-de  votre  falut  à un  tems  que 

Carâmt  > Tom,  //.  F 
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Dieu  ne  vous  a point  promis , & qu’il 
refiife  tous  les  jours  à des  pécheurs 
moins  coupables  que  vous.  Car , mon 
cher  Auditeur , qui  vous  a répondu 
que  la  mort  viendra  lentement,  & 
quelle  ne  fondra  pas  inopinément 
liir  vous , comme  un  vautour  cruel 
fur  une  proie  tranquille  & inattenti- 
ve ? d’où  avez-vous  appris  que  le  Sei- 
gneur vous  avertira  de  loin  ; qu’il  en- 
verra toujours  fon  Ange  pour  vous 
préferver  ; & qu’une  chute  foudaine , 
un  naufrage  imprévu  , un  édifice 
écroulé  fous  vos  pieds , un  coup  con- 
duit par  le  hazara , im  lâche  ennemi , 
un  domeflique  infidèle , & tant  d’au- 
tres accidens , ne  couperont  pas  en 
un  clin  d’œil  le  fil  de  votre  vie , & ne 
vous  précipiteront  pas  dans  l’abîme 
au  milieu  de  vos  plus  beaux  jours  ? 
qui  peut  vous  garantir  qu’une  révolu- 
tion fubite  d’humeurs  ne  vous  fera 
pas  expirer  fur  le  champ  entre  les 
bras  de  vos  amis  & de  vos  proches  , 
j(ans  mettre , entre  une  fanté  parfaite 
& le  trépas  , que  le  dernier  foupir 
d’intervalle  ? ces  malheurs  font-ils  im- 
poflibles  ? ces  accidens  font-ils  fort  ra- 
res ? s’efl-ilpaffé  une  feule  année  j un 
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■feiil  jour  prefque , où  Dieu  ne  vous 
ait  averti  par  quelqu’un  de  ces  grands 
éxemples  ? les  têtes  les  plus  üluftres 
en  ont-elles  été  à couvert  ? Combien 
de  fois  vous  eft-on  venu  annoncer 
avecallarme  : Un  tel  vient  d’expirer 
au  fortir  de  table , du  jeu , du  crime 
quelquefois  ? le  Minillre  de  Jefus- 
Chrift  s’eft  préfenté  ; mais  on  n’a  pu 
tirer  du  mourant  aucun  ligne.  Quelle 
conllernatiort  alors  ! quels  retours  fur 
vous-même  !•  quelles  réfléxions  fur 
l’inconftancë  de  la  vie  & de  toutes  les 
chofes  humaines  ! quelles  réfolutions 
fecrettes  de  prendre  de  loin  vos  me- 
fures-^  de  péiu  d’être  furpris  'â  votre 
tôiit  ! Etiez-vbits  alors  imprudent  ou 
trop  timide,  de  craindre?  combien  de 
fois  ‘ peut-être  ces  terribles  accidens 
font-ils  arrivés' à vos  yeux  ? & fans 
‘fortir  de  votre  famille  , n’avez-vous 
pas  eu  là-delTus  quelque  leçon  domef- 
tiqiie  ?'Of’,  je  vous  demande , quels 
ont  pu  être  les  delTems  de  la  miféri- 
corde  de  Dieu , en  vous  ménageant 
des  fpeâacles  li  elfrayans  ? n’ell-ce 
pas  peut-être  de  vous  avertir  que  vo- 
tre fin  feroit  femblable  ? que  fai- je , 
fi  la  difpofition  même' de  votre  tera- 
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pérament  ne  vous  laiiTe  rien  à craîil 
dre  là-defllis  ; fi  vous  ne  portez  pas 
déjà  la  mort  dans  le  fein  ; & fi  au  pre> 
mier  )our;VOtre  fin  foudaine  & îiu'-r 
prenante , ne  répandra  pas  le  deuil 
parmi,  nous  ; & .ne  fournira  pas , à 
ceux  qui  m’écoutent , de  grandes , 
mais  d’mutiles  réfléxions  fur  l’abus  du 
monde  & de  fes  efpérances  ? 

Quel  eft  donc  votre  aveuglement 
mon  cher  Auditeur , de  faire, dépen-5 
dre  votre  falut  éternel , de  la  choîe  du 
monde  dont  vous  pouvez  moins  vous 
répondre?  Si  vous  comptiez  fur  le.fuc- 
cès  de  quelque  grande  entreprife  ; la 
fageffe  de  vos  mefures , le  fecours  de 
vos  amis  pu  de  vos  fujets , votre  rang* 
vos  biens  , votre  crédit , .votre  puif» 
fance , pourroient  vous  ep  répondre 
mais  vous  comptez  fiu  le  tcms  : eh  f 
qui  peut-être  ici  votre  garant  ? de  qui" 
les  jours  & les  années  dépendent- 
ils  ? qui  efl:  celui  qui  fait  lever;  ôc 
coucher  le  foleil  fur  nos  têtes  ? com- 
manderez-vous à cet  aftre  > comme  ce 
chef  du  peuple  de  Dieu , de  s’arrêter, 
de  prolonger  le  jour  de  votre  vie  , - 
pour  vous  laifler  le  loifir  d’achever  la 
vi^pire  » & de  dompter  vos  pafiionsi,; 
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les  titres , le  rang , la  puiflance , les 
fceptres  eux-mêmes , nous  donnent- 
ils  droit  fur  im  feul  de  nos  momens  ? 
ceux  qui  commandent  à la  terre  peu- 
vent-ils répondre  d’eux-mêmes  pour 
rinllant  qui  fuit  ? n’ell-ce  pas  ici  où 
Dieu  veut  nous  faire  fentir  qu’il  eft  le 
maître  ; qu’il  tient  nos  4eftinées  entre 
fes  mains  ; & que  nous  fommes  bien 
peu  excufables  de  nous  attacher  avec 
tant  d’ardeur  à un  monde , auquel 
nous  ne  faurions  jamais  tenir  que 
pour  l’inllant  préfent , qui  n’ell  déjà 
plus  ? 

O vous , mon  Dieu  ! qui  feul  avez 
pofé  des  bornes  à la  vie  de  chacun  de 
nous  ; vous , qui , dès  le  commence- 
ment , avez  compté  mes  jours  com- 
me mes  cheveux  ; vous  qui  préfidâ- 
tes  au  moment  de  ma  naiflfance , & 
qui\  dès-lors  marquâtes  fur  mon  front 
celui  de  ma  mort  ; vous  feul , Sei- 
gneur, qui  avez  écrit  dans  le  livre 
étemel  les  jours  de  mon  éxil  & de 
mon  pèlerinage  ; vous  feul  voyez  fi' 
je  fuis  encore  loin  de  ma  courle , ou 
fi  je  touche  d^a  au  terme  fatal , au- 
delà  duquel  elt  la  mort  & le  juge- 
ment. 

F*  • • 
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Mais  vous  vous  raffurez  peut-être? 
fur  ce  que  ces  éxemples  de  mort  im- 
prévûe  font  rares  ; & que  ce  font-là 
de  ces  coups  extraordinaires  & uni-, 
ques  , qui  ne  tombent  que  fur  un  pe- 
tit nombre  de  malheureux.  Je  pour- 
rois  vous  redire, que  la  juftice  de  Dieu 
les  rend  tous  les  jours  très-communs; 
& que  ce  qui  étoit  rare  dans  les  fiéçles 
qui  nous  ont  précédés , eft  devenu  un  • 
événement  de  tous  les  jours  dans  le 
nôtre.  Mais  je  veux  que  ces  terribles 
accidens  ne  tombent  que  fiu  un  . petit- 
nombre  de  malheureux  ; outre  qu’il 
peut  arriver  que  vous  foyez  de  ce  pe- 
tit nombre  ; & que  quand  ce  malheur 
ne  devroit  tomber  que  fur  un  feul  de 
vos  citoyens , vous  ne  feriez  pas  fage- 
de  ne  pas  le  craindre  : outre  cela  je 
vous  dis  que  le  plus  grand  nombre  ell 
de  ceux  qui  font  furpris  ; que  prefque. 
tous  les  pécheurs  meurent  lorfqu’ils 
croient  la  mort  encore  éloignée  ; que 
le  jour  du  Seigneur  vient  toujours 
comme  un  voleur , & à l’heure  qu’on . 
y penfe  le  moins.  Je  vous  dis  que  le  ' 
dernier  moment  qui  termine  nos 
jours , n’eft  jamais  le  dernier  dans  no- 
tre efprit  ; que  lorfqu’étendu  fur  le  üt 
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de  votre  douleur  , la  mort  fera  déjà 
à la  porte  , vous  la  croirez  encore 
loin  ; vous  reculerez  encore  l’affaire 
de  votre  falut , & la  propofition  qu’on 
vous  fera  d’appeller  un  Minifixe  de 
Jefus-Chrifl.  Je  vous  dis  qu’après  mê- 
me l’avoir  appellé , vous  regarderez 
fon  miniftère  plutôt  comme  une  bien- 
féance  de  maladie , que  comme  une 
nouvelle  de  mort  ; vous  ne  confeffe- 
rez  pas  vos  crimes  , comme  devant 
aller  paroitre  devant  Dieu  pour  en 
rendre  compte;  vous  laifferez  encore 
fur  votre  confcience  mille  chôfes  dou- 
teufes , que  vous  réferverez  toujours 
d’éclaircir  à l’extrémité.  Je  vous  dis 
qu’en  expirant,  vous  vous  promet- 
trez encore  quelques  jours  de  vie.  Je 
. vous  dis  que  la  plupart  des  morts  font 
foudaines  ; qu’il  n’eft  prefque  point 
de  pécheur  qui  meure  en  croyant 
mourir  , à qui  le  tems  ne  foit  remfé , 
& qui  n’aille  paroître  devant  Dieu  , 
fans  s’être  préparé  à ce  compte  re- 
doutable. Raffurez-vous  apres  cela 
fur  le  petit  nombre. 

Mais  je  veux  que  le  tems  vous  foit 
accordé , & que  les  Minières  du  Sei- 
gneur aient  le  loifir  de  vous  venir 

F iv 
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dire  , comme  autrefois  un  Prophète 
Jf,  jS.  I.  au  Roi  de  Juda  : RégU\^  votre  maifon  , 
car  vous  mourre:^  ; l’accablement  où 
vous  ferez  alors  pourra-t-il  vous  per- 
mettre de  chercher  Jefus-Chrift  ? Se- 
conde réfléxion.  De  quoi , je  vous 
prie , eft  capable  alors  une  ame  cri- 
minelle, toute  plongée  dans  fes  dou- 
leurs , défaillante  fous  le  poids  & la 
multitude  de  fes  maux  , & à qui  il 
relie  à peine  encore  affés  de  vie  pour 
animer  fon  cadavre?  Quoi!  vous  vou- 
liez qu’avec  une  raifon , qui  déjà  s’en- 
velope  ; une  langue,  qui  fe  lie  & 
s’éptulîlt  ; une  mémoire , qivi  fe  con- 
fond ; un  cœur , qui  s’éteint  ; vous 
voulez  que  dans  cet  état , un  pécheur 
éclaircilfe  les  abîmes  de  fa  confcien- 
ce  ; vous  voulez  qu’il  approfondilTe 
fes  facriléges , fes  fcandales , fes  ven- 
geances , fes  rellitutions , ce  gouffre 
d’impureté  d’où  il  n’efl  jamais  forti  , 
ces  embarras  fur  lefquels  il  ne  s’ell  ja- 
mais bien  expüqué  ; & en  un  mot , 
qu’il  entre  dans  des  foins  & dans  un 
détail , à quoi  l’efprit  le  plus  ferein  & 
la  raifon  la  plus  entière,  pourroit  à 
peine  fuffire  ? Vous  voulez  que  cette 
ame  déjà  immobile  & liée  des  chai- 
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hes  de  la  mort , fente  l’horreur  de  fes 
iniquités  paffées  ; qu’elle  penfe  férieu- 
lement  à implorer  les  miféricordes  de  • 
fon  Dieu  ; elle  , dont  les  idées  mou- 
rantes ne  reffemblent  plus  qu’à  des 
fbnges , & qui  nè  penfe  plus  , que 
comme  on  penfe  en  dormant  ? 

. Grand  Dieu  ! vous,  qui  du  haut  de 
votre  juftice , êtes  alors  plus  attentif 
que.  jamais  aux  mouvemens  fecrets 
de  cette  ame  infortunée , , que  fe  paf- 
iè-t-il  en  ces  derniers  momens  en- 
tr’elle  & vous  ? qu’y  découvrez-vous, 
qui  puilTe  réparer  une  vie  entière  de 
crime  , & appaifer  votre  colère  ? fe 
toume-t-elle  feulement  vers  fon  Créa- 
téur  ? adore>-t-elle  en  fecret  l’Auteur 
de  fes  bienfaits , & le  V engeur  de  fes 
ingratitudes  ? s’anéantit-elle  fous  la 
main  levée  pour  la  frapper  ? fe  re- 
garde-t-elle comme  une  viéHme  defti- 
née  à destourmens  éternels,  fi  vous 
la  jugez  félon  votre  juftice  ? f^t-elle 
monter  vers  vous , de  l’abîme  de  fa 
douleur , les  cris  d’un  repentir  fincè- 
re  ? lui  échappe-t-il  feulement  un  dé- 
fit , que  vous  daigniez  regarder  ? loin 
dé  vous  fléchir , peut-elle  encore  vous 
connoitre  ? Et  que  voyez-vous,  grand 
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Dieu!  dans  les  trilles  agitations  qu’elle 
laifle  paroître,  que  les  derniers  efforts 
d’une  ame  qui  fe  défend  contre  le  tré- 
pas , & d’une  machine  quife  diffoud  ?. 

Répondez  ici  pour  moi , vous  mes 
Frères , que  la  main  du  Seigneur  a. 
conduits  quelquefois  jufqu’aux  portes> 
du  tombeau  , & en  a retirés  depuis. 
Lorfqu’étendu  fur  un  lit  de  douleur  , 
vous  combattiez  ainfi  entre  la  vie  & 
la  mort , les  foins  de  votre  éternité* 
vous  occupoient-ils  encore  ? où  étiez- 
vous  alors  ? quel  ufage  faifiez-vous- 
de  votre  raifon  ? que  formiez-vous- 
au  dedans  de  vous  , que  des,  idées- 
conflifes  & mal  liées , où  vos  maux 
avoient  plus  de  part  que  votre  falut  ? • 
que  furent  pour  vous  les  derniers  re-- 
médes  des  mourans  que  l’Eglife  vous 
appliqua  ? des  fonges , dont  le  fouve- 
nir  même  ne  vous  efl  pas  demeuré  : 
vous  feriez-vous  trouvé  plus  prêt  à 
paroît;^  devant  Jefus-Chrifl , fi  cette 
maladie  eût  fini  vos  jours  ? quelle 
ame  feriez-vous  allé  préfenter  aux 
pieds  du  Tribunal  redoutable  ? qu’en 
avez-vous  dit  vous-même  depuis  re- . 
venu  en  fanté  ? que  c’efl  une  folie 
3 attendre  à l’extrémité  ; qu’on  n’eft 
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capable  de  rien  alors  ; qu’il  faut  met- 
tre ordre  à fa  confcience  tandis  qu’on  * 
fe  porte  bien  : vous  l’avez  dit  ; mais 
l’avez-vous  fait  ? ne  vous  laifferez- 
vous  point  une  fécondé  fois  furpren- 
dre  ? & le  feul  fruit  que  vous  retire- 
rez du  bienfait  qui  prolongea  vos 
jours  , ne  feront-ce  point  les  crimes 
d’une  plus  longue  vie  ? 

Mais  ce  qu’il  y a ici  encore  de  plus 
propre  à nous  faire  adorer  les  juge- 
mens  de  Dieu  fur  les  pécheurs  qui 
différent  leur  converfion  à la  mort  ; 
c’eff  que  fi  fa  miféricorde  ménage 
alors  quelques  intervalles  libres  à un 
mourant;  des  momens  fi  précieux,  fi 
décififs  pour  fon  éternité  , font  con- 
fiimés  à difpofer  d’une  fucceffion  , & 
à régler  une  maifon  terreftre.  Des 
proches , des  enfans  avides  attendent 
autour  d’un»lit , le  moment  où  la  rai- 
fon  du  malade  s’éclaircit  ; vifent  quel- 
quefois , comme  les  enfans  d’Ifaac  , à 
fiirprendre  un  père  mourant , & à fe' 
fiipplanter  les  ims  les  autres  ; fe  hâ- 
tent de  profiter  du  tems,pour  lui  faire 
déclarer  fes  dernières  intentions.  On' 
laiffe  à des  intervalles  moins  heu- 
reux , les  foins  de  la  confcience  ; l’af- 

F vj 
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faire  de  l’éternité  ne  va  qu  après  tou^ 
tes  les  autres  : alors  le  Minière  de 
Jefus-Chrift  eft  appellé  ; car  il  faut 
attendre  que  le  mourant  ne  le  con- 
noiffe  prelque  plus , afin  qu’il  le  voye 
approcher  fans  effroi  : cependant  le 
mal  preffe  ; on  ne  peut  plus  éxiger  du 
pécheur  un  récit  éxaél  de  fes  défor- 
dres  ; il  faut  fe  contenter  de  quelque» 
termes  vagues  & mal  ffiivis  qu’on  lui 
arrache  : nous  lui  faifons  dire  qu’il 
fe  repent  ; mais  le  lui  faifons  - nous 
fentir  ? nous  lui  demandons  quelque 
ligne  ; il  lève  des  yeux  mourans  ; il 
s’efforce  en  vain  de  remuer  une  lan- 
gue déjà  immobile  ; il  confent  de  la 
tête  ; nous  croyons  l’entendre  ; mais 
s’entend-il  lui-même  ? le  Prêtre  du  Sei- 
gneur crie  à haute  voix  ; il  tâche  de 
faire  retentir  du  moins  à fes  oreilles 
des  paroles  de  falut , & le^om  de  fon 
Sauveur  répété  mille  fois  avec  effort  ; 
mais  le  porte -t- il  jufques  dans  fon 
cœur  ? il  s’arme  du  ligne  de  notre  ré- 
demption ; il  préfente  im  Dieu  mou- 
rant au  pécheur  qui  expire  ; il  l’appli- 
que fur  fa  bouche  tremblante  & livi- 
de ; il  lui  fait  lever  vers  cet  objet  con- 
folant , fes  mains  défaillantes , & fes 
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yeux  déjà  à demi  éteints  ; mais  le  lui 
fait-il  connoître  ? la  mort  arrive  ; il 
expire.  Grand  Dieu  ! que  devient  cet- 
te ame  ? que  trouve-t-elle  au  fortir 
de  fa  demeure  terreftre , lorfqu  elle 
tombe  entre  les  mains  éternelles  de 
votre  vengeance  ? quelle  furprife  de 
fe  trouver  , comme  en  s’éveillant , 
aux  pieds  du  Tribunal  redoutable  ; 
l’abîme  ouvert  fous  fes  yeux  ; 6c 
n’ayant  mis  entre  une  vie  toute  cri- 
minelle , 6c  la  févérité  de  vos  juge- 
mens , que  la  léthargie  6c  les  fonges 
d’une  courte  maladie  ! A cela , mes 
Frères , que  voulez-vous  que  j’ajoû- 
te  , que  la  réfléxion  toute  fimple  du 
Prophète  ? Entendez  ceci , vous  qui 
oubliez  Dieu  pendant  votre  vie , de 
peur  qu’il  ne  vous  furprenne  dans  ce 
dernier  moment , ôc  que  perfonne  ne 
piiifTe  plus  alors  vous  enlever  de  fes 
mains  : Intdligite  hæc , qui  oblivlfcimini 
Deum  y ncquando  rapiat , & non  Jit  qui 


^npiat. 

D’ailleurs  , mes  Frères , 6c  cette 
dernière  vérité  nef!  pas  moins  digne 
de  votre  attention  : promettez- vous , 
û vous  voulez  , de  conferver  jufqu’aii 
dernier  foupir , la  raifon  auffi  faine  6c 
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aiifli  entière , que  vous  l’avez  aiijour-  ’ 
d’hui  ; ne  comptez-vous  pour  rien  les 
obllacles  que  vous  trouverez  alors 
dans  votre  propre  cœur  ? croyez^ 
vous  que  des  paffions , que  vous  nour- 
riffez  depuis  l’enfance , qui  font  de- 
venues comme  votre  fond  & votre 
tempérament  , tomberont  , s’éva-' 
nouiront  en  un  inftant  ; qu’il  fe  fera 
en  vous  un  miracle  foudain  ; & que 
vous  ferez  changé  tout  d’un  coup 
en  im  nouvel  homme  ? les  maladies 
que  la  mort  ne  termine  point , opè- 
rent-elles beaucoup  de  converfions  ? 
voyez-vous  beaucoup  de  pécheurs  au  • 
fortir  de  ces  extrémités  , après  les 
]>liis  belles  proteftations , & les  der- 
niers remèdes  de  l’Eglife  reçus  avec 
componélion  apparente  , mener  ime 
vie  nouvelle  ? qui  peut  mieux  répon- 
dre là-deffus  que  vous-même  ? vous 
avez  été  quelquefois  J ufqu’aux  portes 
de  la  mort  ; vos  maladies  vous  ont- 
elles  converti?  vous  croyiez  être  chan-  * 
gé  , vous  en  aflliriez  le  Miniftre  de  la 
pénitence , & peut-être  les  fpeélateurs 
de  vos  maux  ; mais  l'étiez-vous  ? le 
danger  paffé , la  fanté  revenue  , les 
paffions  n ont-elles  pas  reparu , 6c  ne 
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vous  êtes-vous  pas  encore  retrouve  • 
le  même  ? le  coeur  fe  faît-il  en  li  peu 
de  tems  de  nouveaux  panchans , & 
comme  un  nouvel  être  ? 

Quoi , mon  cher  Auditeur  !■  après 
une  vie  entière  de  débauche , vous> 
croyez  que  deux  jours  de  maladie- 
vous  rendront  chafte  ? ah  ! Dieu  per-' 
mettra  que  le  fouvenir  de  vos  plaifirs-^ 
paffés  vous  arrache  peut-être  encore 
mille  complaisances  criminelles  au,  lit 
de  la  mort  ; peut-être  aimerez-vous 
encore  à voir  avec  des  yeux  mou-^ 
rans , peintes  fur  vos  murs  les  images 
fimeftes  de  vos  anciens  défordres  ; 
peut-être  expirerez- vous , ayant  au- 
tour de  Votre  lit  l’objet  infortuné; 
qui  corrompit  votre  cœur  ; & malgré  ' 
le  (caudale  publique , vous  ne  pour-: 
rez  vous  réloudre  à vous  en  Séparer  , * 
même  à la  morL  L’ESprit  de  Dieu  l’a 
dit  : Les  os  de  l’impudiqiie  feront  en- 
core alors  remplisses  défordres  de  fa- 
jeunelTe  , &fes  vices  dormiront  avec 
lui  dans  la  pouffière  du  tombeau  r 
0£a  ejus  împkbunfur  vitiis  adolefcentiœ  J^h.  xc, 
ejus  , & cum  eo  in  'pulvere  dormitnt.  Et 
notre  Siècle  , & ceux  de  nos  pères , - 
n’ont-ils  pas  vû  des  mqnftres , qui , en 
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expirant  même , jiiroient  une  afïreu» 
fe  fidélité  jufqu  au-delà  du  tombeau  V 
à l’objet  déteftable  de  leur  palîion  , 
& dont  l’ame  réprouvée  ne  fortoit 
de  leur  corps  qu’avec  des  foupirs  &C 
des  regrets  de  crime  & de  volupté  ? 
ô Dieu  ! que  vous  êtes  terrible,  quand 
vous  livrez  le  pécheur  à fa  prc^re 
corruption  ! 

Vous  croyez  qu’un  homme  qui  n’a 
eu  qu’un  delir  en  vivant , & ç’a  été 
celui  d’amafler  du  bien  aux  dépens 
des  peuples , & par  les  voies  les  plus 
injufies  & les  plus  odieufes  ; vous 
croyez  qu’alors  il  puifle  confentir  que 
des  gains  qu’il  a toujours  cru  per- 
mis , deviennent  criminels  ; & que 
des  refiitutions  infinies  remettent  ion 
nom  & fa  poftérité  dans  la  poufllère , 
d’où  il  les  a voit  tirés  ? Ah  ! dit  l’Ef- 
prit  de  Dieu  , il  vomira  avec  fon 
ame , les  richefiès  qu’il  avoit  dévo- 
rées ; mais  ce  fera  malgré  lui  : le  Sei- 
gneur les  arrachera  de  fes  entrailles  ; 
mais  il  n’en  arrachera  pas  l’amour  de 
TÎ-.  fon  cœur  : Divitias , quas  dcvoravit  ^ 
'S*  cvomet , & de  ventre  illius  extrahet  eus 
Deus, 

.Vous  croyez  qu’un  impie  ? qui  a 
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mîs  fa  gloire  dans  fa  confufion , & . 
qui  a mille  fois  profané  la  fainteté  de 
nos  myftères  par  des  déniions  facri- 
léges , deviendra  fidèle  & religieux 
au  lit  de  la  mort  ? éh  ! peut-être  fe  fe- 
ra-t-il honneur  jufquà  la  fin,  d’une 
force  d’efprit  qui  flattera  fa  vanité  ; 
peut-être  voudra-t-il  paroître  au-def- 
ius  des  frayeurs  vulgaires  , & regar- 
der d’un  œil  tranquille  & affuré , l’in- 
certitude d’un  avenir  ; peut-être  laif- 
fera-t-il  en  mourant , aux  fpeûa- 
teurs , le  plaiiir  affreux  d’un  bon  mot 
aux  dépens  de  fon  falut  éternel  ; peut- 
être  auflî  mourra-t-il  en  monftre  & en 
défefpéré. 

Vous  croyez  qu’une  femme  mon- 
daine , enivrée  de  fa  figure  , outrée 
dans  fes  plaifirs , attachée  vivement 
au  monde  & à elle -même  ; vous 
croyez  quelle  verra  alors  fans  regret 
la  deflruêHon  de  fon  cadavre , le  mon- 
de & tous  fes  amufemens , s’évanouir 
& s’éloigner  d’elle  pour  toujours  } 
ah  ! Dieu  permettra  que  les  foins  de 
fa  beauté  l’occupent  encore  au  lit  de 
la  mort  ; qu’elle  éxamine  tous  les 
jours  les  changemens  qu’une  longue 
taaladie  aura  faits  fur  fon  vifage  ; 
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gu  elle  écoute  là-deffus  avec  complaî- 
lance  tout  ce  que  la  flatterie  voudra 
lui  perfuader  ; qu  elle  fente  réveiller 
en  expirant  tout  fon  amour  pour  le 
monde  ; & qu’ellê  dife , comme  cet 
infortuné  Roi  d’Amalec  : Efl-ce  ainli 
que  la  cruelle  mort  m’enlève  au  mi- 
lieu de  mes  plus  beaux  jours  ? Siccine 
feparat  cunara  mors  ? 

• V ous  nous  en  avertiffez , Seigneur, 
dans  les  Livres  faints  ; leur  fin  fera 
femblable  à leurs  œuvres  : Quorum 
finis  trit  fecundîim  opéra  ipforum.  Vous 
avez  vécu  impudique  ; vous  mourrez, 
tel  : vous  avez  vécu  ambitieux  ; vous 
mourrez  fans  que  l’amour  du  monde 
& de  fes  vains  honneurs , meure  dans 
votre  cœur  : vous  avez  vécu  molle- 
ment fans  vice  ni  vertu  ; vous  mour- 
rez lâchement  & fans  componélion  : 
vous  avez  vécu  irréfolu , faifant  fans 
celfe  des  projets  de  pénitence  & ne 
les  éxécutant  jamais  ; vous  mourrez 
plein  de  defirs  & vuide  de  bonnes 
œuvres  : vous  avez  vécu  inconftant , 
tantôt  au  monde , tantôt  à Dieu  ; 
tantôt  voluptueux , tantôt  pénitent  ; 
& vous  laiffant  décider  par  votre 
goût,  & par  l’afcendant  d’im  caraûè- 
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Te  changeant  & léger  ; vous  mourrez 
dans  ces  trilles  alternatives;  & vos 
larmes  au  lit  de  la  mort  ne  feront  x^ue 
ce  qu  elles  avoient  été  pendant  votre  - 
vie  ; c’eft-à-dire , un  repentir  paffager 
& fuperfîcier;  des  foupirs  d’un  cœur 
tendre  & fenfible  , mais  non  pas  d’im* 
cœur  pénitent  ; en  un  mot , vous 
moiurez  dans  votre  péché  ; Inpeccato 
vejho  moriemini  ; dans  ce  péché  oii  , 
vous  croupiffez  depuis  fi  long-tems 
dans  ce  péché  qui  eft  à vous  plus  que 
tous  les  autres  , parcequ’il  domine 
dans  vos  mœurs  & dans  votre  tempé- 
rament ; dans  ce  péché  qifi  eft:  corn- 
me  né  avec  vous , & dont  ime  vie 
entière  n a pu  vous  corriger  : Inpec- 
cato  vejiro  moriemini,  Achab  meurt  im- 
pie , Jéfabel  voluptueufe  , Saul  vindi- 
catif , les  enfans  d’Héli  facriléges , 
Abfalom  rebelle , Baltazar  efféminé , 
Hérode  inceftueux  : toute  l’Ecriture 
eft  remplie  de  pareils  éxemples  ; tous 
les  Prophètes  retentiftent  de  ces  me- 
naces ; Jefus-Chrift  s’en  explique  au- 
jourd’liiii  d’une  manière  à faire  trem- 
bler les  plus  infenfibles  ; l’expérience 
eft  ici  terrible  ; vous-même  dites  tous 
les  jours  qu’on  meurt  tel  qu’on  a vécu. 
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Eh  ! que  faut-il  donc  encore  , morf 
cher  Auditeur , pour  vous  faire  pren- 
dre'dès  à préfent  la  réfolution  de  tra- 
vailler à votre  falut , & de  ne  pas  ren- 
voyer à la  fin  une  affaire  qu’on  ne 
fauroit  jamais  trop  tôt  commencer  ; 
& d’autant  plus  qu’elle  eft  toujours 
manquée  , lorfqu’elle  eft  différée  ? 
Opérez  donc  le  bien  tandis  que  Dieu 
vous  en  laiffe  le  tems  : n’apportez  pas 
à la  mort  des  defirs  , mais  des  früits 
de  pénitence  : cherchez  Jefus-Chrift 
tandis  qu’on  peut  le  trouver  ; car  fi 
vous  renvoyez  votre  converfion  à la 
fin , non-feulement  vous  ne  pourrez 
plus  le  chercher  ; mais  quand  vous  le 
pourriez , vous  ne  le  chercherez  pas  ; 
& quand  vous  le  chercheriez , vous 
ne  le  trouverez  pas  : Quœmis  me,  & 
non  invenietis  , O'  in  peccato  vejlro  mo~ 
rîemini.  Dernière  vérité  encore  plus 
terrible  , renfermée  en  deux  réflé- 
xions  qui  vont  prouver , que  la  péni- 
tence eft  prefqiie  toujours  inutile  au 
lit  de  la  mort. 


TI.  çi 

Partie.  ^ I yous  renvoyez  votre  converfion 
à la  mort , vous  mourrez  dans  votre 
péché  : pareeque  quand  vous  poiu:- 
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riez  alors  chercher  Jefus-Chrift , vous 
ne  le  chercherez  pas  ; & quand  vous 
le  chercheriez , vous  ne  le  trouverez 
pas. 

; Je  dis  premièrement , que  vous  ne 
chercherez  pas  alors  Jefus  - ChriÂ  ; 
parcequ’il  fe  fera  éloigné  de  vous , & 
qu’il  vous  aura  abandonné  : Eg^ado^ 
& in peccato  vejiro  morhmini.  Première 
raifon.  Le  pécheur  au  lit  de  la  mort 
abandonné  de  Dieu. 

En  effet , c’eft  une  vérité  du  falut , 
que  le  Seigneur  met  des  bornes  à fa 
patience , auTdelà  defquelles  il  ne  va 
jamais  ; & que  comme  il  a établi  un 
tems  pour  fe  fouvenir  du  pécheur , fé- 
lon l’exprelîion  de  Job  , il  en  a aufli 
marqué  im  autre  pour  l’oublier.  U y à 
dans  les  tréfors  de  fa  miféricorde  cer-r 
tain  nombre  de  faveurs  fpéciales  def- 
tinées  à chacim  de  nous  en  particu- 
lier , Içfquelles  une  fpis  taries  par  une 
longue  mite, d’infidélités,  font  le  lignai 
de  Ion  indifférence  & de  fa  fureur  y 
& ne  laiffent  plus  à ceux  qui  en  ont 
abufé , ou  que  ces  feçours  ordinaires 
& prefque  toujours  inutiles  de  la  grâ- 
ce , ou  que  ces  reffources  uniques  ti- 
rées de  fa  tQute-puilfançe , dont  l’or- 
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dre  de*  fa  fageffe  & de  fes  confeilf 
éternels  ne  lui  permet  pas  de  fe  fervir. 
Ainli  lorfque  les  abominations  de  So- 
dome  flirent  montées  à leur  comble  ÿ 
& que  le  nombre  de  dix  Juftes  arrêté 
dans  l’ordre  éternel  defesconfeils,  nô 
s’y  trouva  plus , Abraham  eut  beau 
leve  *les  mains  vers  lui  ; le  Seigneur 
ne  put  fe  laiffer  fléchir , & il  ht  pleu- 
voir du  haut  du  ciel  fa  fiireur  & fou 
feu  fur  ces  villes  criminelles. 

. Je  fai  que  tout  le  tems  de  la  vie  pré- 
fente eft  un  tems  de  falut  & de  propi- 
tiation ; que  nous  pouvons  toujours 
retourner  à Dieu  ; qu’à  quelque  heure 
que  le  pécheur  fe  convertiffe  an  Sei- 
gneur , le  Seigneur  fe  convertit  à lui  j 
Sc  que  tandis  que  le  ferpent  d’airain 
eft  élevé , il  n’eft  point  de  plaie  qui 
foit  incurable  ; c’eft  une  vérité  de  la 
Foi  ; mais  je  fai  aufîî,que  chaque  grâ- 
ce fpéciale  dont  vous  abufez , peut- 
être  la  dernière  de  votre  vie  ; que 
Dieir  fe  laffe  ; que  les  bornes  de  fa 
bonté  ne  font  pas  les  mêmes  pour  tous 
les  hommes  ; qu’après  avoir  pardon- 
né trois  péchés  à Damas , il  n’en  par- 
donna pas  un  quatrième  ; qu’un  feul 
ij-ime*  quelquefois  confomme  la  ré-» 
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probation  d’un  pécheur  : Je  fai  qu’i/  Pf.  «y, 
tjl  terrible  dans  fes  confeils  furies  enfans 
des  hommes  ; que  Von  ne  connoîtpas  la  pf.  89. 
puijfanu  de  fa  colere  , & que jamais  per-  * ‘ î-* 
fonm  n'a  pu  compter fa  fureur  6*  fon  in- 
dignation. 

• Cette  vérité  fi  terrible  & fi  incon- 
teftable  fuppofée , tirons-en  d’abord 
une  conféquence  qui  ne  l’eft  pas 
moins.  Si  l’Ecriture  de  toutes  parts 
nous  annonce  que  Dieu  fe  retire  quel- 
quefois d’une  ame  infidèle  ; & qu’a- 
près  avoir  pris  long-temsun  foin  inuti- 
le de  Babylone , il  fe  venge  enfin  en 
l’abandonnant  à elle-même  ; certes  il 
n’efi:  point  de  circonftance  où  cette 
févérité  foit  plus  jufie  & mieux  pla- 
cée qu’au  lit  de  la  mort  : c’eft  alors 
que  Dieu  doit  à fa  juftice  l’abandon 
du  pécheur.  Car  dites-moi , mes  Frè- 
res , fi  après  un  petit  nombre  d’infpi- 
rations  négligées , Dieu  lailTe  quel- 
quefois ime  ame  à elle-même , que 
pourrez-vous  vous  promettre  dans  ce 
dernier  moment,  vous  fur-tout  qui  ne 
compterez  plus  alors  vos  jours  que 
par  l’abus  de  fes  grâces  ; vous  qui  de- 
puis le  matin  de  votre  vie  jufqu’à  cet- 
ce  dernière  heure  9 aurez  toujours  été 
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agité  par  des  remords  cruels  & inutf-* 
les  fur  votre  état  ; vous  qui  aurez 
peut-être  pouffé  l’impénitence  & l’in- 
gratitude , jufques  a avoir  mille  fois 
envié  le  fort  des  compagnons  de  vos 
défordres , en  qui  vous  remarquiez 
une  confcience  tranquille  dans  le  cri- 
me , & un  cœur  endurci  contre  tou- 
tes les  terreurs  de  la  Religion  ; vous 
qui  aurez  refufé  fes  miféricordes , 
aufîi  long-tems  que  vous  aurez  pu 
goûter  le  fruit  de  vos  infidélités  ; vous 
en  un  mot , qu’il  avoit  préparé  à cet 
abandon  par  des  avis  réitérés  fur  fa 
dureté  envers  les  pécheurs  qui  diffè- 
rent leur  converlion  jufqu’à  ce  der- 
nier moment  : vous  voudriez  qu’alors 
le  Dieu  jufte  & terrible  vous  regar- 
dât avec  des  yeux  de  bonté  ; qu  d fe 
fouvînt  de  vous  dans  le  tems  de  votre 
affliélion  ; c’efl-à-dire  , dans  la  feule 
circonftance  que  fa  colère  attendoit 
depuis  fi  long-tems  pour  fe  venger 
& pour  punir  l’abus  indigne  que  vou^ 
avez  toujours  fait  de  fes  grâces  ? ^ 

Mais , ô mon  Dieu  ! ou  feroit  donc 
cette  juftice  qui  trempe  fes  flèches 
dans  le  fang  du  pécheur , qui  infulte 
aux  larmes  de  l’impie  mourant,  & 

gui 
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quîfe  confole  dans  fa  vengeance  ? ôc 
^e  deviendroient  donc  ces  menaces 
n effrayantes , & toujours  fuivies  de 
leur  cftet , que  vous  nous  avez  laif- 
fées  dans  vos  Livres  faints  ? & quand 
eft-ce  donc  que  Dieu  fe  vengeroit , 
mes  Frères  , s’il  ne  fe  vengeoit  point 
alors  ? la  patience  qui  lui  fait  fuppor- 
ter  le  pécheur  durant  la  fanté,  leroit- 
elle  fi  terrible  , comme  il  nous  laflu- 
re  lui-même  dans  les  divines  Ecritu- 
res , fi  elle  devoit  fe  terminer  par  un 
afte  de  clémence  ? feroit-il  fi  févère 
lorfqu’il  tarde  de  punir  ; fi  en  diflimu- 
lant  fes  offenfes , il  ne  lui  préparoit 
pas  un  affreux  endufciffement.  à la 
fin  ? 

Mais , mon  cher  Auditeur  , quand 
la  juftice  de  Dieu  ne  s’oppoferoit  pas 
à la  clémence  dans, ce  dernier  mo- 
ment f la  nature  toute  feule  de  la  grâ- 
ce que  vous  vous  promettrez  alors  , 
ne  vous  permettroit  pas  de  l’attendre. 
Car  non-feulement  vous  vous  pro- 
mettez la  grâce  de  la  converfion  , 
c’eft-à-dire,  cette  grâce  qui  change  le  . 
coeur  ; mais  vous  vous  promettez  en- 
core la  grâce  qui  nous  fait  mourir 
dans  la  fainteté  & dans  la  juftice  ; la 

Carême , Tom,  II,  G ' 
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grâce  qui  confomme  la  fanftifîcatiort 
d une  ame  ; la  grâce  de  la  pærfévé- 
rance  finale  : mais  c’eft  la  grâce  des 
feuls  Elus  ; c’eft  le  plus  grand  de  tous 
les  dons  ; c’efl:  la  confommation  de 
toutes  les  grâces  j c’eft  le  dernier  trait 
de  la  bienveillance  de  Dieu  fur  une 
ame  ; c’eft  le  fruit  d’une  vie  entière 
d’innocence  & de  piété  ; c’eft  la  cou- 
ronne réfervée  à ceux  qui  ont  légiti- 
mement combattu.  Dieu  ne  doit  à la 
rigueur  cette  faveur  ineftimable  à 
perfonne  ; il  la  refufe  quelquefois  à 
ceux-mêmes  qui  ont  marché  lông- 
tems  devant  lui  dans  la  juftice  & dans 
lafainteté  ; & la  fin  déplorable  de  Sa- 
lomon eft  un  éxemple  qui  fera  trem- 
bler les  Juftes  de  tous  les  ftécles.  Et 
vous  préfumez  que  le  plus  lignalé  de 
tous  les  bienfaits  fera  le  prix  de  la 
plus  ingrate  de  toutes  les  vies  ? &c 
vous  ofez  vous  flatter  qu’on  ne  refu- 
fera  pas  alors  à un  pécheur  invétéré', 
toujours  averti  & toujours  infidèle  , 
«ne  grâce  qu’on  n’accorde  pas  tou- 
jours à ceux  qui  ont  été  long-tems 
juftes  ? & vous  vous  promettez  que 
le  Seigneur  mettra  le  comble  à fes  mi- 
.féricordes , lorfque  vous  l’aurez  mis 
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vous-même  à vos  crimes  ? O mon 
Dieu  ! fe  peut-il  qu  un  efpoir  fi  infen-' 
fé  abufe  prefque  tous  les  hommes  ? ôc 
vos  l'erviteurs  qui  crucifient  tous  les 
jours  leur  chair  pour  obtenir  ce  don 
précieux  , & qui  tremblent  fans  ceffe 
dans  la  crainte  qu  il  leur  foit  refufé , 
font-ils  eux-mêmes  dans  riUulion  ; 
ou  le  pécheur , qui  continuant  à vous 
outrager , compte  tranquillement  fur 
ce  grand  don , & n’offre  pour  l’obte- 
nir, que  fes  crimes,  & la  préfomptioa 
de  l’avoir  attendu  ? 

Oui , mon  cher  Auditeur , quand 
même  Dieu  aecorderoit  quelquefois 
cette  grande -miféricorde  au  lit  de  la 
mort  à une  ame  qui  auroit  )ufques-là 
différé  de  fe  convertir , je  dis  qu’il  ne 
vous  l’accordera  jamais  à vous  qui  ne 
différez  votre  converfion , que  parce- 
qiie  vous  vous  y attendez.  En  effet , 
il  pourroit  arriver  qu’un  pécheur , qui 
.durant  fes  défordres  n’auroit  jamais 
eu  de  retour  fur  lui-même  & fur  fon 
• falut,  & qui  auroit  vécu  fans  aucun 
fentiment  de  foi  & fans  aucun  re- 
mords de  fes  crimes , revînt  à lui  dans 
ce  moment  terrible , fût  effrayé  de 
fon  infenfibilité  paffé^,  levât  au  .ciel 
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des  yeux  baignés  de  larmes  , & un 
cœur  nouvellement  attendri  ; & que 
le  Seigneur  du  haut  de  fes  miféricor- 
des , jettât  des  regards  propices  fur 
un  aveugle , qui  commenceroit  alors 
feulement  à ouvrir  les  yeux  à la  lu- 
mière. Si  la  grâce  de  la  pénitence  eft 
jamais  accordée  à la  fin  , il  femble 
qu’elle  pourroit  l’être  à un  pécheur  de 
ce  caraélère.  Mais  vous  qui  faites  de 
cette  efpérance  l’affreux  motif  de  vos 
déréglemens  ; vous  qui  ne  différez  de 
vous  convertir  , que  parceque  vous 
croyez  que  vous  ferez  affés  à tems  au 
lit  de  la  mort  de  vous  donner  à Dieu  , 


& qu’il  ne  rejettera  pas  alors  votre 
repentir  ; vous  qui  prenez  dans  fa  mi- 
féricorde  même  de  nouveaux  fuj ets 
de  l’outrager  ; pécheur  indigne  alors 
des  regards  d’un  Dieu  même  qui  ne 
fauroit  pas  s’irriter  ; d’un  Dieu  même 
qui  ne  feroit  que  clément  fans  être 
Jufle  ; d’un  Dieu  même  qui  ne  vous 
auroit  pas  déclaré  qu’alors  il  vous 
abandonnera  : quelle  reffource  çoiir- 
roit-il  vous  refter  ? ^and  une  vie  en- 
tière de  crimes  n’éloigneroit  pas  alors 
d 2 vous  cette  grâce  lignalée  que  vous 
«ittendez  ; la  témérité  toute  feule  qui 
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vous  la  fait  efpérer , vous  en  rendroit 
indigne*  Rien  ne  met  un  cahos  plus 
immenfe , entre  l’ame  criminelle  & la 
miféricorde  de  Dieu , que  de  marquer 
des  jours  & des  momCns  à fa  grâce , 
& à fon  Efprit  qui  foiifle  où  il  veut , 
& quand  il  veut.  Et  qui  êtes-vous 
donc , comme  le  difoit  autrefois  Ju- 
dith à ceux  de  Béthulie , qui  avoient 
marqué  un  jour  pour  fe  rendre  à Ho- 
lopherne,  fi  le  Seigneur  ne  venoit  les 
délivrer  ; qui  êtes  vous  pour  prefcrire 
ainfi  un  terme  à la  miféricorde  du  Sei- 
gneur , & pour  lui  marquer  des  jours 
& des  momens  félon  votre  caprice  ? 
Qui  eJHs  vos  , qui  pofuijîis  tempus  mife^ 
rationis  Doîmni,  & inarbitrium  vejirumy 
dicm  confiituijîis  ei  ? 

A des  vérités  li  terribles  , vous 
oppofez  fans  doute  en  fecret  ce  faux 
efpoir,  que  ces  menaces  générales  ne 
tomberont  pas  fur  vous  en  particulier. 
Mais  je  vous  demande,  quels  font 
les  pécheurs  menacés  dans  les  Livres 
faints  de  Tabandon  de  Dieu  au  lit  de 
la  mort  ? ne  font-ce  pas  les  pécheurs 
qui  vous  reffemblent  ? que  trouvez- 
vous  en  vous  qui  puiffe  vous  flatter 
que  Dieu  tiendra  alors  à votre  égard 


Judith, 
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une  conduite  particulière  ? votre  vie 
paffée  ? ah  ! ce  fera  bien  affés  que 
Dieu  veuille  l’oublier  : ces  defirs  de 
converfion  que  vous  formez  tous  les 
jours  } mais  c’eft  ce  qui  achèvera  de 
vous  rendre  inexcufable  : ce  bon  na- 
turel qui  vous  fait  pancher , comme 
malgré  vous , du  côté  de  la  vertu  } 
mais  c’eft  une  grâce , dont  Dieu  alors 
vous  demandera  compte  : l’efpérance 
mie  vous  avez  toujours  eue  en  fa  mi- 
(ericorde  pour  ce  dernier  moment  ? 
vous  venez  de  voir  que  ce  fera  le 
plus  grand  de  tous  vos  crimes.  Tout 
ce  que  Je  trouve  ici  de  particulier 
pour  vous , c’eft  que  vous  ferez  plus 
indigne  des  miféricordes  du  Seigneur 
qu’aucun  autre  pécheur  ; & que  le 
Dieu  ) lifte  aura  des  raifons  de  refus 
contre  vous  ^ qu’il  n’aura  pas  contre 
la  plupart  des  âmes  impénitentes.  Sur 
quoi  pouvez-vous  donc  vous  rafliirer 
encore,  mes  Frères?  fur  la  bonté  de 
Dieu  fans  doute  , qui  ne  veut  pas  la 
mort  du  pécheur  : fa  bonté  ? mais 
' vous  la  regardez  donc  comme  une 
foiblefle  & une  imbécillité , qui  n’aii- 
roit  pas  alTés  de  fentiment  pour  être 
bleflée  des  plus  grands  outrages  : 
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ik  bonté  ? mais  c’eft  parceqii’il  eft 
bon , qu’il  doit  abandonner  le  pécheur 
au  lit  de  la  mort.  Sa  bonté  rte  lui  per- 
met pas  d’accorder  alors  des  grâces 
qui  feroient  des  écueils  pour  les  au- 
tres hommes  : fa  bonté  ne  veut  pas 
tendre  des  pièges  à la  fauffe  confiance 
des  pécheurs , en  ouvrant  fes  entrail- 
les dans  ce  dernier  moment  aux  cris 
d’une  ame  infidèle  : c’eft  un  trait  de 
bonté  d’ôter  à nos  pafiions  des  pré- 
textes d’erreur  & d’impénitence  ; ÔC 
dê  ne  pas  faire  du  falut  d’im  feul , la 
perte  de  plufieurs  ; ainfi  vous  comp- 
tez fur  fa  bonté  ; & c’eft  fa  bonté  me- 
me qui  demande  votre  punition , & 
qui  doit  vous  faire  tout  craindre. 

Ici , mes  Frères , je  ne  vous  deman- 
de qu’une  réfléxion.  11  n’eft  perfonne 
■qui , pendant  fa  vie , ne  fafle  mille 
fois  la  réfolution  de  changer  ; il  n’eft 
perfonne  prefque  qui  ne  meure  avant 
de  l’avoir  éxécutée  : les  plus  déréglé» 
même  fouhaitent  de  finir  faintement  ; 
tous , comme  Balaam  , veulent  mou- 
rir delà  mort  des  Juftes  ; perfonne  ne 
veut  vivre  comme  eux  : pn  meurt  en 
defirant  ; ainfi  avons-nous  vu  mourir 
Hos  proches , nos  amis , nos  maîtres  : 
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après  leur  mort  même,  pour  non* 
conibler  dè  leur  perte , nous  avons 
rappellé  ces  projets  chimériques  de 
converfion  , dont  ils  nous  avoient 
quelqiiefois  entretenus  pendant  leur 
vie  : Il  étoit  dans  le  déffein  de  le  con>^ 
vertir,  dit-on;  il  en  parloit  tous  les 
jours  : & là-delTus , on  fe  calme  for  fa 
deftinée  ; on  augure  favorablement- 

de  fon  falüt.  Grand  Dieu  ! & c’eft 

» 

uniquement  ce  qui  me  fait  trembler 
for  le  fort  dé  cette  aine  ! c’eft  ce  qui 
me  fait  toüt  craindre  de  la  févérité 
■de  vos  jiigemens  fur  elle  ! eh  ! que 
foit-on  en  rappellant  fés  defirs  de  pér 
niteiice  formés  tant  dé  fois  fans  fuo 
cès , que  tappeller  le  fôuvenir  de  vos 
grâces  toujoursméprifées  ?.on  éfpère 
pour  fon  falut , fur  ce  qui  a fans  doii- 
te  fait  le  plus  terrible  fujet  de  fa  con- 
damnation : on  fe  flatte  que  vous  l’au- 
rez regardée- avec  des  yeux  de  pitié 
idans  ce  dernier  moment , parceque 
vous  ne  vous  laflîez  pas  de  l’avertir 
lorfqu’elle  étoit  encore  fiir  la  terre'; 
&;fans  doute  , vous  ne  l’avez  aban- 
donnée à la  mort , que  parceque  vous 
l’aviez  trop  fouvent  vifitée  ' en  vain 
durant  les  jours  de  fa  Vie  mortelle': 


» 
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ô vaines  conjedures  des  hommes  i 
que  vos  penfées , ô mon  Dieu , font 
dilférentes  des  nôtres  , & vos  juge- 
mens  peu  conformes  à Tillufion  de 
nos  efpérances  I 

• Mais  du  moins  , direz -vous,  on 
voit  tous  les  jours  des  pécheurs , lef- 
quels  après  une  vie  entière  de  défor* 
dre , donnent  à la  mort  des  marque» 

- fl  vives  & fi  éclatantes  de  repentir  , 
qu’on  ne  peut  pas  douter  que  le  Sei- 
gneur ne  fe  laiffe  toucher  à leurs  lar- 
mes , & que  leurs  regrets  n’efiacent 
toutes  leurs  infidélités  paflées.  A cette 
erreur  qui  endort  tantcTames  impéni- 
tentes, Jefus^Chriftrépondpour  moir 
qu’on  le  cherchera  alors , mais  qu’on 
ne  le  trouvera  pas  ; c’eft-à-dire,^  que 
les  marcpies  mêmes  les  plus  touchan- 
tes.de  repentir  que  vous  pourrez  don- 
ner alors  feront  rejettées  v vous 

. chercherez  Jefus-Chrifi: , & que  vous 
mourrez  dans  votre  péché.  D.ernière 
vérité  plus  terrible  encore  que  toutes 
les  autres , & qui  ne  kiffe  plus  de  ref- 
fource  dont  puifTe  fe  flatter  le  pé- 
cheur impénitent  : Qucèretis  mt  y & 
j^cccato  vtjira  morumini^ 

c . J’avoue  ici mes  Frères , lorfque  Je- 

G V 


Digitized  by  Google 


I 54  LtJNDI  DE  LA  II.  SÊM. 
confidère  cette  étonnante  vérité  ; 
que  je  voi  d’un  côté , le  pécheur  mou- 
rant chercher  fon  Dieu , & lever  vers 
lui  fes  mains  fuppliantes  ; & de  l’au- 
tre, le  Dieu  vengeur  s’éloigner  de  lui, 
& fermer  fes  oreilles  aux  cris  de  fa 
Couleur,  & à toutes  les  marques  de 
fa  pénitence  ; j’avoue , dis-je , que 
c’en  ici  où  le  Seigneur  me  paroît  ce 
Dieu  terrible  qui  n’a  pas  befoin  de 
l’homme  : je  mets  devant  mes  yeux 
la  févérité  de  fes  jugemens  ; & je  me 
fens  faifi  d une  fecrette  horreur  : mais 
quelque  terrible  que  paroiffe  alors  fa 
conduite , elle  eft  jufte , & il  ne  peut 
pas  en  ufer  autrement  envers  le  pé- 
cheur. 

Ce  n’eft  pas  qu’un  feul  inftant  de 
•pénitence  véritable , ne  piiifle  effacer 
les  crimes  d’une  vie  entière  ; mais 
Dieu  rejette  alors  la  pénitence  dit 
pécheur  mourant  , parcequ’elle  eft 
faufle.  Elle  eft  faufle  premièrement , 
parcequ’elle  n’eft  pas  libre  ; c’eft  la 
fuite  de  la  dure  néceflité  où  il  fe  voit 
réduit , plutôt  que  le  fruit  de  la  grâce 
& d’un  véritable  repentir.  Car  je  vous 
prie , mon  cher  Auditeur , après  avoir 
pouffé  jufqu  au  bout  la  révolte  contre 
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votre  Dieu , & fait  du  dernier  jour  de 
votre  fanté,  le  dernier  jour  de  vos 
crimes  ; vous  remettez  les  armes , & 
vous  demandez  grâce  , lorfque  vous 
vous  fentez  terraffé , & que  le  Dieu 
vengeur  a le  glaive  levé  fur  vous  : 
vous  levez  les  yeux  au  ciel , où  vous 
n aviez  pas  encore  jetté  un  feul  re- 
gard , lorfque  la  terre  commence  à 
manquer  fous  vos  pieds  : vous  détef- 
•tez  des  plaifirs  infômes',  lorfque  vo- 
tre cadavre  tombe  en  pièces , & qu’il 
ne  vous  fait  fentir  rien  de  plus  vif  que 
fa  puanteur  : vous  laiffez  tomber  vos 
richelTes  fur  les  pauvres , lorfque  vos 
•mains  défaillantes  tombent  elles-mê- 
mes , & ne  peuvent,  plus  les  retenir  : 
vous  laiffez  en  mourant  des  inftruc- 
tions  touchantes  à des  enfans  & à des 
domeftiques  ; que  vous  ne  pouvez 
plus  fcandalifer  par  voséxemples  : en 
un  mot , vous  vous  repentez  lorfqu’il 
-ne  vous  eft  plus  permis  de  continuer 
d’être  coupable.  La  conjonfhire  tou- 
te feiüe  ne  rend-elle  pas  vos  larmes- 
fufpeâes  ? n’eft-il  pas  vrai  même  que 
Dieu  juge  alors  avec  équité  de  votre 
-pénitence  en  la  rejettant  ? s’il  prolon- 
geoit  encore  vos  jours»  ne  prolon- 
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geriez-vous  pas  auffi  vos  crimes  ? fi 
Ton  venoit  vous  alTiurer  de  fa  part  que 
cette  infirmité  n’ira  point  à la  mort  ^ 
prendriez-vous  tant  , de  mefures  pour 
le  fléchir  ? tandis  que  vos  maux  n’é* 
toient  pas  encore  tout-â-fait  décla- 
rés , & qu’il  vous  reflioit  quelque  ef* 
pérance  de  vie , aviez-vous  voulu  enj- 
tendre  à appeller  leMiniflre  de  Jefus* 
Chrift  ? avoit-on  ofé  feulement  vous, 
le  propofer  ? que  donniez-vous  à con- 
noître  par-là  finon  que  vous  quittiez, 
le  crime  avec  autant  de  regret  que  la 
vie  ; & que  vous  ne  vouliez  pas  rif^ 
quer , pour  ainli  dire  ^ de  vous  don^- 
ner  à votre  Dieu , fans  avoir  été  bien 
alTuré  auparavant , que  vous  ne  pou- 
viez plus  être  au  monde  ^ ^ 

Seconde  raifon.  La  pénitence  du 
pécheur,  à la  mort  eft  prefque  tou- 
purs  fauffe  y parceque  ùt  douleurn’eflr 
-plus  qu’une  crainte  toute  naturelle , 

• que  lui  infpire  alors  l’horreur  du  tom- 
beau , & l’image  plus  vive  que  jamais- 
dès  peines  éternelles  : il  pleure  mais 
ce  font  des  larmes  qu’il  donne  à fos 
.malheurs,  & non  pas  à fes  crimes: 
-il  crie  ; mais  ce  n’eft  pas  lui  retour 
- amoureux  vers  fon  Père  i c’efl  une 
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f)rière  intéreffée  qu’il  fait  à fon  Juge  : 
il  dételle  fes  égaremens  ; mais  ce  n’eft 
;pas  qu’il  fente  l’injure  qu’ils  ont  faite  à 
Ion  Dieu  ; il  ne  fent  que  les  maux  oii 
ils  vont  le  précipiter  lui-même . : lui 
feul  eft  l’objet  de  fa  douleur , la  fin  de 
. fes  fuppHcations , le  motif  de  fa  péni- 
tence : il  n’a  voit  compté  pour  rien  le 
■Seigneur  dans  fes  plaifirs  ; il  ne  le 
compte  pour  rien  dans  fon  repentir. 

Ah  ! s’il  étoit  alTuré  qu’il  n’y  a rien  à 
craindre  au-delà  de  la  mort , & que 
l’enfer  eft  un  fonge  , l’horreur  de  fes 
fautes  s’effaceroit  bien-tôt  de  fon  ef- 
prit  ; & l’on  auroit  bien-tôt  tari  fes 
pleurs Il  l’on  pouvoit  calmer  fes 
craintes.  ' < i- 

' Aufti , vous  qui  fondez  les  cœurs 
«and  Dièu  ! & qui  ne  jugez  pas  fur 
les  apparences , je  ne  vous  en  impo- 
ferai  point  alors  par  quelques  larmes 
.trompeufes  , fi  je  renvoie  jufques-lài  ■: 
mon  repentir  : mes  larmes  feront  les 
darmes  d’Efaüi&  d’Antiochus , des  lar- 
mes ftériles  & réprouvées  : je  ne  pa- 
roîtrai  à vos  yeux , <^ie  comme  un 
. criminel  qui  tremble  a la  vûe  de  fon 
fuppbce , & non  pas  comme  un  pé- 
. sitent  fiiKère  ,,qui  (q  confond  au  fou.- 
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venir  de  fes  péchés  : vous  verrez  la 
racine  de  mes  honteiifes  pallions  en- 
-core  vivante  au  fond  de  mon  ame  : 
.'.je  ferai  encore  à vos  yeux  impiidi" 
.<jue,  mondain,  voluptueux,  ambi- 
tieux , vindicatif  : mes  frayeurs  ne  fe- 
ront plus  que  les  fuites  de  cette  mol- 
leffe  exceffive , qui  m-a  toujours  inf- 
piré  tant  d’horreur  pour  les  plus  légè- 
res fouffrances  : à mefure  que  'j’aurai 
été  plus  fenfuel , plus  idolâtre  dé  mon 
corps , je  ferai  alors  plus  vif  dans  mes 
craintes  , plus'  foible  dans  mes  allar- 
mes , plus  éloquent  dans  mes  accufa- 
tions;  & quel  égard  pourrez -vous 
avoir 'à  des  larmes',  grand  Dieu!  qui 
couleront  de  la  même  fource , d’où, 
avoient  coulé  tous  mes  crimes  ? - 
Ainfi , mon'  cher  Auditeur  , vous- 
lèverez  alors  la  voix  au  ciel,  de  l’abî- 
me de  vos  maux , & le  Dieu  jufte  fs 
«•  rira  de  vos  clameurs  : Ego  quoque 
inuritu  vejiro  ridebo  ; Vous  pleurerez  , 

- & du  haut  de  fa  juftice  il  infultera  à 
vos  larmes  : Etfubfannabo;yows\ow& 

: frapperez  la  poitrine , & votre  cœur 
ne  s’amollira  point  : vous  hii  promet- 
trez plus  de  fidélité  s’il  prolonge  vos 
jours;  & il  regardera  vos  proqiefles 
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avec  dérifion , parcequ’il  verra  dans 
la  corruption  de  votre  cœur , qu’en 
prolongeant  vos  jours , il  ne  feroit 
que  prolonger  vos  crimes  : vous 
exhorterez  les  fpeâateurs  de  votre 
mort  à s’inftruire  fur  votre  éxemple  • 
& à fervirDieu  durant  la  fanté  ; & le 
Seigneur  vous  - répondra  en  fecret  : 
Pourquoi  U mêles-tu  de  raconter  mes  juj-  pf, 
tices?  Vous  lui  direz  à lui-même  : Sei- 
gneur,  n’entrez  pas  en  jugement  avec 
votre  ferviteur  ; & il  vous  répondra 
que  votis  êtes  déjà  jugé^  Vous  lui  direz  : 

O Dieu  plein  de  bonté  ! vous'n’êtes 
venu  que  pour  faiiver  les  pécheurs; 

& il  vous  répondra  qu’il  n’y  a point 
de  falut  pour  V impie.  Vous  hii  direz;; 

O Sauveur  des  hommes  ! qe  ne  mets 
ma  confiance  que  dans  vos  miféricor- 
des  infinies  ; & il  vous  répondra,  que 
Vefpérance  du  pêcheur  périra  avec  lui, 

.Vous  lui  direz  : O divin  Pafteur  de 
nos  anies  ! vous  ne  rejettez  pas  les 
brebis  égarées, qui  reviennent  a vous; 

& il  vous  répondra  qu*i/y  a un  tems  . - 
de  pardonner , 6*  un  tems  de  punir.  Vous 
lui  direz  ; O Jefus  ! je  remets  mon 
ame  entre  vos  mains  ; & il  vous  ré- 
pondra>qifelle  ne  lui  appartienlpoint. 
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& qu’il  ne  la  reçoit  que  pour  en  faire 
la  viôime  éternelle  de  la  jultice  ; &c 
vos  gémilTemens  infnidueux , & vos 
.fiippüçations  inutiles  , ne  feront  plus 
qu’un  doux  fpeélacle  pour  fa  fureur 
*•  & pour  fa  vengeance  : Cùnfolahor,  & 

yindicahor. 

Ah  1 e’ell  alors,  qu’au  lieu  quejuf- 
qiies-là  on  n’avoit  cherché  dans  un 
ConfelTeur  qu’une  dangereufe  com- 
plaifance.,  ou  plutôt  qu  on  n’en  avoir 
jamais  pris  qu’ au  hazard  ; c’eft  alors 
qu’un  pécheur  , femblable  à Saiil , le 
jour  qui  précéda  fa  funefte  mort , fe 
voyant  environné  de  périls  dont  il  ne 
p^tplus  fe  défendre;  c’ell alors , dis- 
je  , qu’un  pécheur , comme  ce  Prince 
réprouvé , fait  fortir  un  autre  Samuel 
du  tombeau  ; appelle  du  fond  de  fa 
retraite  quelque  homme  de  Dieu , le 
’ plus  connu , le  plus  éclairé , le  plus- 
refpeOé  par  fon  zèle  & par  fes  talens; 
& qu’il  lui  dit , comme  ce  Roi  inforr 
tuné  : Je  fuis  dans  des  peines  mor- 
telles  : CoarHor mmis.it  \o\\S2Àà.OT[C. 
»*.  fait  appeller  , pour  favoir  de  vous  ce- 
que  j’ai  à faire  dans  l’extrémité  oii  je- 
Aiit.  me  trouve  : Vocaviergo  u ,ut  oflinde-‘ 
KS  mihi  quidfaciam*  Mais  quelie  feioÆ 
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alors  la  réponfe  de  rhomme  de  Dieu, 
sll  lui  étoit  permis  de  répondre  ce  que 
la  Religion  l’oblige  de  penfer  ? Pour- 
quoi venez-vous  troubler  le  repos  de  ' 
mon  tombeau , lui  répondroit-il  com- 
me Samuel  à Saul  ; & m’avez-vous 
obligé  à fortir  de  ma  retraite  poiu: 
paroître  en  ce  lieu  ? Quare  inquietaJH  iHJ. 
me  ut  fufcitarer  ? Il  n’eft  plus  tems  de 
recourir  au  Seigneur  ; à quoi  bon  me 
eonfulter  puirqu’il  vous  a abandonné? 
Qu'id  interrogas  me  , chm  Dominas  re~ 
cejjerit  à te  ? Vous  mourrez  , & la  juf- 
tice  de  Dieu  va  accomplir  fur  vous 
ce  qu’on  vous  avoit  tant  de  fois  pré- 
dit parfes  ordres  : Faciet  enim  tibi  Do~  ihid. 
minus Jîcut  locutus  ejî  in  manu  meâ,  V oi- 
là  ce  que  penfe  alors  le  Miniftre  du 
Seigneur,  Il  vous  exhorte  à ne  pas 
défefpérer  ; mais  il  n’efpère  pas  beau- 
coup lui-même  : il  vous  parle  des  mi- 
féricordes  du  Seigneur  ; mais  il  adore 
en  fecret  les  ordres  terribles  de  fa  juf- 
tice  fur  vous  : il  vous  ouvre  le  fein 
de  la  gloire , pour  réveiller  votre  ef- 
pérance  ; mais  il  voit  l’abîme  déjà  ou- 
vert fous  vos  pieds  : il  vous  montre 
votre  Sauveur  expirant  fur  la  croix  ; 
mais  il  n’ofe  vous  dire  que  ce  n’eft 
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plus  un  trône  de  grâce  pour  vous  ^ 
mais  un  tribunal  févère  d’où  fe  pro- 
nonce votre  fentence  : il  diminue  à 
vos  yeux , par  de  faints  artifices  de 
charité , l’horreur  de  vos  crimes,  pour 
ne  pas  vous  jetter  dans  le  défe^Joir  ^ 
mais  il  fait  bien  que  le  Seigneur  a fon 
poids  & fa  mefure , & qu’il  n’appar- 
tient pas  à l’homme  d’en  rabattre  : il 
vous  répété  , pour  vous  ralTurer  con^' 
tre  une  vie  entière  de  défordre , qu’il 
ne  faut  qu’un  moment  à' la  grâce  , 
pour  fauver  le  pécheur  ; & qu’un  feul 
fentiment  de  douleur  lincère  füpplée 
à de  longues  années  de  vertu  , &c 
peut  conlommer  la  fanélification 
mais  il  n’ignore  pas  que  ce  font-là  de 
ces  prodiges , de  ces  coups  uniques 
de  la  grâce , fur  lefquels  il  eft  terrible 
d’être  obligé  de  compter  pour  fon  fa- 
lut  ; & que  la  fiiite  ordinaire  & com- 
me infaillible  d’une  vie  pécherefle, 
c’eft  la  mort  dans  le  péché. 

Souffrez  ici  mes  Frères  , que  je 
vous  demande  encore  une  réfléxion  , 
qui  va  finir  ces  vérités  effrayantes. 
Que  pouvez-vous  fbuhaiter  de  plus 
favorable  pour  vous  à la  mort , que' 
d’avoir  le.tems  6c  d’être  en  état  de 
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chercher Jefus-Chrift  ; que  de  le  cher- 
cher en  effet , & de  lui  offrir  des  lar- 
mes de  douleur  & de  pénitence  ? c’eft 
tout  ce  que  vous  pouvez  vous  pro- 
mettre de  plus  favorable  pour  ce  der- 
nier moment.  Et  cependant  (cette  vé- 
rité me  fait  trembler  ) cependant  , 
que  vous  permet  Jefus-Chnft  d’efpé- 
rer  de  vos  recherches  mêmes  & de 
vos  larmes  , fi  vous  les  renvoyez 
jufques-là  ? Vous  me  chercherez, 
& vous  mourrez  dans  votre  péché  : 
Quctretis  me  , & in  peccato  vejlro  morie- 
mini.  Confolez-vous  après  cela , mes 
Frères fur  les  marques  de  repentir 
que  vos  amis  & vos  proches  donnent 
dans  ce  dernier  moment  ; calmez-vous 
durant  la  vie  fur  vos  défordres  , én 
vous  flattant  qu’une  fin  femblable  à la 
leur  pourra  les  expier  ; dites  d’un  pé- 
cheur invétéré , que  le  fpeélacle  des 
Jugemens  de  Dieu  a effrayé  alors , 
que  Dieu  lui  a fait  la  grâce  de  finir 
chrétiennement  ; que  fi  fa  vie  n’avoit 
pas  été  trop  régulière , fa  mort  a été 
très-édifiante  ; qu’on  feroit  trop  heu- 
reux de  mourir  comme  lui , & qu’il  ne 
faut  pas  douter  que  le  Seigneur  ne  lui 
ait  pardonné.  Je  ne  veux  point  ici 
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mettrè  des  bornes  à vos  miféricor- 
des , O mon  Dieu  ! mais , mes  Frères, 
il  a cherché  Jefus-Chrift  ; l’a-t-il  trou- 
vé ? il  a gémi , il  a prié  ; mais  a-t-il  été 
éxaucé  ? il  a pris  entre  fes  mains  Jefus- 
Chrift  crucifié  ; il  a arrofé  fes  pieds 
facrés  de  fes  larmes  comme  la  Péche- 
refle  de  l’Evangile  ; mais  lui  a-t-on  dit 
. comme  à elle  : y'os  péchés  vous  font  re- 
mis. Il  lui  a recommandé  d’une  voix 
mourante , comme  le  Larron  fur  la 
croix , de  fe  fouvenir  de  lui  dans  fon 
Royaume  ; mais  a-t-il  entendu  ces 
3.  douces  paroles  : Aujourd'hui  vous  fe- 
rc[  avec  moi  dans  le  ciel  : vous  l’efpé- 
rez  ; mais  vous  ne  le  favez  pas.  Et 
moi  tout  ce  que  je  fai , c’eft  qu’alors 
on  cherche  Jefus-Chrift , qu’on  ne  lè 
trouve  pas , & qu’on  meurt  dans  fon 
péché  : tout  ce  que  je  fai,  c’eft  que  les 
Sacremens  du  falut , appliqués  alors 
fur  un  pécheur  , confomment  peut- 
être  fa  réprobation  ; & que  la  derniè- 
re des  grâces  de  l’Eglife  , eft  fouvent 
le  dernier  de  fes  facriléges  : tout  ce 
que  je  fai , c’eft  que  tous  les  Pères  qui 
ont  parlé  de  la  pénitence  des  mou- 
rans  , en  ont  parlé  en  des  termes  qui 
font  trembler  : tout  ce  que  je  fai,  c'eft 
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que  votre  juftice  , ô mon  Dieu  î per- 
met fouvent  que  des  pécheurs  fa- 
meux par  une  vie  entière  de  débau- 
che , le  frappent  la  poitrine  au  lit  de 
la  mort , empruntent  les  expreffions 
les  plus  vives  de  la  douleur  & du  re- 
pentir , & meurent  aux  yeux  de  tout 
un  Royaume  , dans  des  fentimens 
extérieurs  de  converlion  ; que  votre 
juftice  toujours  terrible  dans  fes  con- 
seils le  permet , pour  endormir  , fi 
i’ofe  parler  ainfi , par  ces  éxemples , 
la  faulTe  confiance  des  pécheurs  impé- 
uitens.  Ce  font  des  punitions , grand 
Dieu  ! que  votre  juftice  éxerce  lurles 
paffions  humaines  : vous  vous  fervez 
de  la  faufle  pénitence  des  uns , pour 
préparer  des  châtimens  à l’impéniten- 
ce  des  autres  ; & vous  puniflez  les  pé- 
cheurs par  les  pécheurs  mêmes.  Tout 
ce  que  je  fai , c’eft  que  c’eftune  vérité 
de  la  Foi , que  le  nombre  de  ceux  qui 
Se  fauvent  eft  petit  ; & cependant , fi 
les  marques  de  repentir , que  don- 
nent les  pécheurs  au  lit  de  la  mort , 
partoient  d’un  cœur  véritablement 
pénitent , & fufîîfoie.nt  pour  le  falut , 
il  n’y  auroit  prefque  point  de  pécheur 
iqiii  ne  fut  fauyé  : puifque  fi  vous  en 
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exceptez  quelque  impie  , qui  pouffe 
jufqu  à ce  dernier  moment  ion  affreu- 
le  infenfibilité , & qui  meurt  fans  vou- 
loir entendre  parler  du  Dieu  qid  va 
le  juger , & qu’un  fiécle  voit  à peine 
une  rois  ; tous  les  autres  pécheurs 
meurent  en  fe  frappant  la  poitrine , 
en  implorant  les  miléricordes  du  Sei- 
gneur ; & qu’ainfi , contre  la  parole 
de  Jefus-Chrift , le  plus  grand  nombre 
feroit  de  ceux  qui  fe  lauvent.  Tout 
ce  que  je  fai , c’eft  qu’il  faut  faire  pé- 
nitence , tandis  que  Dieu  nous  en 
donne  le  tems  ; & qu’au  lit  de  la  mort, 
ou  vous  ne  ferez  plus  en  état  de  le 
chercher , ou  même  quand  vous  le 
chercheriez  , vous  ne  le  trouverez 
pas  ; & par  conféquent , fi  vous  diffé- 
rez votre  pénitence  à la  mort , vous 
mourrez  dans  votre  péché  ; parceque 
la  pénitence  alors  eft  prefque  tou^ 
jours  impoflible , ou  prefque  toujours 
inutile.  Plaife  à Jems  - Chriff , mes 
Frères , ,que  ces  menaces  ne  vous  re- 
gardent pas  , & que  dans  le  dernier 
moment,  votre  mort,  femblable  à 
celle  des  Juftes , foit  un  paffage  à la 
bien-heiureufe  immortalité. 

jiinji  foit~U, 
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SERMON 


POUR  LE  MARDI 

DE  LA  SECONDE  SEMAINE 

DE  CARÊME. 


Sur  U refpcE  humain, 

Omnîa  vcrô  opéra  fua  faciunt  ut  vidcantur 
al>  ho  minibus. 

Ils  font  toute^eurs  allions  pour  être  remttr^ 
^és  des  hommes.  Macth.  X3«  5. 

CE  n eft  pas  la  faufle  piété , & l’at- 
tention à s’attirer  les  regards  pu- 
blics dans  la  pratique  des  œuvres 
faintes , qui  me  paroît  l’écueil  le  plus 
â craindre  pour  le  commun  des  Fidé* 
les.  Le  vice  des  Pharifiens  peut  trou- 
ver encore  des  imitateurs  ; mais  ce 
n’eft  pas  le  vice  du  plus  grand  nom- 
bre. Le  refpeél  humain  qui  fait  que 
nous  fervons  Dieu  pour  mériter  l’ef- 
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tàme  des  hommes , eft  bien  plus  rare 
que  celui  qui  nous  empêche  de  le  fér- 
vir  de  peur  de  le  perdre.  La  tentation 
la  (plus  ordinaire  , n eft  pas  de  fe  glo- 
rifier d’une  fauffe  vertu  ; c’eft  de  rou- 
gir de  la  véritable  : & la  timidité  cri- 
minelle du  refpeft  humain  damne 
bien  plus  de  Chrétiens , que  l’effron- 
terie & la  duplicité  de  l’hypocrifie. 

En  quoi  ces  deux  vices  fe  reflem- 
blent , c’eft  que  tous  les  deux  facri- 
fient’  le  falut  éternel  aux  vains  juge- 
mens  des  hommes.  Or,  comme  de 
tous  les  obftacles  de  converfion , la 
timidité  du  refpeâ  humain , la  crainte 
foible  & criminelle  du  monde , eft  le 
plus  commun  & le  plus  dangereux  , il 
importe  d’en  faire  fenfTr  toute  l’illu- 
lion  : car  en  quelque  état  que  la  Pro- 
vidence nous  ait  fait  naître  , nous  ter 
nons  tous  à un  certain  monde  qui 
nous  environne  : nos  proches , nos 
amis',  nos  protèûeurs  , nos  maîtres.  ; 
c’eft  ce  petit  nombre  de  perfonnes  , 
qui  forme  pour,  nous  un  monde  à 
part , dont  nous  craignons  les  )ugé- 
mens , & au  goût  duquel  nous  facrir 
fions  même  nos  defirs  de  vertu , fi  en 
les  açcompliflant . nous  devons  nous 
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attirer  fes  dérifions  & fes  cenfures.  Je 
dis  donc  que  cette  difpofition  renfer- 
me premièrement,  un  mépris  de  Dieu 
qui  la  rend  très-criminelle  ; feconde- 
ment , une  crainte  du  monde  qui  la 
rend  très-infènfée  ; troiliémement , 
un  préjugé  contre  la  vertu  qui  la  rend 
très-injufte  : un  mépris  de  Dieu  qui 
la  rend  très-criminelle, parceque  vous 
craignez  le  monde  plus  que  Dieu  ; 
une  crainte  du  monde  qui  la  rend 
très-infenfée , parceque  vous  comp- 
tez pour  beaucoup  la  vanité  de  fes  ju- 
gemens  ; enfin , un  préjugé  contre  la 
vertu  qui  la  rend  très-injime , parce- 
que vous  vous  la  figurez  comme  une 
condition  toujours  expofée  au  mé- 
pris & aux  dériftons  du  monde , au 
lieu  que  le  monde  lui-même  la  ref- 
peéle  & l’admire.  Le  crime  du  ref- 
pe£f  humain,  fa  folie, & fon  injuftice; 
voilà  tout  le.fujet  de  ce  difcours.  Im- 
plorons , &c.  Ave  3 Maria, 

L A malignité  de  l’ennemi , dit  faint  pa/t*; 
Auguftin  , drefle  depuis  long  - tems 
deux  pièges  dangereux  à la  foibleffe 
des  hommes  ; un  piège  deTéduûion  y 
& un  piège  de  terreur  : Pofuit  in  miif--. 
Carême  , Tome  IL  H 
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ciptilâ  erronm  & tcrrorem  ; un  piège  de 
féduûion , en  les  attirant  par  de  dou- 
ces efpérances  ; & un  piège  de  ter- 
reur , en  les  décourageant  par  des 
frayeurs  infenfées  : Erronm  quo  illi- 
cîat , terrorem  quo  frangat.  Il  fe  fert  du 
premier, quand  il  veut  corrompre  l’in- 
nocence , & l’ei^ager  dans  les  voies 
funeftes  des  pallions  : mais  il  a re- 
cours à rautre,quand  il  s’agit  d’intimi- 
der le  pécheur  déjà  à demi  touché  » 
& d’étoulFer  dans  leur  naiffance  tous 
fes  foibles  delirs  de  pénitence  & de 
falut. 

Or , mes  Frères  , l’ufage  du  mon- 
de & des  plaifirs  fuffit  prefque  feul , 
pour  nous  défendre  de  la  première 
illiifion , qui  nous  *y  promet  des  ei> 
chantemens  & mie  félicité  imaginai- 
re ; & il  eft  vrai  que  rien  n’aide  tant 
à fe  détromper  du  monde  , que  le 
monde  même  : mais  le  long  ufage  du 
monde , loin  de  guérir  les  terreurs 
frivoles  fur  fes  jugemens , ne  fert , 
ce  femble , qu’à  nous  rendre  plus  ti- 
mides ; plus  on  a vécu  dans  le  mon- 
de , plus  on  le  craint;  plus  on  a vieil- 
li fous  fon  joug , plus  on  le  refpeûe  ; 
plus  on  eft  entré  avant  dans  fes  plai« 
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iîrs  & dans  fes  agitations , plus  on 
"veut  garder  de  memres  avec  lui  quand 
il  s’agit  de  l’abandonner , & de  pren- 
■dre  le  parti  d’une  vie  plus  retirée  & 
plus  régulière. 

Je  dis  donc,  mon  cher  Auditeur  , 
vous  qu’une  crainte  fi  coupable  re- 
tient encore  dans  la  fervitude  du 
monde  & des  pafîions , malgré  les 
înfpirations  faintes  qui  vous  rappel- 
lent tous  les  jours  à des  moeurs  plus 
chrétiennes  ; je  dis  que  cette  difpofi- 
tion  outrage  Dieu  dans  fa  grandeur  , 
dans  la  vérité  de  fes  promefTes  ; ôc 
tjue  ces  timides  ménagemens  qui  vous 
éloignent  actuellement  de  lui,  font 
plus  injurieux  à fa  gloire , que  les 
crimes  mêmes  qui  vous  en  avoient 
jufqu’ici  éloigné, 

Eli  effet , la  grandeur  de  Dieu  de- 
mande que  vous  ne  le  mettiez  pas  en 
parallèle  avec  un  monde  méprifable  ; 
& que  toute  la  gloire,  qui  vient  des 
hommes , ne' fbît  qu’un  longe  & ime 
erreur , lorfque  vous  l’approchez  de 
la  fienne.  Or , ici  rappellé  d’un  côté 
par  la  voix  de  Dieu , de  l’autre , re- 
tenu par  la  crainte  des  hommes,  vous 
lui  dites  dans  la  difpofition  de  votre 

Hij 
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cœur  : Seigneur , je  vous  Tervirois  dès 
ce  moment , fi  dans  la  fituation  où  je 
me  trouve , il  étoit  permis  de  vous 
fervir  : je  voudrois  bien  rompre  pour 
toujours  avec  un  monde  qui  m’efi:  de- 
venu à charge  & infiipportable  ; fi  en 
me  déclarant  ainfi  pour  vous  , je 
n’allois  pas  lui  fournir  mille  traits  de 
cenfure  & de  dérifion  contre  ma  nou- 
velle conduite  : je  fens , il  eft  vrai , 
combien  il  efl:  amer  de  vivre  éloigné 
de  vous  ; vous  avez  mis  en  moi  des 
panclians  favorables  à la  vertu , & je 
ne  fai  quelle  horreur  fecrette  des  vi- 
ces dont  j’ai  été  fi  long-tems  efclave  : 
cependant  je  traîne  encore  mes  liens, 
quoiqu  à regret , parceque  le  monde 
au  milieu  duquel  il  faut  que  je  vive  , 
‘ & qui  ne  fauroit  vous  aimer  , nç 
veut  pas  aufli  qu’on  vous  aime.  Ah  ! 
fi  mes  panchans  , Seigneur  , déci-p 
doient  de  ma  deftinée  ; fi  je  pouvois 
aller  vivre  loin  des  regards  publics  ; 
fans  doute , je  ne  vivrois  que  pour 
vous  ; vous  feul  au  fonds  méritez 
d’être  fervi  ; mais  vous  favez  à quel 
point  le  monde  eft  impitoyable  en-* 
vers  ceux  qui  vous  fervent-  fans  ré^ 
ierye  ôc  comme  vous  voulez  être 
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fèrvi  ; & comme  j’ai  à vivre  dans  le 
monde , & qu’il  faut  fe  déclarer  pour 
vous  , ou  pour  lui , n’ayant  plus  la 
volonté  de  vous  ofFenfer , j’ai  encore  - 
la  foiblefle  de  fuivre  des  voies  qui 
vous  offenfent  ; & ne  fentant  plus  de 
goût  pour  lui , je  fens  que  je  n’ai  pas 
la  force  d’ofer  lui  déplaire.  O hom- 
me ! s’écrie  S.  Chryfoftôme  , favez- 
vous  bien  quel  eu  ce  langage  que 
vous  tenez  à Dieu  ? vous  lui  dites  ; 
Maudiflez-moi  ^ Seigneur , j’y  con- 
fens  ) pourvu  que  le  mon(fe  m’ap- 
prouve : j’aime  mieux  être  l’objet 
éternel  de  vos  vengeances  & de  vo- 
tre mépris , que  de  ne  pas  jouir  ici  bas 
de  l’eftime  & des  vains  fuf&ages  des 
hommes.  Cette  impiété  vous  mt  hor> 
reur , mon  cher  Auditeur  ; & c’eft 
pourtant  vous  qui  êtes  l’impie* 

• Mais  non-feulement  cette  crainte 
du  monde  outrage  Dieu  dans  fa  gran-. 
deur , elle  eft  encore  injurieufe  à la 
vérité  de  fes  promeffes  : car  lorfque 
vous  vous  ferez  déclaré  pour  Jefus- 
Ghrift,  croyez -vous  qu’il  ne  faura 
pas  affermir  votre  cœur  contre  le  dé- 
chaînement & la  bizarrerie  des  cen- 
fures  humaines  ? & que  tous  les  traits 
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que  porteront  alors  contre  vous  les 
langues  des  infenfés  , ne  reflemble-  • 
ront  pas  à ceux  que  lance  la  foibleffe 
d’un  enfant  auxquels  on  ne  daigne  pas 
€i,  même  parer  ? Sagittœ  parvulorum  facias 
funt  plagœ  corum.  Croyez-vous  qu’é- 
clairé des  nouvelles  lumières  de  la 
grâce , vous  n’écouterez  pas  avec  une 
lainte  fierté  des  difcours  où  vous  ne 
verrez  plus  que  les  trilles  égaremens 
d’une  raifon  que  Dieu  abandonne  } 
croyez -vous  que  vous  regarderez 
toujours  des  mêmes  yeux  les  juge- 
mens  des  hommes  ? An  1 fi  leurs  déri- 
vons vous  touchent  encore , ce  ne 
fera  plus  qu’un  fentiment  de  douleur 
& de  pitié , fur  leur  égarement  & fur 
leui^erte  : vous  defirerez  qu’ils  con- 
noiflent  le  Seigneur , & non  pas  qu’ils 
vous  approuvent  ; qu’ils  béniffentfon 
faint  nom , & non  pas  qu’ils  applau- 
diffent  au  vôtre  ; qu’ils  foient  touchés 
de  la  vertu , & non  pas  qu’ils  admi- 
rent vos  éxemples  : leur  falut  vous 
intéreffera  plus , que  leiu  eflime  ; ôc 
la  gloire  du  Seigneur , que  la  vôtre* 
J’ai  affligé  mon  ame  par  le  jeûne  , di- 
foit  autrefois  un  Roi  pénitent , & le 
monde  s’en  efl  mocqué  : je  me  fuis 
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couvert  de  cendres  & de  cilice  j & je* 
fuis  devenu  la  fable  de  Jérufalem  ; j’ai 
pleuré  mon  péché  en  votre  préfence  ÿ 
ô mon  Dieu  ! & j’ai  fervi  de  matière 
aux  difcpurs  & aux  chanfons  fatyri- 
quès.desirifenfés  : Èt  pofui  vejiimenr 
tum  meum  cilicium  , & faclus  fum  illis 

in  parabolam  ; & in  me  pfalUbant 

qui  hibebant  vimtnt.  Et  alors  plus  tou- 
ché de  leur  folie , que  de  leur  m^ris  , 
fe  vous  ai  prié , ô mon  Dieu  î d’avoir 
pitié  de  leur  aveuglement , & de  leur 
manifefter  les  vérités  éternelles  de 
votre  jufîice  : verb  oranonem  meam  ibid. 

ad  te,  Domine.y  oûk  toute  l’impreflion  *'*• 
que  feront  fur  vous  les  vains  difcours 
des  cenfeurs  delà  vertu.  Je  n^’en  dis 
pas  même  alTés  : croyez-vous  que 
dans  ces  premiers  momens  de  grâ- 
ce & d’un  véritable  changement  de 
cœur , une  ame  puiffé  être  touchée 
de  quelqu’autre  chofe  que  de  fou  . 
Dieu , & de  l’horreur  de  fa  vie  paf- 
fée  ? Ah  ! la  componâtion  dans  ces 
heureux  commencemens  efl:  li  vive  , 
les  attraits  de  la  grâce  fi  divins , que 
le  cœur  enivré , pour  ainfi  dire , de  la 
force  de  fa  douleur , & de  la  nou- 
veauté du  faint  plaifir , ne  peut  plus 

Hiv 
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fentir  que  la  joie  de  pofféder  fou 
Dieu , & le  regret  d’avoir  pu  lui  dé- 
plaire. Monde  profane  ! que  peuvent  ' 
alors  vos  difcours  fur  une  ame  qui 
ne  vous  connoît  plus  ? qu’importent 
alors , les  cenfures  & les  déniions  des 
enfans  des  hommes  au  Jufte , élevé 
déjà  par  la  Foi  au-deffus  de  toutes  les 
chofes  humaines  ÿ qui  s’entretient 
avec  fon  Dieu , comme  un  ami  avec 
fon  ami , & qui  ne  fait  même  plus 
ce  qui  fe  palfe  fur  la  terre  ? C’eft 
un  Moyfe  Hir  la  Montagne  fainte 
voyant  fon  Dieu  face  à face  , goû- 
tant le  plaifir  ineffable  de  fa  préfen- 
ce , & qui  n’eft  guères  en  état  d’être 
touché  des  murmures  & des  calom- 
nies qu’on  répand  contre  lui  dans  la 
plaine.  Répondez  ici  pour  moi  y.  âmes 
juftes  qui  m’écoutez  ; racontez  les 
merveilles  du  Seigneur , & quels  fu- 
rent les  commencemens  des  opéra- 
tions divines  de  la  grâce  qui  changea 
votre  cœur  ; & confondez  la  foiblef* 
fe  du  pécheur  timide  , qui  ne  peut 
comprendre  qu’un  Dieu  fâche  plus  fe 
faire  aimer , que  le  monde  ne  peut  fe 
faire  craindre. 

Mais  voici  rillufion  qu’on  oppof© 
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k ces  maximes  faintes.  On  veut  fans 
différer , prendre  des  mefures  pour 
fon  falut  ; on  eft  dégoûté  du  monde 
& des  plaifirs  ; & on  fent  bien  qu’il 
n’y  a de  bcaiheur  folide  fur  la  terre  , 
que  de  fe  donner  à Dieu.  Mais  eft-il 
fcefoin  d’un  éclat  pour  commencer 
ime  vie  nouvelle  ? qu’eff-il  néceffaire 
d’afficher  , comme  pour  avertir  le 
monde  qu’on  va  prendre  le  parti  de  ' 
la  dévotion  ? faut-il  donner  une  fcène 
au  public  ou  l’imprudence  & l’a- 
mour propre  ont  d’ordinaire  plus  de 
part  que  l’Efprit  de  Dieu , & qui  n’a- 
boutit qu’à  jetter  un-  rifficule  fur  la 
vertu  ? n’efl“il  pas  plus  prudent  de 
donner  encore  au  monde  certaines 
chofes  qtw  la  bienféance  demande  , 

& deréferverle  cœur  à Dieu , qui  ne 
veut  que  le  cœur , tandis  qifà  l’exté'^ 
lieiir  on  paroît  fait  comme  les  autres? 
Semblable  à cet  Ange,  qui  condui- 
foitle  jeune  Tobie,  lequel , quoique 
fans  ceffe  préfent  devant  le  Seigneur,. 

& nefe  nourriffant  que  d’une  viande 
kivifible , paroiffoit  néanmoins  fenv 
b.Iable  au  refte  des  hommes  , & ufer 
de  la  même  nourriture  qu’eux:  Tot.i». 

har  quidtm.  yobifeum  manducarc.  6*  bibey  *^* 
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U ; fid  ego  cibo  invijibili , & potu  , qui 
ab  hominibus  videri  non  potejl , utor, 
C’eft  ainfi  , comme  le  rapporte 
S.  Auguflin , que  s’abiifoit  autrefois 
ce  célébré  vieillard  Vidorin , fi  con- 
nu dans  Milan  par  fa  fagefle  & par 
fon  éloquence  : détrompé  de  la  vani- 
té des  idoles , convaincu  de  la  vérité 
de  nos  Livres  faints  , Chrétien  dans 
le  cœur , il  fe  perfuadoit  que  le  Sei- 
gneur , qui  ne  regarde  qu’au  dedans  ^ 
n’en  demandoit  pas  davantage  ; èc 
qu’il  pouvoit  fe  difpenfer  à fon  âge  > 
de  faire  un  éclat  dans  Milan , & de 
déclarer  hautement  fà  converfion.  Je 
fuisChrétien  quoique  je  ne  le  paroiffe 
pas,  difoit-il  fouvent  au  faint, Prêtre 
Sim|)licien , qui  ne  ceflbit  de  l’exhor- 
ter a la  Foi  : Noveris  me  jAm  ejje  ChriJ^ 
tiantmi  ; & comme  ce  ferviteur  de 
Jefus-Chrift  lui  répondoit  qu’il  n’en 
oroiroit  rien , s’il  ne  le  voyoit  dans 
l’affemblée  des  Fidèles , donner  avec 
{es  frères  des  marques  publiques  de 
fa  foi  & de  fon  changement  : Non^ 
credam  , me  deputabo  te  inter  Chrijlia^ 
nos  , \nijî  in  Ecclejîa  Chrijii  te  videra  z 
Eft-ce  que  les  murailles  font  le  Chré- 
tien , repartoit  Vidorin  encore  abu- 
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fé , & comme  fe  mocquant  de  la  lim- 
plicité  de  fon  ami  ? Ergo-ne  parietes  fa- 
eiunt  Chrijlianum  ? Mais  vous  ne  tar- 
dâtes pas , ô mon  Dieu  1 continue  ce 
Père , de  l’éclairer  fur  fon  aveugle- 
ment : vous  lui  fîtes  comprendre  que 
c’étoit  une  impiété  de  rougir  des  hum- 
bles myftères  de  votre  Verbe , & de 
ne  pas  rougir  des  cérémonies  facrilé- 
ges  des  démons  : il  eut  honte  de  la 
vanité , il  n’en  eut  plus  de  la  vérité  t 
Erubuit  vanitati , depuduit  veritatî. 

Et  en  effet , mes  Frères  , ufer  en- 
core de  ces  timides  ménagemens  avec 
le  monde  , c’efl  n’être  pas  encore 
Chrétien.  Je  fai  qu’il  eft  des  bienféan- 
ces  inévitables  que  la  piété  la  plus  at- 
tentive ne  peut  refuier  aux  iifages 
que  la  chanté  eft  prudente  & prend 
différentes  formes  qu’il  faut  lavoir 
quelquefois  être  foible  avec  les  foi- 
bles , & f|u’il  y a fouvent  de  la  vertu 
& du  mérite , à favoir  être  à propos  , 
pour  ainfi  dire,  moins  Vertueux  &: 
moins  parfait.  Mais  je  dis  que  tout 
ménagement  qui  ne  tend  qu’à  perfua- 
der  au  monde  , que  nous  approuvons 
encore  fes  abus  & fes  maximes , & 
qui  nous  mettre  à couvert  de  la  ré* 
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putatiôn  de  ferviteiirs  de  Jefus-Chrifl,' 
comme  d’un  titre  de  honte  & d’infa- 
mie , eft  une  diffimulation  criminel- 
le , injurieufe  à la  majellé  de  la  Reli- 
gion , & moins  digne  d’excufe , que 
le  déréglement  ouvert  & déclaré. 

Car  je  ne  vous  dis  pas, que  c’eft  un 
outrage  que  vous  faites  à la  grandeur 
du  Dieu  que  toutes  les  créatures  ado- 
rent. Quoi  ! vousnelereconnoîtriez. 
pour  votre  Dieu  qu’en  cachette  ?• 
vous  afFeôeriez  de  le  méconnoître 
devant  les  hommes  ? il  ne  feroit  plus 
que  votre  divinité  fecrette  , tandis 
que  le  monde  auroit  vos  hommages 
& votre  culte  public  & déclaré  ? O 
homme  ! le  Dieu  du  ciel  & de  la  ter? 
re  ne  feroit  donc  plus  qu’un  Dieu  do- 
meftique  ; & le  confondant  avec  les 
idoles , renfermées  autrefois  dans  le 
foyer  & dans  l’enceinte  de  chaque  fa- 
mille , vous  vous  contenteriez , com- 
me Rachel , de  le  cacher  dans  votre 
tente  , & de  l’adorer  à l’infu  de.  vos 
frères  ? 

Je  ne  vous  dis  pas  que  c’ eft  même 
«ne  ingratitude  envers  la  grâce  qui 
vous  éclaire  , qui  vous  touche , qui 
vous  dégoûte  sdu  monde  àL  des  paf^ 
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fions.  Quoi  ! vous  auriez  honte  d’être^ 
chohi  de  Dieu  comme  un  vafe  de  mi- 
fëricorde  ? d’être  difeemé  de  tant  de- 
pécheurs  qui  périffent  tous  les  jours  à 
vos  yeux  en  fe  laHTant  emporter  aux: 
charmes  des  fens  & des  plaifirs  ? vous 
auriez  honte  d’être  l’objet  de  la  clé- 
mence & de  la  bonté  ^vine  ? vous 
rougiriez  des  faveurs  du  ciel:  ; & le- 
bienfait  qui  a guéri  votre  a me  de  fes 
plaies , vous  feroit  plus  de  confufion,- 
que  ne  vous  enifaifoit  autrefois  l’infa- 
mie de  vos  plaies  mêmes  ? O hom- 
me ! un  bon  cœur  rougit-il  d’aimer 
fon  bienfaiteur  ^ & eft-ce  ainli  que 
vous  reco»noiflez  le  don  de  Dieu  y. 
«n  vous  faifant  même  une  honte  de 
l’avoir  reçu  ^ 

Je  ne  vous  dis  pas  que  ceft  une 
feinte  indigne , même  d’un  cœur  no- 
ble & généreux  : car  fi  vous  êtes  tou- 
ché de  la  vertu  & de  la  juftice , pour- 
quoi trahir  là-deflus  vos  fentimens  ? 
pour(^oidiffimuler.  lâchement  ce  que 
vous  etes  ? pourquoi  devenir  en  quel- 
que forte  un  impofieur  public  }■  une 
ame  née  avec  quelque  élévation  , 
fait-elle  ainfi  fe  contrefaire  ? fi  vous 
êtes  ami  de  Jefus-Chrift , potirquoi 
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vous  en  cachez-vous  ? Quand  même 
nous  vivrions  encore  dans  ces  fiécleS' 
infortunés , où  on  le  regardoit  com- 
me un  fédufteur , & où  les  Rois  & 
les  MagiRrats  étoient  foiilevés  con- 
tre lui  & contre  fon  culte  ; il  feroit  fi 
beau  d’avoir  le  courage  de  fe  décla- 
rer pour  un  ami  perfécuté  & aban^- 
donné  ; il  y auroit  tant  de  baffeffe  à 
le  défavouer  en  public  : & ici  où 
vous  ne  rifquez  rien , vous  feignez 
de  n être  point  à lui  : la  générofité* 
toute  feule  ne  foiiffre-t-elle  pas  de  cet- 
te duplicité  ? O homme  ! vous  vous 
piquez  ailleurs  de  tant  de  grandeur 
d’ame , & de  foutenir  par  «n  procédé 
noble , franc , généreux , toutes  vo» 
démarches  ; & dans  la  Religion  , 
vous  êtes  plus  faux , plus  foible , plus> 
lâche  que  la- plus  vile  populace. 

Enfin , je  n’ajoûte  pas  que  c’eft  luiv 
fcandale  même,  & une  occafion  d’er- 
reur,que  vous  préparez  à vos  frères  r 
car  ces  éxemples  de  ménagement 
entre  le  monde  & Jefus-Chnft-,  de- 
viennent plus  dangereux  que  les 
éxemples  mêmes  d’une  diffolutionu 
’ déclarée.  En  effet , la  vie  licentieufe 
d’un  pécheur  lui  attire  plus  de  cen»- 
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feurs  de  fa  conduite , que  d’imitateurs- 
de  fes  excès  : mais  les  plailirs  & les 
abus  du  monde,  autorifés  par  une 
vie  d’ailleurs  régulière , & mêlée  mê- 
me d’aéHons  pieufes  , forment  ime  fé- 
duêHonprefque  inévitable  : plus  vous 
évitez  les  grands  défordres , en  vous 
permettant  d’un  autre  côté  tous  les 
amufemens  & tous  les  abus  que  le 
monde  autorife , plus  vous  devenez 
dangereux  à vos  frères  J plus  vous 
leur  perfuadez  que  le  monde  n’eft  pas 
il  incompatible  avec  le  faliit  qu’on  le 
penfe  ; plus  vous  nous  préparez  des 
auditeurs  incrédules  & prévenus  , 
lorfque  nous  annonçons  qu’on  ne 
peut  fervir  deux  maîtres  : plus  enfin , 
vous  multipliez  dans  l’Eglife  les  faut 
fes  pénitences,  en  devenant  le  mo- 
dèle de  mille  pécheurs  touchés , lef 
quels  ne  fe  figurent  dans  la  vertu , 
rien  au-delà  de  ce  que  vous  faites  ; ôc 
<mi  auroient  pouffé  plus  loin  la  grâce 
de  leur  converfion  , fi  votre  lâcheté 
ne  les  avoit  portés  à croire , que  tour 
ce  qu’ils  voient  de  plus  dans  les  au- 
tres , eft  outré  & exceflîf  ; & que 
vous  feul  favez  éviter  l’indifcrétion 
vous  en  tenir  à l’effentiel>  & être 
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homme  de  bien , comme  il  faut  l’être  “ 
dans  le  monde.  O homme  ! encore 
une  fois  , n^toit-ce  pas  alTés  que  vos 
déréglemens  euffent  été  autrefois  urr 
fujet  de  fcandale  à vos  frères  ? faut-il; 
encore  qu’aujourd-hui  votre  fauffe 
vertu  leur  devienne  funefte  ? 

Mais  après  tout , mes  Frères , le 
monde  vaut-il  la  peine  d’être  tant  mé- 
nagé ? & quand  ce  ne  feroit  pas  u» 
crin>e  de  facrifier  à la-  crainte  de  fes 
jugemens  & de  fes  cenfures , fon  fa- 
lut  éternel , ne  feroit-ce  point  une  fo- 
lie ? G’eft  ce  que  vous  allez  voir  dans 
la  fécondé  Partie  de  ce  difcours  : la; 
folie-du  repeêl  humain. 

T I.  P'  I s 

pAfcTii.  OuTpéeheureftuninfenféjpar- 
ceque  tout  pécheur,  préfère  un  plailîr 
d’un  inftant  à des  promelTes-  éternel-' 
les.  Néanmoins  nos  paffions  forment 
des  erreurs  qu’il  n’eft  pas  toujours  li 
facile  de  démêler  de  la-  vérité  : elles 
les  confondent  d’ime  manière  fi  habi- 
le & fi  reffemblante , & le  difcerne- 
ment  en  devient  fi  délicat , qu’il  eft 
prefqoe  impoflible  de  ne  pas  s’y  mé-** 
prendre  ; & l’on  peut  dire  qu’il  y a 
des.  illufions lefquelles  ^ çioiqu’op»- 
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pofées  aux  régies  & au  devoir , peu- 
vent du  moins  s’excufer  paï  les  ap- 
parences de  l’équité  & de  la  fageffe. 
Mais  celle  dont  nous  parlons  , n’elfc 
pas  de  ce  nombre  ; l’extravagance  y 
paroît  fi  à découvert , qu’elle  ne  lame 
prefque  pas  de  lieu  à la  méprife  ; & it 
ell  vrai  que  la  folie  efl:  comme  le  ca- 
raûère  propre  du  pécheur  , lequel 
touché  d’un  defir  fincère  de  fe  donner 
à Dieu , n’ofe , parcequ’il  craint  le 
monde , & la  puérilité  fes  difcoiirs 
& de  fes  cenaires.  En  effet , fi  vous 
voulez  me  permettre  de  confidérer 
cette  vaine  frayeur  en  elle-même  y 
& dans  les  circonftances  qui  l’accom- 
pagnent, vous  conviendrez  qu’elle 
efl:  par-tout  également  infenfée. 

Je  dis , en  elle-même  : car , mon 
cher  Auditeur , placez-vous  dans  telle 
fituation  qu’il  vous  plaira;  foyez  hom- 
me de  bien , foyez  homme  de  plaifir  ; 
choififfez  de  la  Cour  ou  de  la  retrai- 
te ; vivez  en  Philofophe  ou  en  liber- 
tin ; donnez-vous  pour  femme  régu- 
lière , GU  pour  femme  du  monde  r 
croyez-vous  faire  jamais  de  tous  le« 
hommes  les  approbateurs  de  votre 
conduite  y & réunir  tous  les  fuflf  âges 
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en  votre  faveur  ? Dans  la  litiiatîort 
même  où  vous  êtes , n’ofant  rompre 
avec  le  monde , & gardant  encore 
tant  de  mefures  avec  lui  ; croyez- 
Tous  que  tout  vous  applaudiffe  , & 
que  vous  n’y  ayez  pas  vos  cenfeurs  , 
comme  vos  panégyriftes  ? Ici  vous 
êtes  homme  eflentiel , ami  généreux  , 
homme  de  guerre  fupérieur  aux  au- 
tres , courman  fincere  & délinté- 
reffé , efprit  orné  & élevé  , femme 
fans  reproche  & éxemte  même  de 
foupçon  : là  on  vous  accufe  de  perfi- 
die ; on  vous  taxe  de  mauvaife-foi  ; 
on  avilit  l’éclat  & le  mérite  de  vos  ta- 
lens  & de  vos  fervices  ; cm  vous  ran- 
ge parmi  les  efprits  vulgaires  ; om 
vous  prête  des  attachemens  fecrets  ^ 
& des  foiblefles  indignes  de  votre 
gloire.  Effayez  de  toutes  les  fitua- 
dons  , & voyez  fi  vous  pourrez  ja- 
mais parvenir  à mettre  tous  les  hom- 
mes dans  les  intérêts  de  votre  répu- 
tation & de  votre  conduite.  Moyfe 
vengeant  la  caufe  d’un  Ifraéhte  op- 
primé , contre  la  violence  d’un  Egyp- 
tien , n’eft  pas  à couvert  de  lacenmre- 
de  fes  frères.  Moyfe  vengeant  la  gloi- 
re du  Seigneur  fur  fes  frères  mêmes  ^ 
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en  exterminant  les  murmurateurs , 
n’eft  pas  plus  heureux  dans  leur  ef- 
prit , & n’évite  pas  leurs  reproches» 
Moyfe  retiré  pendant  quarante  jours 
fur  la  montagne , préférant  les  faintes 
douceurs  de  fa  folitude , & les  com- 
munications ineffables  avec  fon  Dieu, 
à la  conduite  des  Tribus , & au  vaiu 
éclat  du  gouvernement  & de  l’auto- 
rité , eft  dans  les  difcours  publics  de 
toute  l’armée,  un  fédudeur,  qui  après 
avoir  trompé  le  peuple  en  l’enga- 
geant dans  le  défert , a difparu  pour 
fe  dérober  au  châtiment  que  méritoit 
fon  impofhire.  Moyfe  au  milieu  de 
ce  même  peuple , conduifant  les  Tri- 
bus , & éxerçant  le  miniflère  dont  le 
Seigneur  l’avoit  chargé , eft  un  ambi- 
tieux qui  aime  le  gouvernement , & 
qui  ufurpe  feul  une  autorité  qu’il  de- 
vroit  partager  avec  Aaron  fon  frère. 
Le  zèle , l’indulgence  ; la  vie  commu- 
ne , la  retraite  ; la  fliite  des  grandes 
places , les  grandes  places  elles-mê- 
mes; tout  trouve  des  cenfeurs.  Faites 
convenir , fi  vous  le  pouvez  , tous 
les  hommes  fur  votre  fujet  ; & alors 
on  vous  permettra,  à la  bonne  heure, 
de  vous  faire  de  la  vanité  de  leurs 
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opinions , la  régie  de  votre  conduite#  • 
Vous  déplaifez  toujours  aux  uns  par 
les  mêhies  endroits  que  vous  avez  fii 
plaire  aux  autres.  Les  hommes  rie 
lauroient  convenir , parcèque  les  pat- 
rons font  la  régie  de  leurs  jugemens, 
& que  les  paffiohs  ne  font  pas  les  mê- 
mes dans  tous  les  hommes.^ 

Or , mon  cher  Auditeur , puifque 
dans  aucune  circonftance  de  votre 
vie , vous  ne  fauriéz  éviter  la  bizarre- 
rie des  jugemens  humains , pourquoi 
la  craindnez-vous  dans  la  piété  feule- 
ment ? que  vous  arrivera- t-il  lorfque 
vous  vous  ferez  déclaré  pour  Jeuis- 
Chrift  ? ce  qui'  vous  arrive  tous  les 
jours  dans  vos  entreprifes  temporel- 
les ; chacun  s’^érigera  en  juge  de  cette 
nouvelle  démarche  ; chacun  croira 
être  en  droit  de  vous jpreferire  loin  de 
vous  des  régies  de  Ion  goût , & de 
vous  donner  des  avis  de  fa  façon  : 
vous  aurez  des  apologiftes , & vous 
aurez  des  cenfeurs.  Gr , li  cet  incon- 
vénient ne  vous  arrête  pas  dans  les 
affaires  de  la  terre , faut-il  qu’il  vous 
détourne  de  la  grande  affaire  du  fa- 
Uit  ? & êtes- vous  fage  de  n’ofer  vous 
fauver  par  la  crainte  d’un  mal,  que 
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vous  ne  fauriez  éviter  même  en  ne 
vous  fauvant  pas?  Ah  ! regardez  phi- 
tôt  la  contradidion  des  langues , & la 
diverfité  bizarre  des  jugemens  hu- 
mains , comme  une  fuite  des  ordres 
éternels  de  la  fageffe  divine , laquelle 
permet  que  le  monde  foit  toujours 
cette  Babel  infenfée , où  chacun  par- 
le un  langage  différent , ahn  que  la  foi 
de  fes  ferviteurs  s’inftruife  dans  cette 
confiifion , y découvre  le  peu  de  fo- 
lidité  des  opinions  & des  cenfures  hu- 
maines , & apprenne  à ne  pas  crain- 
dre , ce  que  le  monde  lui-même  nous 
apprend  a méprifer. 

Mais  je  vais  plus  loin , & je  dis  : 
Quand  même  en  prenant  le  parti  de 
la  vertu , vous  auriez  fait  du  monde 
entier,  le  cenfeiu:  de  votre  conduite  : 
eh  ! qu’importent , mes  Frères , les  jur 
gemens  des  hommes  à celui  qui  a fii 
mettre  fon  Dieu  dans  fes  intérêts  ? 
eft-ce  pour  le  monde  que  vous  tra- 
vaillez à votre  falut  ? fi  vous  périffez, 
l’homme  vous  fauvera-t-il  ? & fi  le  Seif 
gneur  vous  juflifîe , qui  ofera  vous 
condamner?  chacun  ne  portera-t-il 
pas  fon  propre  fardeau  devant  la  Ma- 
Jelîé  terrible  de  celui  qui  reprendra  le 
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monde  de  TinjuiHce  defes  jugemens  ', 
qui  jugera  ceux  qui  jugent  la  ter- 
re ? Craignez  donc  les  jugemens  de 
Dieu  , mon  cher  Auditeur , parce--  . 
qu’ils  doivent  décider  de  votre  éterni- 
té ; mais  pour  les  hommes , ne  dai- 
gnez pas  même  favoir  ce  qu’ils  pen- 
fent  de  vous.  Eh  ! qu’a  de  commim 
leur  eftime , ou  leur  mépris , avec 
votre  deftinée  éternelle  ? 

Mais  non , je  me  trompe  : leurs 
mépris  & leurs  cenfures  font  toujours 
la  récompenfe  de  la  vertu , & le  pré- 
fage  le  plus  certakule  notre  falut  : & 
par  conféquent , fi  votre  changement 
de  vie  avoit  pu  mériter  les  applaudif- 
feraens  d’un  certain  monde , vous  de- 
vriez vous  défier  d’une  démarche  qui 
auroit  pu  lui  plaire.  Une  vertu  du 
goût  des  pécheurs  me  feroitfufpefte  ; 
l’œuvre  de  Dieu  approuvée  des  hom- 
mes me  feroit  craindre  qu’il  n^  eût 
encore  quelque  chofe  d’humain  ; je 
tremblerois  pour  un  changement  qui 
n’auroit  pas  changé  ce  monde  ré- 
prouvé à votre  égard  ; il  y auroit 
toujours  lieu  d’appréhender  qu’il  ne 
reliât  encore  entre  vous  & lui  quel- 
que conformité  fecrette , ( car  d’ordi- 
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^aîre  il  ne  faiiroit  goûter  que  ce  qui 
lui  reffemble , ) & que  Jefus-Chrill 
fie  condamnât  en  vous  ce  que  le  mon- 
de y approuve  encore.  Mais  fi  vous 
êtes  affés  heureux  pour  mériter  fes 
cenfiires,  je  vous  le  dis  delà  part  de 
Dieu , ne  craignez  rien  ; le  mépris  des 
hommes  vous  répond  de  l’approba- 
tion du  ciel;  vous  appartenez  a Jefiis- 
Chrifl: , dès-là  que  le  monde  vous  ré- 
prouve. 

En  effet , mes  Frères , le  Jufte  ici 
has  relTemble  à ce  feu  facré  que  les 
Juifs , de  retour  de  la  captivité , re- 
trouvèrent caché  dans  les  entraüles 
de  la  terre  : il  ne  leur  parut  d’abord  9 
dit  l’Ecriture , qu’une  eau  épailTe  & 
boueufe  : Non  invenemnt  ignem  , fcd  x.  M4cf/% 
aquam  crajfam  : mais  à peine  le  fo-’**^®' 
leil  vainqueur  des  nuages  qui  le  ca- 
choient  alors , eut  lancé  defliis  quel- 
ques traits  de  fa  chaleur  & de  fa  lu- 
mière , qu’on  vit  à l’infiant  ce  feu  di- 
vin fe  rallumer , & briller  d’un  éclat  fi 
extraordinaire  & fi  nouveau , que  les 
fpeflateurs  éblouis  en  furent  faifis 
a admiration  & de  furprife  : Utqiu  md.  fi 
umpus  ajffùU  qub  fol  nfuljît , qui priàs 
irai  in  mihilo  ^ accenfus  eji  igrùs  ma^. 
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gnus , ita  utomnes  mirarentur.  Telle  eft 
la  condition  du  Julie  en  cette  vie  : le 
feu  facré  qu’il  porte  caché  dans  fon 
cœur,  eft. couvert  fous  de  viles  ap- 
parences ; on  le  regarde  comme  une 
boue  méprifable  qui  n’eft  propre  qu’à 
être  foulée  aux  pieds , parceque  c’eft 
ici  le  tems  de  la  captivité , & que 
Jefus-Chrift  , le  Ibleil  de  l’éternité , 
eft  encore  caché  pour  lui  dans  un  triT 
te  nuage.  Mais  quand  une  fois  le  Fils 
de  l’Homme  paroiflant  du  haut  des 
airs  fur  une  nuée  de  gloire,  vainqueur 
de  fes  ennemis , & ayant  à fes  pieds 
les  nations  alTemblées , aura  lancé  fur 
ce  Julie  quelques  traits  de  fa  lumière 
& de  fa  maj^é  ; alors  on  verra  ce 
feu  caché  fous  les  apparences  d’une 
vile  boue  fe  rallumer  ; cet  homme  fi 
obfcur , fl  méprifé,  fe  démêler  de  la 
foule  , briller  d’un  éclat  nouveau  , 
s’élever  dans  les  airs , environné  de 
gloire  & d’immortalité  ; & offrir  aux 
amateurs  du  monde  , un  fpeélacle 
d’autant  plus  étonnant , ^’il  ajoutera 
à leur  uirprife  le  défelpoir  affreux 
d’une  deftinée  bien  différente  : Utqut 
umpus  affuit  qub  fol  refiiljit , qtà  prias 
in  nubilo  , accenfus  ejl  ignis  met» 
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gniis  , ita  utomms  mirarmtur.  Foibles 
hommes  ! que  vos  difcours  paroiffent 
méprifables  à une  ame  qui  peut  fe 
confoler  dans  cette  efpérance  I 
Auffi , mes  Frères , ü la  timidité  du 
réfped  humain  eft  infenfée  en  elle- 
même  , elle  l’efl:  encore  plus  dans  tou- 
tes les  circonllances  qui  l’accompa- 
gnent. Ecoutez-en  les  preuves , mon 
cher  Auditeur  ; & premièrement , fi 
vous  êtes  défabufé  du  monde , jiif- 
qu’à  fouhaiter  mille  fois  chaque  jour 
de  rompre  avec  lui , pourquoi  com- 
ptez-vous encore  pour  quelque  chofe 
les  jugemens  ? û après  l’avoir  bien 
connu , vous  le  trouvez  digne  d’un 
profond  mépris  , pourquoi  voulez- 
vous  encore  être  approuvé  de  ce  qui 
vous  paroît  liindigne  de  l’être  } 

D’ailleurs  ne  pourroit-on  pas  vous 
dire  , à vous  fur-tout  : Vous  avez  juf- 
qu’ici  joui  fi  injuftement  de  l’eftime 
des' hommes  ; vous  êtes  un  abîme  de 
mifère  & de  corruption  aux  yeux  de 
Dieu  ; vous  feul  favez  jufqu’oîi  la 
mefure  de  vos  foibleffes  & de  vos 
crimes  eft  montée  en  fapréfence  , & 
de  ces  foiblefles  qui , expofées  aux 
regards  publics  , vous  auroient  cou-. 

Carêmt , Tom,  II,  I 
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vert  d’un  opprobre  & d’ime  ignomî- 
nie  éternelle  : cependant  le  monde 
vous  a loué , lorfque  vous  marchiez 
dans  fes  voies  : il  a donné  à de  vains 
talens  , de  vaines  louanges  : vous 
avez  paffé  pour  généreux  , fidèle  ^ 
modéré , fage  , délintéreflé , équita- 
ble : toutes  ces  vertus , fans  la  piété  , 
étoient  de  faulTes  vertus , vous  le  fa- 
vez  ; plus  fauffes  encore  dans  votre  ^ 
cœur  par  les  foins  que  vous  avez  pris 
de  dérober  aux  yeux  des  hommes 
vos  vices  véritables  : eh  I ne  faut-il 
pas  que  Dieu  foit  vengé  ? que  vous 
rentriez  dans  l’ordre  de  la  vérité -8c 
de  la  juftice  ; que  vous  fouffi-iez  que 
le  monde  refiife  injuftement  à votre 
vertu , les  louanges  qu’il  avoit  autre- 
fois injuftement  données  à vos  vices  , 
& que  vous  répariez  par  une  humi- 
liation légère , î’injuftice  de  la  gloire 
& de  l’eftime  que  vous  avez  li  long- 
tems  ufurpée  ? Jugez  vous-même  fi 
cette  compenfation  n eft  pas  équi- 
ttable. 

Ce  n’eft  pas  tout  encore  ; car  enfin, 
pourquoi  craindriez  - vous  dans  les 
voies  du  falut,  ce  que  vous  n’avez 
pas  ciaint  autrefois  dans  celles  du 
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crime  } vous  ne  comptiez  pour  rien  les 
■dlifcours  des  hommes  ^ lorfîjue  vous 
vous  livriez  à des  excès  honteux  > 
■quoi  ! vos  paflîons  n’ont  pas  craint  la 
cenfure  publiq^ie , & votre  pénitence 
feroit  plus  timide  ? vous  ne  vous  êtes 
pas  ménagé  pour  le  plaifir,  vous  vous 
ménageriez  pour  le  faliit  ? vousdifiez 
tant  autrefois  y au  milieu  de  vos  joies 
înfenfées , pour  vous  calmer  fur  les 
difcours  publics , qu’il  faut  lailTer  par- 
ler le  monde  ; & cela , dans  le  tems 
que  vous  l’aimiez  le  plus  , & que 
vous  en  fuiviez  avec  plus  de  goût  les 
maximes  fes  jugemens  feroient-ils 
devenus  d’un  plus  grand  poids  pour 
vous , depuis  que  vous  avet  réfolii 
de  1 abandonner?  & ne  commence- 
riez-vous à le  craindre , que  depuis 
que  vous  commencez  à le  méprifer  ? 

Ah  ! c eft  donc  pour  le  Seigneur 
tout  feul , qu’on  efl  timide  > mes  Frè- 
res : le  crime  va  la  tête  levée  ; la  ver- 
tu rougit  & fe  cache  : le  crime , cet 
enfant  de  ténèbres , ne  craint  pas  la 
lumière  ; la  vertu , ce  fruit  de  la  lu- 
mière, cherche  les  ténèbres  & n’ofe 
fe  montrer.  Hérode  , à la  face  de  la 
Faleftine , deshonore  fon  nom  & fou 
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rang  par  la  honte  d’une  paflion  incef- 
tueule.  Jézabel  , cette  Princefle  fî 
chargée  de  crimes , choifitun  Jour  fo- 
lemnel , pour  fe  montrer  avec  plus 
d’indécence  & d’oftentation  aux  fe- 
nêtres de  fon  palais  de  Samarie.  Mais 
lorfque  Sédécias , Roi  de  Juda , tou- 
ché de  repentir , veut  enfin  fe  rendre 
aux  avis  du  ciel , & aux  remontran- 
ces publiques  de  Jérémie , il  envoyé 
chercher  en  fecret  ce  Prophète, prend 
des  mefures  pour  n’être  pas  décou- 
vert , & craint  les  yeux  mêmes  de  fes 
courtifans.  Mais  lorfque  cette  Reine 
d’Ifrael , femme  de  Jéroboam  , veut 
recourir,  dans  fon  affliéHon,  à un  Pro- 
phète du  Seigneur , & quelle  femble 
reconnoître  par  cette  démarche  la 
puiffance  du  Dieu  de  Juda , & la  va- 
nité des  idoles  que  fon  époux  avoit 
élevées , & qui  ne  pouvoient  rendre 
la  fantéà  fbn  fils  : elle  fe  cache  fous 
des  habits  empruntés  ; & ménageant 
encore  les  veaux  d’or  ; & l’errçur  pu- 
blique de  fes  fujets  qui  les  adorent^ 
elle  ne  veut  point  de  témoin  de  cette 
première  démarche  de  religion,  ôc 
de  retour  au  Dieu  de  fes  pères. 

- Xrrand  Dieu  i efl-il  donc  honteux 
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de  vous  fervir , vous  qui  dohnèz  la 
. vie , le'  motivement , & l’être  à tou-  • 
tes  les  créatures  vous  à qui-  feul  ap- 
partient l’empire , la  gloire , la  louan- 
,ge  y l’aêlion  de  grâces  ? y a-t-dl  de  la 
honte  à confeffer  votre  laint  nom  ; à 
reconnoître  que  vous  êtes  feul  grand, 
feul  adorable  y feul  immiortel  ? & 
tout  ménagement  n’èft-il  pas  ici  un 
outrage  que  la  créature  fait  à votre 
gloire , & à l’honneur  que  vous  lui 
faites  vous-même , de  fouffrir  qu’elle 
vous  adore? 

Mais  li  tant  de  raifons , mon  cher 
Auditeur , ne  vous  faifoient  pas  en- 
core alTés  fentir  le  ridicule  de  cette 
foibleffe , venons  à la  chofe  même  r 
que  pourra-t-on  dire  de  vous  dans  le 
monde  qui  doive  tant  vous  allarmerî 
que  vous  êtes  changeant  , & que 
vous  aimez  à donner  des  fcènes  au 
public  ? heureufe  inconftance  qui 
vous  détache  d’un  monde  toujours 
flottant  & incertain , pour  vous  atta- 
cher auX' biens  immuables , que  per- 
fonne  ne  pourra  plus  vous  ravir  1 que 
vous  êtes  infenfé  de  renoncer  aux 
plaifirs  à votre  âge  ? fainte  folie  jjlus 
iage  toute  la  fagelTe  du  ûécle  , 
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piüfqu’en  renonçant  aux  plaifirs  ^ 

• vous  ne  renoncez  à rien  ; & qu’eu 
trouvant  Dieu , vous  trouvez  tout  l 
que  vous  ne  vous  foutiendrez  pas  , 
& que  tel  eft  le  deftin  de  toutes  ces 
converfions  fi  vives  & fi  ferventes  î 
utiles  reproches  qui  deviennent  pour 
vous  des  inftruôions , & qui  doivent 
animer  votre  vigilance  I que  vous  ne 
quittez  le  monde , que  parceque  le 
monde  vous  quitte  ? précieufe  injuf- 
tice  qui  vous  empêche  de  recevoir  ici 
bas,  dans  les  louanges  des  hommes , 
une  vaine  récompense  ! que  vous 
avez  vos  vues  & vos  defleins , & que 
vous  ne  jouez  ce  nouveau  perfonna- 
ge , ^e  pour  aller  plus  Sûrement  à 
vos  fins  ? Soupçon  plus  honteux  au> 
monde  qu’à  vous-même  ! que  vous 
afSeSlez  des  routes  fingulières  qui 
vous  donnent  du  ridicule  dans  le 
monde  ? cenSure  confolante  qui  vous 
déclare  que  vous  Suivez  la  route  des 
Saints,  qui  n’ont  jamais  reffemblé  à 
la  multitude , & qui  ont  été  dans  tous 
les  Siècles  des  hommes  fingidiers  l 
enfin , que  depuis  votre  changement, 
vous  n’êtes  plus  bon  à rien  ? mon 
Dieu  I mais  vous  Servir , vous  aimer  , 
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fravailler  à mériter  votre  pofTeffioiï 
étemelle  ; remplir  fes  devoirs  , de 
Prince , de  fiijet , d’homme  public  , 
de  père  de  famille  ^ prier  pour  fes- 
frères , les  édifier  par  fes  éxemples  y 
les  fecourir  dans  leurs  befoins  , les 
conlbler  dans  leurs  peines , marcher 
dans  les  ordonnances  de  votre  Lot 
fainte  , efli-ce  donc  être  imitile  fur  1» 
terre  ? & les  entreprifes  les  plus  écla- 
tantes des  amateurs  dit  mondé , com- 
parées à une  feule  oeuvre  obfcure  di- 
gne de  l’éternité , c|ue  font-elles , que 
des  amufemens  d’enfant , & une  dé- 
plorable inutilité  ? 

V oilà  donc , mon  cher  Auditeur  9 
ces  difcours  fi  redoutables  , & qur 
vous  font  abandonner  l’entreprife  de 
votre  faliit  étemel  ; & encore  , )e  ne 
vous  demande  pas  qui  les  tient  ces 
difcours  : ce  ne  font  pas  fans  doute 
les  gens  de  bien  qui  béniffent  fe  Sei- 
gneur de  fes  miféricordés  fur  votre 
ame  ; ce  ne  font  pas  même  les  plus 
fages  d’entre  les  mondains , devant 
lelquels  la  vertu  a toujours  fon  prix 
& fon  effime  : c’efi  lur  petit  nombre 
d’efprits  frivoles  ou  licentïeux , & qui 
encore  au  fond  du  cœur  , rendent 
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gloire  à la  vertu , & ne  peuvent  Im 
reflifer  un  refpe£l  fecret , tandis  mê- 
me qu’ils  en  font  le  fujet  de  leurs  dé- 
niions publiques.  Et  c’eft  ma  dernière 
réfléxion  contre  le  vice  que  J’atta- 
que : il  renferme  une  erreur  injurieii- 
fe  à la  vertu , puifque  vous  vous  la 
figurez  comme  une  condition  hon- 
teufe  & toujours  méprifée  , au  lieu 
que  le  monde  lui-même  la  refpefte 
l’admire.  Et  c’elî:  ici  l’injuftice  du  ref- 
peft  humain., 

T T î T^* 

Partie,  i L eft  Vrai  qiic  les  Livres  faints  ne 
promettent  que  des  perfécutions , à 
quiconque  voudra  vivre  dans  la  piété 
qui  eft  félon  Jefus-Chrift  ; & à Dieu 
ne  plaife  que  Je  vienne  ici  contredire 

' le  langage  de  la  foi , & ôter  à la  ver- 
tu un  caraélère  fi  divin , & fi  confo- 
lant  même  pour  les  Juftes.  Mais  ce 
n’eft  pas  toujours  en  méprifant  les 
gens  de  bien  , que  le  monde  les  per- 
lécute , dit  S.  Auguftin  ; c’eft  en  leur 
préfentant  des  attraits  capables  de  fé- 
duire  leur  innocence  ; c’eft  en  antori- 
fant  des  fcandales  qui  peuvent  ébran- 
ler leur  foi , ou  du  moins  qui  font  gér 
mir  leur  piété  : car  il  eft  des  perféeur 
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tiens  de  plus  d’une  forte  , & les  mé- 
pris & les  opprobres  ne  font , ni  la' 
plus  dangereufe  , ni  la  plus  com- 
mune, 

• Ce  n eft  point  - là  en  effet , mes 
Frères , l’écueil  le  plus  à craindre  au- 
jourd’hui pour  la  vertu  : ce  monde 
ennemi  de  Jeffis-Chrift  ; ce  monde 
qui  ne  connoît  pas  Dieu  ; ce  mon- 
de qui'  appelle  le  bien  un  mal , & le 
mal  un  bien  ; ce  monde , tout  monde 
qu’il  ell , refpeûe  encore  la  vertu  ; 
envie  qiielquefois  le  bonheur  de  la 
vertu  ; cherche  fouvent  un  azile  & 
une  confolation  auprès  des  feûateurs 
de  la  vertu  ; rend  même  des  hon- 
neurs publics  à la  vertu. 

- Et  certes  , il  ne  faut  pas  croire  que 
Terreur  & lé  défordte  aient  tellement 
prévalu  fur  la  terre , qu’il  n’y  ait  en- 
core dans  les  hommes  des  reffes  de- 
droiture  , & des  étincelles  de  vérité  : 
les  pécheurs  les  plus  déplorés  trou- 
vent encore  en  eux  des  lentimens  de 
juffice  & de  railbn , qui , malgré  leur 
propre  dépravation , prennent  les  in- 
térêts de  la  vertu,  & les  forcent  de* 
relpeôer  ce  qu’ils  ne  peuvent  encore 
aimer.-  Il  y a je  ne  lai  quels  traits  di— 
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vins  imprimés  fur  le  front  du  Jufte  ^ 
qui  font  qu’on  ne  peut  lui  refufer  des 
nommages  fecrets  : c’eft  comme  un 
fpeftacle  de  religion  qu’on  ne  regar- 
de qu’avec  une  efpéce  de  culte  ; une 
arche  du  Seigneur  & la  demeure  de 
fa  gloire  , qui  même  au  milieu  des 
Philiftins , conferve  fa  terreur  & fa 
majefté. 

Plus  même  une  ame  mondaine  eft 
efclave  de  fes  paflions , plus  elle  efti- 
me  en  fecret  le  Jufte  , qui  fait  les  mé- 
prifer  ; elle  fent  dans  fa  propre  foi- 
bleffe  tout  le  mérite  de  la  vertu. 
Plus  l’afcendant  de  la  volupté  l’en- 
traîne , plus  elle  comprend  que  rien 
n’approche  de  la  grandeur  & de  la 
force  d’une  ame  qui  peut  réfifter  à ce 
charme  impérieux  : toutes  fes  chu- 
tes font  pour  elle  des  leçons  honora- 
bles au  Jufte  ; & elle  apprend  à efti- 
mer  la  piété , par  les  violences  dont 
elle  fent  qu’il  faut  être  capable  pour 
vivre  félon  Dieu,  Ainli  une  ame  ndéle 
lui  paroît  un  fpeôacle  mille  fois  plus 
digne  d’admiration,  que  tous  ceux 
que  le  monde  admire  : elle  voit  que 
le  bonheur  ou  la  témérité  peuvent  for- 
xner  des  conquérans  ; que  la  naidfan- 
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fe  ou  le  hazard  donnent  les  fceptres 
& les  couronnes  ; que  les  grands 
hommes  doivent  fouvent  ce  nom , ou 
aux  conjonftures  de  leur  fiécle',  ou 
au  caprice  & aux  adulations  des 
peuples  ; que  lès  honneurs  & les  di- 
gnités ne  font  pas  toujours  le  fruit  de 
la  réputation  & du  mérite  ; qu’enfin , 
des  talens  heureux  cidtivés  parle  tra- 
vail & l’application , peuvent  attein- 
dre aux  divers- genres  de  gloire  que* 
le  monde  donne  ; & qu’il  n’y  a rien^ 
dont  chacun'  ne  trouve  en  foi  les  dif- 
pofitions , & comme  les  premières- 
'ébauches  : mais  que  la  vertu  toute 
feule  efl  un  mérite  que  rien  ne  peut 
partager  avec  le  Jufte  ; un  mérite  que' 
fout  contredit  au  dedans  de  nous , & 
dont  chacun  ne  trouve  en  foi  que  les 
©ppofitions&  les  répugnances  : c’eft 
ainfi  que  lé  vice  lui-même  conduit  àt 
honorer  la  vertu , & que  lès  ténèbres 
rendent  témoignage  à la  lumière»- 
Mais  non-feulement  le  monde  ne' 
méprife  pas  les  ferviteurs  de  Jèfiis- 
Chrhf,  le  monde  lui-même  lésappeh 
lé  heureux  , envie  leur  dèftinée  t & 
convient  qu’ils  ont  choifi  le  meilleur. 
' parti.  ^Oui,. mon  cher  Auditeur  , vous 
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croyez  peut-être  que  les  pécheurs  , 
efclaves  de  leurs  pallions , font  tou- 
jours enivrés  du  charme  des  fens  , 
& de  leur  trompeufe  félicité  : vous 
croyez  que  rillufion  dure  toujours  , 
& que  toute  leur  vie  eft  un  longe  ; 
vous  vous  trompez.  Au  milieu  même 
de  leurs  faux  plailirs , ils  regardent  Le 
Julie  avec  des  yeux  d’envie  ; ils  op- 
pofent  la  paix  de  fa  confcience  aux 
troubles  cruels  qui  les  déchirent  ; les 
confolations  qu’il  goûte  dans  la  ver- 
tu , aux  vives  amertumes  que  le  mon' 
de  mêle  toujours  à leurs  pallions';, 
le  doux  loilir  & la  tranquillité  de  fa 
retraite , aux  mouvemens  étemels  de 
leurs  prétentions  & de  leurs  efpéran- 
ces  ; les  jours  pleins  de  bonnes  œu- 
vres , & toujours  occupés  pour  le  fa- 
lut , au  vuide  & à l’ennui  de  leurs 
inutilités  & de  leurs  journées  : ce  pa- 
rallèle, û trille  pour  eux,  les  fait  fou- 
pirer  en  fecret  ; ils  fentent  tout  le  dé- 
goût de  leur  état , & tout  le  bonheur 
de  la  condition  du  Julie.  Eh  ! pour- 
quoi craindriez-vous  donc  de  paroîr 
tre  ferviteur  de  Jefus-Chrill  , de- 
vant des  pécheurs  qui  fouhaiteront 
de  devenir  femblables  à voiis^.  dès 
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que  vous  aurez  ceffé  de  leur  relTem- 
bler  ? 

• ■ Peut-être  ils  regardent  avec  des 
yeux  de  mépris , tous  les  talens  mon- 
dains dont  vous  vous  faites  honneur  , 
& fur  lefquels  vous  croyez  mériter 
leur  eftime  ; peut-être  ils  vous  don- 
nent du  ridicule  par  les  mêmes  en- 
droits par  où  vous  vous  flattez  de  leur 
plaire  : peut-être  la  reflfemblance  de 
leurs  paflîons  diminue  à leurs  yeux  le 
mérite  des  vôtres  : la  jaloufie  vous 
difpute  une  vaine  beauté  ; la  fierté 
votre  naiffance  ; l’ambition , votre 

• valeur  & vos  fervices  ; l’orgueil , vos- 
talens  & votre  fufiifance.  Devenez, 
homme  de  bien  : la  piété  ne  fait  point 

■ de  jaloux  ; le  monde , qui  n’afpire  pas 
à ce  genre  de  mérite , ne  vous  en  dif- 

. putera  pas  laréputation  ; & peut-être 
qu’avec  celui-là  , il  vous  rendra  tous 

■ les  autres  qu’il  vous  refiife  injufte- 
’ ment  : la  piété  attirera  de  nouvelles 

attentions  à votre  naiffance  , à vos 
fervices , à vos  talens  , aux  agrémens 
de  votre  perfonne  ; & le  monde  ne 
commencera  à eftimer  en  vous  tous 
ces  vains  avantages  , que  lorfque 
vous  aurez  coiru^eucé-  à les  méprir. 
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fer  vous-même  pour  Jefus - Chriff.. 

On  dira  qu’il  eu  beau  à votre  âge 
avec  tous  les  talens  propres  au  mon- 
de , un  nom  illuftre  & de  grands- 
biens  , d’avoir  fait  le  facrifîce.  Je  ne 
vous  dis  pas  que  le  monde  ait  raifort: 
de  faire  tant  valoir  le  mérite  de  ce  re- 
noncement. Car , ô'mon  Dieu  ! mît- 
on  à vos  pieds  des  Iceptres  & des* 
couronnes  y & toute  la  gloire  du  mon- 
de ; à quoi  renonce-t-on  , qu’à  des 
fonges  agréables,  & à des  chagrinS' 
réels  ? que  vous  facrifîe-t-on  qui  puif* 
le  être  comparé  au  tréfor  de  la  jiiffice- 
dont  vous  enrichiffez  l’ame  fidèle , & 
à la  gloire  qu’elle  a de  vous  fervir  t 
Mais  le  monde  , injulle  elHmateur 
des  chofes  du  ciel , ne  lâilTera  pas 
d’admirer  & de  faire  valoir  le  coura- 
ge de  ce  facrifice  & loin  de  redouter 
les  cenfures  , vous  gémirez  en  fecret 
de  l’iniiiftice  de  fes  louanges  ; & ven-^ 
géant  la  gloire  du  Seigneur  contre  les 
. applaudilTemens  injurieux  des  hom- 
mes , vous  lui  direz  dans  un  profond' 
fentiment  dé  votre  néant  & de  fa: 
grandeur  : Qu’ai-je  quitté  pourvous>- 
O mon  Dieu  ! que  vous  ne  m’ayeai 
tendu  au  centuple?- 
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Mais  ce  qui  me  paroît  encore  de 
plus  honorable  à la  vertu , c’eft  que 
non-feulement  le  monde  envie  la  def^ 
tinée  des  gens  de  bien  ; mais  il  ne- 
cherche,  & il  ne  trouve  d’ordinaire 
de  confolation,  que  dans  leur  fidéli- 
té ôc  dans  leur  droiture.  Et  certes  y, 
vous-même,  mon  cher  Auditeur,, 
dans  vos  affligions  ôc  dans  ces  con- 
jonêhires  amères  , où  une  fortune  ôc 
un  crédit  abfolument  renverfés-,  ne- 
làifient  prefque  plus  efpérer  de  ref- 
iburce  ; dans  ces  trilles  lituations, 
où  la  préfence  de  vos  amis  de  plaifir 
vous  devenoit  infupportable , & où. 
peut-être  aufli  en  étiez -vous  aban-^ 
donné  ; où  ave?-vous  trouvé  plus  de 
confolation , que  dans  les  entretiens, 
d’in!  ami  faint  & fidèle  ? N’ell-ce  pas  . 
lui  , dit  S,  Augullin  , qui  a pleuré, 
avec  vous  ; qui  a verfé  de  l’huile  fur 
vos  plaies  ; qui  a ramené  infenlible.- 
ment  votre  cœur  aigri , aux  ordres  de‘ 
la  Providence  ; qui  vous  a foutenu- 
dans  votre  accablement  ; & qui  effl 
devenu  comme  le  dépolitaire  de  tou^ 
te  votre  douleur , en  devenant  le  corn 
fident  de  vos  peines  ? n’avez-vous  pas 
éprouvé  que  les  gens  de  bien  tout 
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feuls , favent  être  amis  véritables , St 
qu’eux  feuls  font  capables  de  parta- 
ger les  difgraces  de  leurs  amis  fans 
refroidiffement  , & leur  profpérité 
ians  envié. 

- Oui , mes  Frères , c’eft  auprès  des 
Juftes,  que  les  mondains  vont  fe  con- 
foler  tous  les  jours  des.  perfidies  du- 
monde  & des  caprices  de  la  fortime  :: 
c’eft-là  qu’ils  vont  fe  délalTer  de  l’en- 
nui des  plaifirs , de  la  gêne  des.  affu- 
jettilfemens  & des  bienféances , de- 
l’agitation  des  efpérances-  & des  pro- 
jets : c’eft-là  qu’ils  vont  refpirer  cet 
air  de  candeur,  de  bonne-foi , de  vé- 
rité qu’on  ne  trouve  pas  dans  le  mon- 
de : c’eft  dans  leur  fein, qu’ils  vont  ver- 
fer  les  plus  fecrets  mouvemens  de^ 
leur  coeur , les  intérêts  de  leur  fortur 
ne , les  mefures  cachées  de  leurs  pro- 
jets , les  myftères  de  leurs  efpéran- 
ces  ; & qu’ils  avouent  après  cela  que^ 
les  hommes  font  bien  infenfés  de  tant: 
s’ agiter , & que  le  monde  eft  bien  peu 
de  chofe  : c’eft^à  qu’ils  ne  craignent 
point , comme  on  craint  toujours  ail- 
leurs , de  fe  confier  à un  ennemi , • à . 
un  concurrent , à un  traître  : c’eft-làtt 
q^ieleiir  cœur  fe  répand^  çi’ij  fe  rc;;- 
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pofe,  qii’il  s’épargne  la  fatigue  des 
précautions  & des  défiances , & qu’il 
a le  plailir  de  fe  montrer  & de  ne 
point  craindre. 

Et  voilà  d’où  viennent  en  dernier 
lieu  les  honneurs  publics  que  le  mon- 
de lui-même  rend  à la  vertu  : on  y 
voit  tous  les  jours  des  perfonnes 
d’une  defiânée  obfcure  , mais  enno- 
blies des  dons  de  la  grâce , s’y  attirer 
des  égards  & des  diftinélions , que  la 
naiflance  & les  dignités  ne  donnent 
point  : on  y a vu  des  ferviteurs  de 
Jefus-Chrill,  vils  félon  le  fiécle , de- 
venir les  arbitres  des  Princes  & des 
peuples , & s’attirer  par  la  feule  répu- 
tation de  leur  vertu , des  hommages 
où  la  vanité  la  plus  emportée  n’ofa 
jamais  prétendre.  L’Orient  vît  autre- 
Ibis  le  lolitaire  Antoine , à peine  conr 
nu  dans  fa  patrie , remplir  tout  l’uni- 
vers du  bruit  de  fon  nom  ; & les  Cé- 
fars  s’eftimer  plus  glorieux  d’avoir 
reçu  une  Lettré  de  l’homnie  de  Dieu, 
que  d’avoir  conquis  tout  l’Empire. 
Jéhu , Roi  d’Ifrael , en  une  cérémor 
nie  folemnélle , fait  monter  dans  fon. 
char  le.faint  homme  Jonadab  , & la 
Majefté  royale. ne  rougit  point  de 
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Toir  à les  côtés  la  ilmplicité  d’un  Pro- 
phète. Daniel,  un  des  en^ns  de  la- 
captivité , reçoit  pourtant  dans  le  pa-- 
lais  d’un  Roi  infidèle  & dans  un  Em- 
pire où  il  étoît  captif,  les  honneurs^ 
de  la  pourpre  & de  l’anneau  d’or.  La 
Cour  la  plus  diffolue  de  la  Paleftine  y 
ne  put  refufer  des  honneurs  publics  à 
l’a^érité  de  Jean-Baptifte  ; & Héro- 
de  fouffrit  avec  refpeû  la  fainte  li- 
berté du  précurfeur  , avant  que  fa 
foibleffe  en  eût  fait  im  martyr.  O 
homme  ! vous  rougiffez  de  la  vertu  : 
mais  c’eft  elle , dit  l’Efprit  de  Dieu  y 
qui  vous  rendra  illullre  parmi  les- 
peuples  ; qui  vous  fera  honorer  des 
îages  & des  vieillards  ; qui  vous  atti- 
rera delaconlidérationenla  préfen- 
ce  des  Princes  ; & qui  de  plus , ren- 
dra la  mémoire  de  votre  nom  immor- 
telle dans  lé  fouvenir  de  la  pollérité 
t-  Hahebù  proptcr  hanc  claritaum  ad  tur- 
' bas  , & honorem  apud  fcmores  ; . ^ 

& in  confpeHu  pountium  admirabilis 
€T0  ; . . ...  <S»  mcmoriam  œtemam  , lüs  - 
qui  poji  me  futuri  funt , rdinqtuun. 

Prenez  garde  feulement  de  ne  riem 
mêler  de  foible  & d’humain  à la  piété:, 
ne  portez  pas  à la  vertu  les  relies  de* 
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Thumeur , des  pafHôns , & des  foi- 
bleiTes  de  rhomme  ; car  voilà  ce  qui 
hii  attire  d’ordinaire  de  la  part  du. 
inonde ,,  des  déniions  ôc  des  cenfii- 
res  : & après  cela , fi  vous  avez  quel- 
que choie  à craindre , craignez  plu- 
tôt qu’on  ne  donne  à de  légères  dé- 
marches de  converfion , tous  les  élo- 
ges d’une,  parfaite  pénitence  i crai- 
gnez plutôt  que  le  monde  ne  vous, 
couronne  , avant  que  vous  ayez  lé- 
gitimement combattu  : craignez  plu- 
- tôt  que  l’erreur  publique  ne  vous  fafle 
. oublier  la  vérité  de  votre  milère , & 
qu’àforce  d’entendre  louer  defoibles. 
commencement  de  piété , vous  ne 
/ rappelliez  plus  des  crimes  qu’ime  vie 
entière  de  larmes  pourroit  à peine 
effacer  ; voilà  oii  eft  le  danger  : trem- 
blez que  l’eftime  injufte  des  hom- 
mes , ne  foit  une  punition  de  Diea 
fur  vous , lequel  ménage  peut-être 
cette  récompenfé  vaine  à quelques- 
vertus  naturelles  que  vous  avez  , 
pour  punir  plus  àloifir  quand  il  vien-i* 
dra  juger  les  Juftices , Torgueil  fecret 
qui  les  corrompt  : il  eft  tant  de  faux, 
juftes , qui  reçoivent  ainfi  leur  récom- 
penfe  fur  la  terre  i tout  eft  à craindre 
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pour  une  vertu  , foible  & naiflanftf 
quand  elle  eft  trop  applaudie  : ort 
croit  être  au  bout  de  la  carrière, 
qu’on  ny  a pas  encore  fait  le  pre- 
mier pas  ; & le  monde  qui  nous  avoit 
féduit  autrefois  en  diminuant  à nos 
yeux  nos  vices  , nous  féduit  encore 
en  nous  éxagérant  nos  vertus. 

Pour  éviter  ce  malheur , regardez 
les  hommes  comme  s’ils  n’étoient  pas; 
agiffez  fous  les  yeux  de  Dieu  feul  ; 
laiflez  entre  fes  mains  les  iritérêts  de 
la  vertu  ; remettez-vous- en  ^ lui  fur 
les  fuites  que  votre  changement  de 
vie  aura  dans  le  monde  ; s’il  permet 
que  cette  démarche  vous  attire  des 
louanges  & des  applaudiffemens , il 
faura  bien  au  milieu  de  ces  vaines 
acclamations , vous  faire  fentir  votre 
néant  & votre  profonde  mifère.  Paul, 
dans  le  tems  même  que  tout  un  peu- 
ple, frappé  de  fa  vertu,  le  prend 
pour  une  divinité , & veut  lui  offrir 
des  facrifîces  ; Paul , reçu  des  Fidèles 
comme  un  Ange  de  Dieu  ; Paul , au 
milieu  de  tant  de  gloire , fent  au  de- 
dans l’aiguillon  honteux  de  fatan  qui 
l’humilie  ; & la  main  de  Dieu  qui  l’é- 
léve , prend  plaifir , ce  femble,  de  l’a.- 
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fcattre  de  peur  qu’il  ne  s’élève  lui-mê- 
me , & -d’écrire  fur  fon  cœur  fa  pro- 
pre foibleffe.  Mais  s’il  permet  que  les 
dérifions  & les  cenfures  foient  le  par- 
tage de  votre  vertu  , ah  i il  faura  bien 
vous  dédommager  par  des  confola- 
tions  fecrettes  de  toutes  ces  amertu- 
mes humaines,  & foutenir  fon  ouvra- 
ge contre  le  déchaînement  & les 
vains  efforts  d’un  monde  profane.  On 
nous  méprife  , difoit  autrefois  l’Apô- 
tre ; nous  fommes  foulés  aux  pieds 
comme  de  la  boue  ; mais  nous  ne 
fommes  point  abattus  : on  nous  re- 
garde comme  le  rebut  du  monde  ; 
mais  nous  nous  réjouiffons  dans  ces 
tribulations  & dans  ces  opprobres , 
parceque  nous  fentons  au  | dedans 
de  nous , les  eonfolations  ineffables 
de  celui  qui  ne  manque  jamais  de 
confoler  ceux  qui  fouffrent  pour  fon 
nom.  Remettez  - vous  - en  donc  à fa 
fageffe , encore  ime"  fois , pour  les 
fuites  de  votre  nouvelle  vie  ; mais 
commencez  toujours  à le  fervir  : 
pompez  enfin  des  chaînes  dont  vous 
tie  pouvez  plus  traîner  le  poids  hon- 
teux : fecouez  un  joug  qui  vous  acca- 
lmie ; ofez  méprifer  les  jugemens  d’utt 
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monde  dont  vous  méprifez  déjà  les 
plaifirs  : ne  faites  pas  à la  |;ran- 

deur  de  Dieu  l’outrage  de  le  craindre 
moins  que  le  monde  ; à votre  propre 
raifon , celui  de  compter  pour  beau- 
coup les  jugemens  du  monde  ; & 
enfin  à la  vertu,  l’injuflice  de  la  croi- 
re toujours  méprifée  dans  le  monde. 
Et  vous , ô mon  Dieu  ! achevez  d’é- 
clairer ces  âmes  foibles  qui  commen- 
cent à vous  connoître  : fortifiez  leurs 
volontés  timides  & chancelantes  : 
vainquez  encore  une  fois  le  monde 
dans  leur  cœur  : apprenez-leur  que 
vos  jugemens  feuls  font  à craindre  ; 
que  les  mépris  & les  cenfures  des 
hommes , ne  font  que  donner  un  nou- 
vel éclat,  & ajouter  un  nouveau  mé- 
rite aux  avions  que  votre  fageffe  ap- 
prouve ; & que  les  œuvres  de  la  pié- 
té étant  vos  dons , ne  peuvent  avoir 
de  récompenfe  digne  d’elles  , que 
rous-même. 
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SERMON 

POUR  LE  MERCREDI 

DE  LA  SECONDE  SEMAINE 

DE  CAREME. 

Sur  la  Vocation. 

Tune  acceflit  ad  Jefura  mater  fîlîorum  2c- 
1>edxi , cum  filiis  fuis  ; & ait  illi  : Die  ut  fc- 
^eant  hi  duo  filü  mei , unus  addexteram  tuam, 
& unus  ad  finiftram , in  regno  tuo. 

Alors  la  mère  des  enfans  de  Zébédée  , s'ap- 
frocha  de  Jefus  avec  fis  deux  fils  , lui  dit  : 

Ordonnez  que  mes  deux  fils  que  voici  , f oient 
affts  dans  votre  ïioyaume , V un  à votre  droite  ^ 
& 1‘  autre  à votre  gauche.  Matth.  lo.  ao.  ai. 

OlTi  L eft  rare , mes  Frères , que 
la  nature  s’accorde  avec  la  grâ- 
ce , & que  les  vues  de  la  Foi  fervent 
4e  régie  aux  projets  & aux  defirs 
d’une  tendreffe  toute  humaine  ! Cet- 
te mère  ne  demande  pour  fes  enfans  » 
(qu’une  gloire  & une  grandeur  tem- 
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porelle  : elle  ne  paroît  ravie  de  ïef 
voir  attachés  à Jefus-Chrift , que  dans 
Tefpérance  de  les  voir  un  jour  aflis 
dans  les  premières  places  d’un  Royau- 
me terreftre  : elle  leur  fait  une  defti- 
née  au  gré  de  fes  fouhaits , fans  con- 
fulter  fi  les  confeils  éternels  s’ajuftent 
avec  la  témérité  de  fes  efpérances  : 
elle  ne  confulte  que  l’excès  d’une  ten- 
drefle  maternelle  ; & fans  fe  mettre 
en  peine  fi  l’élévation  où  elle  veut 
placer  fes  enfans , eft  la  fituation  que 
Jefus-Chrift  leur  deftine , elle  les  élè- 
ve & les  fait  alïeoir  de  fes  propres 
mains,  fur  des  trônes  imaginaires,’ 
& ufurpe  les  droits  de  Dieu , leul 
arbitre  de  la  deftinée  des  hommes. 

Oiii , mes  Frères , Dieu  feul  qui 
voit  nos  cœurs , & qui  a marqué  dès 
le  commencement  la  voie  par  où  il 
vouloir  nous  conduire , peut  nous  en 
infpirer  le  choix  : à lui  feul  il  appar- 
tient'  de  nous  appeller  à l’état  où  il 
nous  a préparé  dans  fes  confeils  éter- 
nels des  moyens  de  falut  : lui  lèul 
doit  être  confulté  dans  une  affaire 
où  lui  feul  peut  nous  éclairer  & nous 
conduire  : les  ufages  , les  pallions  ^ 
les  circonftances  du  bien , du  rang  , 

de 
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de  la  naiffance , qui  ont  d’ordinaire  la 
meilleure  part  au  choix  d’un  état  de 
vie , font  des  guides  trompeurs , qui 
nous  font  prelque  toujours  prendre 
le  change.  Or , comme  fe  tromper 
ici , eft  de  toutes  les  méprifes  la  plus 
irréparable  ; je  veux  aujourd’hui  vous 
expofer  les  régies  de  la  Foi  fur  un 
point  fi  important  de  la  Doélrine 
chrétienne. 

Il  eft  vrai  que  la  plupart  de  ceux 
qui  m’écoutent , font  déjà  entrés  dans 
des  engagemens  qui  ne  leur  permet- 
tent plus  de  choifir  ; mais  il  ne  fera 
pas  inutile  de  leur  découvrir  dans  le 
défaut  de  vocation , la  première  four- 
ce  de  leurs  infidélités  aux  devoirs  de 
leur  état , ou  afin  qu’ils  redifient  par 
des  larmes  abondantes  l’imprudence 
de  leur  choix , ou  que  refpeâant  l’or- 
dre de  Dieu  dans  la  diverfité  des 
voies  qu’il  a marquées  aux  hommes  , 
ils  ne  s’érigent  pas  en  arbitres  de  la 
deftinée  de  ceux  à qui  ils  ont  donné 
la  vie , mais  dont  le  fort  n’en  eft  pas 
moins  entre  les  mains  du  Seigneur. 

Voici  donc  tout  le  fujet  de  ce  dif- 
cours.  Le  choix  d’un  état , eft  de  tou- 
tes les  circonftances  de  la  vie , celle 

Carême  y Tom,  //. 
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OÙ  la  méprife  eft  plus  ordinaire  : lô 
choix  d’un  état , eft  de  toutes  les  cir- 
conftances  de  la  vie , celle  où  la  mé- 
prife eft  plus  à craindre.  La  rareté 
d’une  vocation  véritable  , les  périls 
d’une  faufle  vocation  : c’eft  fur  quoi 
j’ai  à vous  inftruire.  Implorons , 6cc* 
Ave,  y Maria, 

f A)LTI£.  La  fainteté  eft  la  vocation  généra- 
le de  tous  les  Fidèles  ; & le  Seigneur 
nous  a tous  appellés , pour  parler 
avec  l’Apôtre , afin  que  nous  foyons 
i|  faints  & purs  en  fa  préfence.  Néan- 

I moins  la  voie  pour  arriver  à ce  ter- 

i me  heureux , n’eft  pas  la  même  pour 

ij  tous  les  hommes  : cette  vie  eft  une 

I l terre  étrangère , où  fe  font  formées 

li;  dès  routes  différentes  & infinies , par 

r lefquelles,  comme  des  voyageurs , ' 

nous  marchons  tous  vers  la  célefte 
' patrie  ; mais  par  lefquelles  nous  ne 

marchons  furement,  que  lorfque  la 
main  de  Dieu  elle-même  nous  y a 
placés. 

; , En  effet , mes  Frères , la  raifon  & 

la  foi  nous  défendent  également  de 
penfer , que  le  Seigneur  après  nous 
.avoir  appellés  à la  lumière  oe  J’Evan* 

I 
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’gile-,  en  nous  faifant  naître  de  paréns 
ddéles  , n’ait  plus  voulu  fe  mêler , 
pour  ainfi  dire  , de  notre  fort  ; & que 
fans  rien  déterminer  fur  le  genre  de 
vie  , & fur  l’état  dans  lequel  il  vou- 
loit  que  nous  opéraffions  notre  fa- 
lut , il  nous  ait  tellement  laides  entre 
les  mains  de  notre  confeil , qu’il  s’en 
foit  remis  à notre  feul  caprice , fur  un 
choix  11  décifif  pour  notre  éternité. 

Je  dis  la  raifon  : car  ce  feroit  fe 
figurer , comme  ces  Philofophes  in- 
fenfés,  une  divinité  indolente,  qui 
lailTe  au  hazard  & à l’avanture , le 
foin  des  chofes  d’ici  bas  ; qui  ne  tient 
plus  entre  fes  mains  les  deftinées  des 
hommes  ; qui  fuit  le  cours  des  révo- 
lutions humaines  , fans  leur  donner 
elle-même  le  mouvement  ; qui  eft  en- 
traînée par  l’impullion  bizarre  & for- 
tuite qui  fait  mouvoir  ce  grand  uni- 
vers , fans  la  former  ni  la  conduire , 
& qui  ell:  l’efclave  plutôt  que  la  mo- 
dératrice des  événemens  : ce  feroit 
lui  ôter  cette  providence  attentive  , 
& cette  fageffe  univerfelle , qui  dif- 
pofe  de  tout  depuis  une  extrémité  de 
la  terre  jufqu’à  l’autre , avec  poids , 
avec  nombre , avec  mefure  ; qui  for»-. 

Kij 
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me  cette  harmonie  & cet  arrange- 
ment admirable , où  l’on  eft  forcé  de 
reconnoître  un  Etre  fuprême  & intel- 
ligent , lequel  par  des  voies  inexpli- 
cables , conduit  tous  les  autres  êtres 
à leur  àn  : ce  feroit , en  un  mot , ou 
nous  donner  un  univers  & des  hom- 
mes fans  Dieu , ou  nous  donner  un 
Dieu  plus  foible  & plus  méprifable 
que  l’homme. 

Je  dis  la  foi  ; car  li  l’éleflion  des 
Juftes  n eû  que  la  préparation  éter- 
nelle des  moyens  qui  doivent  infail- 
liblement les  délivrer,  le  choix  d’un 
état  de  vie  étant  fans  doute  le  princi- 
pal , il  a^dû  être  renfermé  dans  cette 
volonté  miféricordieufe , qui  leiu:  a 
préparé  des  voies  fûres  de  falut  ; & 
d’un  autre  côté , la  deftinée  des  mé- 
chans , devant  fervir  aufîi  dans  les 
deffeins  de  Dieu , par  mille  rapports 
fecrets  au  falut  des  Juftes , elle  a dû 
entrer  dans  le  plan  éternel  de  leur  juf- 
tifîcation , & n’être  pas  moins  arrê- 
tée dès  le  commencement , que  la 
condition  même  des  Elus.  11  demeure 
donc  établi , qu’avant  que  nous  fiifr 
lions  nés , le  Seigneur  avoit  tracé  à 
chaciui  de  nous , le  plan  de  nos  def^ 
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^ées , & , pourainfi  dire , le  chemin 
de  notre  éternité  ; & que  parmi  cette 
multiplicité  de  voies , qui  forment  les 
diverfes  conditions  de  la  fociété  , il 
n’en  eft  qu’une  qui  foit  la  nôtre , & 
par  où  Dieu  ait  voulu  nous  conduire 
au  falut. 

Il  n’eft  que  trop  certain  cependant, 
que  la  voie  que  nous  nous  choiliflbns 
la  plupart , n’eft  point  celle  que  Dieu 
nous  avoit  d’abord  choifie , & que  de 
toutes  les  circonftances  de  la  vie , le 
choix  d’un  état  eft  celle  où  la  mépri- 
fe  eft  plus  ordinaire.  Vous  en  con- 
viendrez aifément  , mes  Frères,  û 
vous  voulez  faire  attention  à la  na- 
ture de  ce  choix , & aux  circonftan- 
ces eflentielles  qui  doivent  l’accom- 
pagner. Premièrement,  les  paftions 
& les  préjugés  y rendent  les  méprifes 
très-ordinaires  ; on  ne  peut  donc  s’y 
conduire  avec  trop  de  circonfpeéÜon 
& de  maturité.  Secondement  , ce 
choix  dépend  des  defleins  de  Dieu 
fur  nous  ; ce  n’eft  donc  pas  l’ordre  de 
la  nature, qui  doit  en  décider.  Troifté- 
mement , le  bonheur  & le  repos  mê- 
me de  notre  vie  y eft  attaché  ; il  faut 
donc  y confulter  plus  fon  goût  que 
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celui  des  autres  , & n y faire  entrer 
pour  rien  le  refpeâ  humain.  Enfin  , 
c’eft  la  voie  unique  de  falut  pour  nous; 
il  faut  donc  être  fur-tout  attentif  en 
le  choififlant , aux  facilités  & aux 
avantages  qui  peuvent  nous  en  reve- 
nir par  rapport  à nos  intérêts  éter- 
nels. Or,  mes  Frères,  où  font  ceux 
^ dans  le  choix  d’un  état  de  vie  ob- 
lervent  toutes  ces  conditions  ; & de- 
là concluez  li  les  méprifes  n’y  font 
pas  ordinaires.  L’imprudence  , la 
coutume , le  refpeft  humain , la  cupi- 
dité , font  les  grands  refforts  qui  don- 
nent le  premier  branle  aux  diverfes 
deftinées  des  hommes  ; & fi  nous 
voulons  remonter  jufqu’aux  premiè- 
res vûes  qui  préfidèrent  à notre  vo- 
cation, il  n’efl  peut-être  perfonne 
ici , qui  n’en  trouvât  le  principe  dans 
quelqu’une  de  ces  fources  empoifon- 
nées. 

Et  premièrement  , mes  Frères, 
eft-il  de  circonftance  dans  toute  la 
vie , où  la  maturité  , le  confeil , les 
attentions  fiiffent  plus  néceffaires  , 
que  dans  le  choix  dont  nous  parlons  ? 
quelle  connoiffance  n’y  faudroit-il 
pas  avoir  de  foi-même , de  peur  que 
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nos  înclinatîofis  ne  vinjflent  enfuîte  à 
défavoiier  notre  démarche  ? quelles 
prières  ferventes  & continuelles  ne 
devroientpas  précéder  cette  grande 
aâion  , ann  que  le  Seigneur  daignât 
nous  découvrir  fes  voies  ? quelle  in- 
nocence de  mœurs  ne  devroit  pas 
nous  y préparer  , pour  difpofer  le 
ciel  par  ces  iaintes  prémices  de  notre 
vie , à nous  placer  lui-même  dans  la 
route , qui  feule  peut  terminer  heu- 
reufement  le  relie  de  notre  carrière  ? 

Cependant  on  fe  détermine  d^or- 
dinaire  dans  un  âge , où  à peine  la 
raifon  peut  connoître , loin  qu’elle 
Ibit  capable  de  choilir  : une  démar- 
che où  la  circonfpeéHon  la  plus  atten- 
tive devroit  encore  craindre  de  fe 
méprendre  , ell  tou  joins  l’ouvrage 
des  amufemens  & des  goûts  puériles 
de  l’enfance  : à peiné  commence-t-on 
à bégayer , qu’on  décide  déjà  de  l’af- 
faire la  plus  férieufe  de  la  vie , & ces 
paroles  urévocables , qui  prononcent 
lùr  notre  dellinée , font  les  premières 
qu’on  nous  apprend  à former , avant 
même  qu’on  nous  ait  appris  à les  en- 
tendre : on  accoutume  de  loin  notre 
elprit  nailTant , à ces  images  fuggé- 
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rées  : le  choix  d’un  état  n’eft  plus 
qu’une  impreffion  portée  de  l’enfan- 
ce : ainfi , avant  que  nos  panchans 
foient  développés,  & que  nous  fâ- 
chions ce  que  nous  fommes  , nous 
nous  formons  des  engagemens  éter- 
nels , & arrêtons  ce  que  nous  devons 
être  pour  toujours. 

Si  l’on  attend  un  âge  plus  avancé 
pour  fe  choifir  un  état , les  attentions 
n’en  font  pas  pour  cela  plus  férieu- 
fes  : c’eft  le  hazard  & l’occafion , qui 
en  décident  d’ordinaire.  Une  dignité 
facrée  à laquelle  on  ne  s’attendoit 
point , nous  dépouille  à l’inftant  de 
l’ignominie  du  liécle  , & nous  place 
dans  le  lieu  faint.  La  mort  d’un  aîné 
change  nos  vues , nous  rengage  dans 
le  monde , d’où  nous  venions  de  for- 
tir  ; & notre  vocation  à l’autel  expi- 
re , à mefure  que  nous  voyons  revi- 
vre de  nouvelles  elpérances  pour  la 
terre.  Un  fimple  dépit  eft  fouvent 
toute  la  raifon  qui  nous  arrache  bruf- 
quement  au  liécle , & nous  précipite 
dans  la  retraite.  Uneliaifon  d’amitié 
nous  fait  fuivre  la  fortune  & la  delli- 
née  d’un  ami.  Enfin , de  tous  les 
choix , il  n’en  eft  point  où  la  prudea- 


Digitized  by  Cjoogle 


La  Vocation;  lit 

te  chrétienne  ait  moins  de  part,  qu’a 
celui  d’un  état  de  vie  : & voilà  pour- 
quoi il  n’en  eft  point  ou  la  méprife 
foit  plus  ordinaire.  Car  cômment 
voulez-vous  ne  pas  vous  méprendre 
dans  un  choix  fi  grave  & fi  décifif 
pour  vous  , auquel  vous  apportez 
moins  de  précautions , qu’à  toutes  les 
démarches  les  moins  importantes  de 
votre  vie  ? & comment  connoîtrez- 
vous  lés  defleins  de  Dieu  fiu:  votre 
deftinée , fi  vous  ne  daignez  pas  mê^ 
me  le  confulter , & fi  vous  ne  le  met- 
tez pour  rien  dans  celle  qiie  vous  voùs; 
formez  à vous-même  ? 

Et  c’eft  ici  où  vôus  êtes  inexcufà- 
bles;  vous , mes  Frères , que  la  Pro- 
vidence a placés  à la  tête  d’une  fa>* 
mille.  Accoutumez-vous  vos  enfans 
dans  UH  âge  fendre , à faire  tous  lés- 
jours  au  Seigneur  cette  prière  du  Pro- 
phète : Seigneur  f montre^^nous  vos 
voies  , & découvre^nous  les  fentitrs  par 
oîi  vous  vouU^nous  conduire.  Priez- 
vous  fans  cefle  vous-mêmes,  afin  que- 
lfe ciel  s’explique  fin  leur  deffinée  ? St. 
lui  dites-vous comme  autrefois  les> 
Apôtres  : Seigneur  , vous  qui  com 
Etoifiez  le  cœur  de  tous  les  hommes-,, 
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7.1S  Mer  CREDI  DE  L A II.  sem: 
apprenez-nous  lequel  de  ces  erifanS 
vous  avez  choifi  : OJîende  quem  elegc-> 
ris  : occupez-vous  leur  raifon  naiffan- 
te  de  l’importance  de  ce  choix  ? leur 
faites-vous  affés  entendre  que  de-là 
dépend  le  nœud  de  leur  falut  éternel  ; 
& que  les  précautions  ne  fauroient 
être  exceflives  dans  une  démarche  oii 
les  fautes  font  irréparables  ? leur  ap- 
prenez-vous à juger  de  la  vocation 
du  ciel , non  par  les  ufages  infenfés  du 
monde , mais  par  les  régies  de  la  foi  j 
par  un  goût  qu’on  a porté,  comme  en 
naiflant , pour  un  état , & qui  femble 
ne  pouvoir  venir  que  du  Maître  de  la 
nature  ; par  les  talens  qui  femblent 
nous  y defliner  ; par  les  impreflions 
de  la  grâce , qui  ne  ceffe  de  nous  y 
convier  en  fecret  ; par  la  pureté  des 
motifs  qui  nous  y déterminent  ; par 
Je  caraâère  de  nos  panchans  qui  nous 
en  diminuent  les  dangers  ; & enfin  9 
par  le  confeil  de  ceux  à qui  nous  con- 
fions notre  confcience  , & qui  con- 
noiffant  le  fond  de  notre  ame , font 
plus  à portée  de  coiinoître  les  rou- 
tes qui  nous  font  propres  ? oii  font 
, les  parens  que  des  foins  li  chrétiens  & 
û indifpenfables  occupent  ? Hélas  i 
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en  n‘a  garde  de  donner  à des  enfans 
des  inftru£tions  dont  bn  feroit  fâché 
qu'ils  fîffent  ufage  ; on  les  éloigne 
même  des  perfonnes  & des  lieux  oii 
ils  pourroient  les  recevoir  ; on  leur 
éxagère  tous  les  jours  les  inconvé- 
niens  d’un  état  où  l’intérêt  d’une  mai- 
fon  ne  les  demande  pas  ; on  leur  enfle 
les  avantages  & les  agrémens  de  ce- 
lui auquel  on  les  defbne  ; & l’on  ne 
fe  fert  que  de  leurs  payions,  pour  leur 
infpirer  un  choix , qui  doit  les  con- 
duire à les  combattre. 

Seconde  fource  de  nos  méprife» 
dans  le  choix  d’un  état  de  vie  : ce 
choix  qui  dépend  uniquement  des 
deiTeins  de  Dieu  fur  nous , c’eft  l’or- 
dre de  la  nature  tout  feul  qui  d’ordi- 
naire en  décide.  On  n’attend  point 
d’autrè  marque  de  vocation  que  le 
rang  de  la  naiflanee , ou  la  fituatioit 
de  la  fortune  : on  fe  perfuade  que 
Dieu  a tracé  dans  ces  événemens  pu-  . 
rement  humains le  plan  de  nos  def- 
tinées  éternelles  ; qu’être  né  lé  pre-^ 
jnier  dans  une  famille , c’efl  être  choift 
du  ciel  pour  liiccéder  aux  titres  & 
aux  dignités  de  nos  ancêtres  ; que 
n’avoir  que  le  fécond  rang  dans  la 
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maifon  de  fon  père , c eft  un  droit  quî 
nous  ouvre  la  porte  de  la  maifon  du 
Seigneur  ; qu’un  grand  nom  &c  une 
fortune  médiocre  , eft  im  engage- 
ment  inévitable  à cboiftr  Jefus-Chrilt 
pour  fon  époux. 

J’avoue  que  la  fagefle  de  Dieu  fe 
fert  quelquefois  de  ces  lignes  hu- 
mains pour  nous  montrer  de  loin  & 
accomplir  en  nous  fes  defleins  de  mi- 
féricorde  ; que  les  circonftances  de  la. 
nailfance  , du  nom  , de  la  fortune  , 
peuvent  être  des  ménagemens  ado- 
rables que  fa  bonté  nous  préparoit 
depuis  le  commencement  des  fiécles^ 
pour  nous  faciliter  le  choix  de  l’état 
auquel  il  nous  deftinoit , & que  fou- 
vent  notre  fituation  temporelle  eft  la 
première  grâce  qui  nous  prépare  l’é- 
ternité : mais  cette  régie  n’eft  ni  fûre , 
ni  univerfeUe.  Souvent  un.  Jacob  eft 
appellé  aux  bénédiéHons  d’un  pre- 
mier-né , tandis  qu’Efaii  n’a  que  le 
moindre  partage.  Souvent  un  David, 
le  dernier  de  la  famille , eft  oint  de 
l’onftion  fainte  & établi  Roi  d’Ifrael , 
tandis  que  fes  frères , avec  des  quali- 
tés plus  eftimables  aux  yeux  du  mon- 
de > font  laiftés  dans  une  conditioo 
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obfciire  & privée.  Souvent  un  Aaron, 
malgré  fon  aînefle , eft  appellé  au  fa- 
cerdoce;  & Moïfe  fon  cadet , eft  éta- 
bli du  ciel  chef  des  armées  du  Sei- 
gneur. Eh  ! qu’a  de  commun  la  voca- 
tion toute  gratuite  du  ciel , avec  le 
cours  inévitable  d’une  defcendance 
charnelle  ? quel  rapport  entre  lès  in- 
térêts de  la  cupidité , & les  myftère» 
incompréhenliblesde  ht  grâce?  Dieu» 
a-t-il  aflujetti  fes  defleins  éternels  de 
miféricorde  à la  bizarrerie  des  arran- 
gemens  humains  ? les  talens  propres 
d’un  état , font-ils  toujours  attachés  à 
un  certain  rang  dans  les  familles  ? le 
goût  qui  nous  en  infpire  le  choix  , 
vient-il  avec  l’ordre  de  la  naiflance  ? 
& la  nature  a-t-elle  formé  le  cœur 
d’un  puîné , plus  pur , plus  difpofé  à 
remplir  les  devoirs  fàints  & fublimes 
du  Sacerdoce , que  celui  de  fes  frères? 
Vous  n’êtes  pas , ô mon  Dieu  ! dans 
vos  choix  le  fauteur  ou  l’efclave  des 
vûes  & des  cupidités  humaines , un 
Dieu  de  chair  & de  fang,  & vous 
n’agiftez  pas  comme  l’homme. 

' Mais  on  ne  peut  pas  , direz‘-vous  ^ 
en  une  famille  nombreufe  , tout  éta- 
blir dans  le  monde.  Eh  I quoi , mes 
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Frères  , pour  ne  pas  partager  voft 
biens , vous  facrifiez  vos  enfans , &C 
le  fruit  de  vos  entrailles  ? Mais , ajoû-- 
tez-vous , il  feroit  défagréable  de  les- 
voir  traîner  leur  nom  , & prendre 
des  partis  peu  convenables  à leur 
naiffance  : mais  faut-il  qu’ils  foient  y 
ou  grands  félon  le  monde , ou  ré- 
prouvés devant  Dieu  ? n y a-t-il  pour 
eux  que  ces  deux  deftinées  ? & une 
fortune  médiocre  paroît-elle  plus  af- 
freufe  à vos  yeux  que  leur  infortune 
étemelle  ? Mais  ils  feroient  malheu- 
reux dans  le  monde  ; vous  ne  com- 
ptez donc  pour  rien  qu’ils  le  foient 
dans  l’éternité  ? on  n’eft  malheureux 
que  lorfqu  on  ii’eft  point  à fa  place^ 
Mais  c’eft  ainfi  que  les  maifons  tom- 
bent : vous  vous  trompez , mes  Frè- 
res , c’eft  ainfi  qu’elles  profpèrent-^ 
Dieu  regarde  avec  des  yeux  bien  plus 
favorables , ces  familles  heureuîes  9 
où  chacun  eft  à la  place  que  lui-même 
avoit  marquée.  Le  vieillard  Jacob 
voit  en  mourant  la  grandeur  future 
de  fes  enfans , parcequ’en  leur  prédi- 
fant  des  deftihées  différentes , il  ne 
leur  prédit  que  les  deffeins  de  Dieu- 
fur  eux»  La  profpéiité  des  maifons 
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n’eft  pas  toujours  dans  la  fortune, 
mais  dans  le  caradère  & dans  la  ver- 
tu de  ceux  qui  les  foutiennent  : Si  U Pf. 
Seigneur  n* édifie  lui-même  la  maifon , en 
yain  travaille  celui  qui  s'efforce  de  l'éU’-r 
ver.  Auffi  leur  décadence , leurs  cala- 
mités , font  comme  une  malédiâion 
que  Dieu  a toujours  attachée  au  cri- 
me des  vocations  forcées.  On  facrifie* 
des  cadets  infortunés  à la  grandeur 
d’un  aîné  : les  débauches  l’épuifent  j 
il  meurt  fans  poftérité  ; & ion  nom 
s’éteint  avec  lui , & avec  le  Sacerdo- 
ce forcé  de  fes  frères.  Que  de  mai- 
fons  illuftres  tombées  dans  l’oubli , 
fubfifteroient  encore  aujourd’hui , fi 
ces  facrifices  de  l’ambition  & de  la 
cupidité  n’en  avoient  fappé  les  fonde- 
mens , & enfeveli  leur  nom  & toute 
leur  grandeur  fous  leurs  ruines  i Laif- 
fez  vos  enfans  fous  la  main  de  Dieu , 
mes  Frères  ; il  n’eftpour  nous  de  fitua- 
tion  fôre , & pour  le  monde  & pour 
féternité , que  celle  où  il  nous  a placé 
lui-même. 

Et  voici  la  trojfiéme  fource  de  nos 
méprifes  dans  lé  choix  d'un  état  de 
vie  : le  choix  d’un  état  eft  pour  nous 
funique  voie  de  falut  que  Dieu  nous 
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a préparée  : on  ne  doit  donc  en  choï- 
fiflant , êf^e  principalement  attentif 
qu'aux  avantages  qui  peuvent  nous 
en  revenir  pair  rapport  à notre  falut 
éternel  ; c'eft-à-dire , que  de  toutes 
les  voies  , la  religion  & la  raifon 
veulent  que  nous  choififfions  celle 
qui, eu  égard  au  caraftère  de  nos  pam 
chans  & de  nos  foiblefles , nous  four- 
nira plus  de  moyens  de  falut. 

Ce  neft  pas  qu’il  faille  fe  retirer 
dans  des  (blitudes , fe  dérober  à ces 
emplois  qui  maintiennent  la  tranquil- 
lité des  peuples  & le  bonheur  des 
Empires , fe  refufer  aux  befoins  de 
l’état , négliger  ces  profeffions  publi- 
ques , qui  fourniffent  aux  befoins  de 
la  fociété , & qui  en  font  Tordre  & 
rharmonie  ; firir , comme  un  écueil , 
le  lien  facré  du  mariage , que  la  Reli- 
gion appelle  faint  & honorable , fous 
prétexte  qu’il  y a des  états  plus  fûrs 
pour  le  falut  : le  lilence  , la  retraite , 
Taullérité  même  des  Cloîtres , n’elï 
pas  la  profeffion  la  plus  fôre  pour 
tous  les  hommes  : vous  y trouverez 
plus  d’écueils , qu’au  milieu  dii  monî- 
de,  fi  vous  n’y  êtes  point  appellé  : ce 
B’efi  pas  l’état,  c’eu  la  vocation  du 
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cîel,  qm  fait  la  fûreté.  Loth  eft  fidèle, 
au  milieu  de  Sodome  où  le  Seigneur 
Favoit  placé  pour  confondre  , par 
Féxemple  d’un  Jüfte  , les  déréglé- 
mens  d’une  ville  criminelle  ; & il  tom- 
be fur  la  montagne  où  il  s’étoit  arrêté 
contre  l’ordre  de  l’Ange  qui  vouloit 
le  mener  plus  loin.  La  retraite  fera 
pour  vous  un  écueil , fi  l’Efprit  de 
Dieu  ne  vous  y a pas  conduit  ; & la 
Cour , un  lieu  de  grâce  & de  fanâi- 
fication , fi  l’ordre  du  ciel  vous  y ap- 
pelle. 

Ce  que  )e  veux  donc  dire  ici , c’eft 
que  l’afiaire  principale  étant  d’arriver 
au  terme  heureux , il  feroit  infenfé 
de  ne  donner  la  préférence  au  fentier 
qu’on choifit, que  parce  qu’il  peut  of- 
frir de  plus  brillant  & de  plus  agréa- 
ble , plutôt  que  par  les  fecours  & les 
facilités  que  nous  y trouverons  de 
fournir  heureufement  la  carrière.  Or, 
fur  ce  principe , que  de  vocations  dé- 
fedueufes  ! car  remontons  à la  four- 
ce  : d’où  vient  que  cet  homme  efl 
entré  dans  la  robe  ? c’eft  qu'il  a cru 
mieux  faire  fon  chemin  par  la  voie 
de  la  magiftrature , que  par  celle  des 
emplois  militaires  : d’où  vient  qu’im 
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autre  a fuivi  la  route  des  armes  ? c’eft 
que  fon  nom  & les  fervices  de  Tes  an- 
cêtres lui  permettoient  d’afpirer  à. 
tout , au  lieu  qu’un  autre  parti  l’eût 
laiffé  dans  l’obfcurité  d’une  vie  pri- 
vée : pourquoi  celui-ci  paye-t-il  de 
tous  fes  biens  une  Charge  qui  l’ap- 
proche de  la  perfonne  du  Prince  ? 
c’eft  que  fous  les  yeux  du  maître , on 
eft  plus  près  de  la  fource  des  grâces^ 
Quels  font  les  motifs  qui  conduifent 
cet  autre  à l’autel  faint  ? mie  vient-il 
chercher  dans  l’Eglife  ? les  tréfors  , 
ou  fes  fonéüons  ? fes  honneurs , ou 
fes  miniftères  ? l’éclat  du  Sanduaire  , 
ou  le  Dieu  qu’on  y adore  ? Il  apporte 
pour  toute  marque  de  vocation  à un 
minillère  d’humilité  , des  vues  d’élé- 
vation & de  gloire  ; à un  minillère  de 
travail  & de  foUicitude , des  efpéran- 
ces  de  repos  & de  moUelTe  ; à un  mi- 
nillère de  délintéreflement , demo- 
dellie  & de  charité , des  projets  de 
hixe  , de  profiilion  & d’abondance  ; 
& comme  cet  infidèle  Héliodore , il 
ne  vient  dans  le  Temple , que  parce- 
qu’il  a toujours  oui  direqull  y trou- 
veroit  des  richelTes  îmmenfes , &lesr 
dépouilles  faintes  des  peuples* 
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C’eft  la  cupidité  toute  feule  qui  fait 
d’ordinaire  la  diverfité  de  nos  defti- 
nées  : car  outre  que  l’Efprit  de  Dieu 
ne  peut  être  auteur  de  ces  motifs  hu- 
mains , un  choix  qui  eft  l’ouvrage  de 
la  cupidité  ne  peut  qu’être  favorable 
à la  cupidité  : ce  font  des  vues  de  for- 
tune, d’élévation,  de  plaifir,  qui  vous 
ont  frayé  la  route  par  où  vous  mar- 
chez ; vous  y trouverez  donc  des 
occafions  d’orgueil,  d’ambition,  de 
mollelTe , de  volupté , d’autant  plus 
inévitables  pour  vous  , que  votre 
choix  déclare  vos  panchans  infortu- 
nés pour  ces  vices.  Vous  ferez  donc 
im  mondain  voluptueux , un  courti- 
fan  ambitieux  , un  homme  de  guerre 
impie,  un  Magiftrat  injufte,  unMi- 
nilwe  corrompu , puifque  vous  n’avez, 
choili  le  monde  que  pour  fes  plailirs  ; 
la  Cour , que  pour  la  faveur  ; les  ar- 
mes , que  pour  la  licence  ; la  robe  » 
que  pour  une  vaine  diftinâion  ; l’au- 
tel , que  pour  les  honneurs  & les  ri- 
chelTes  du  Sanéhiaire.  Dieu  punira 
même  le  déréglement  de  votre  choix, 
en  y favorifant  les  pallions  qui  vous 
Font  infpiré  : vous  lerez  placé  fur  les 
premiers  Tribunaux  de  la  Juilice^ 
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vous  parviendrez  à la  faveur  du  Prin- 
ce ; vous  ferez  diftingué  par  tous  les 
honneurs  milifaires;  vous  ferez  élevé 
fur  le  trône  du  Sanéluaire.  Mais  ces 
faveurs  temporelles  feront  des  dons 
que  Dieu  vous  fera  dans  fa  colère  ; & 
comme  elles  ont  été  l’ouvrage  de  vo- 
tre cupidité , elles  en  feront  les  inftru- 
mens  & la  plus  jufle  peine. 

Mais  fi  ce  n’efl  pas  tm  goût  déréglé 
qui  doit  décider  du  choix  d’un  état , 
ce  n’eftpas  aulîi  un  refpeû  humain  qui 
force  le  goût , & les  inclinations  les 
plus  innocentes , les  plus  naturelles 
que  nous  avions  portées  en  naiffant, 
& qui  ne  pouvoient  venir  que  du  maî- 
tre même  de  la  nature  ; dernière  four- 
ce  de  nos  méprifes  dans  le  choix  d’un 
état  de  vie. 

En  effet  comme  de  ce  choix  dé- 
pend tout  le  repos  & le  bonheur  de 
notre  vie , les  complaifances  qui  coû- 
tent au  cœur  y font  dangereuies  ; les 
déterminations  où  le  refpeû  & la 
crainte  de  ceux  de  qui  nous  dépen- 
dons ont  plus  de  part  que  nos  pro- 
pres panchans^,  traînent  toujours  a- 
près  elles  le  repentir  & l’amertume  ; 
^ tout  ce  qui  s’y  décide  fans  nous 
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& comme  malgré  nous , ne  peut  tar- 
der d’être  défavoué  de  nous-mêmes. 

Orn’eft-cepas  ce  fimefte  refpeêt 
Immain  qui  préfide  prefque  toujours 
à la  décifion  de  nos  deftinées , & qui 
nous  force  à des  choix  que  tous  nos 
panchans  défavouent.  Tel  prend  le 
parti  des  armes , & fuit  ime  route  , 
d’où  mille  raifons  de  tempérament , . 
de  goût , de  confcience , d’intérêt  mê- 
me l’éloignent  ; parce  que  né  avec  un 
nom  , il  n’oferoit  fe  borner  aux  foins 
domeftiques , & que  le  monde  regar- 
deroit  ce  repos  comme  une  indigne 
lâcheté  : tel  préfère  un  célibat  dange- 
reux à un  établiffement  qui  le  dégra- 
deroit  dans  le  monde , & aime  mieux 
s’expofer  à toutes  les  fuites  de  fa  fra- 
gilité , que  deshonorer  fon  nom  par 
une  alliance  inégale  : telle  fans  aucun 
attrait  pour  la  retraite,  fe  confacre  au 
Seigneur  par  pure  fierté  ; parce  que 
n’ayant  pas  de  quoi  foutenir  fon  nom, 
& s’établir  convenablement  dans  le 
monde  , un  azile  faint  lui  paroît  plus 
honorable  aux  yeux  des  hommes  , 
qu’une  fortune  obfcure  & rampante. 

Perfonne  prefque  ne  prend  dans 

ifon  propre  cœur  la  dçciûon  dç  fa  dçfe 
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tinée.  Si  l’on  eft  maître  de  fon  fort,' 
c’eftla  crainte  du  monde  & de  fes  ju- 
gemens  qui  en  décide  : en  im  âge  ten- 
dre , on  regarde  comme  une  loi , la 
volonté  de  ceux  de  qui  l’on  tient  la 
vie  : on  n’ofe  produire  des  défirs  qui 
contrediroient  leurs  deffeins:  on  é- 
toufFe  des  répugnances  qui  devien- 
droient  bientôt  des  crimes.  Des  pa- 
rens  barbares  & inhumains , pour  éle- 
ver un  feul.de  leurs  enfans  plus  haut 
que  fes  ancêtres , & en  faire  l’idole  de 
leur  vanité , ne  comptent  pour  rien  de 
facrifîer  tous  les  autres  & de  les  pré- 
cipiter dans  l’abîme  : ils  arrachent  du 
monde  des  enfans  à qui  l’autorité  feule 
tient  lieu  d’attrait  & de  vocation 
pour  la  retraite  : ils  conduifent  à l’au- 
tel des  viâimes  infortunées  qui  vont 
s’y  immoler  à la  cupidité  de  leurs  pè- 
res , plutôt  qu’à  la  grandeur  du  Dieu 
qu’on  y adore  : ils  donnent  à l’Eglife 
des  miniftres  que  l’Eglife  n’appelle 
point , & qui  n’acceptent  le  faint  mi- 
nillère  que  comme  un  joue  odieux 
qu’une  injufte  loi  leiu:  impole  ; enfin, 
pourvu  que  ce  qui  paroît  d’une  famil- 
le éclate,  brille, & rafle  honneur  dans 
le  monde , on  ne  fe  met  point  en  peift 
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ihe  que  des  ténèbres  facrées  cachent 
les  chagrins , les  dégoûts , les  larmes, 
le  défelpoir  de  ce  qui  ne  paroît  qu’aux 
yeux  de  Dieu.  O mon  Dieu  i que  la 
préfence  de  ces  malheureufes  vio- 
rnes fera  terrible  au  jour  de  vos  ven- 
geances pour  ces  parens  dénaturés;& 
<^e  le  malheur  de  leur  delHnée  foUi- 
citera  puilTamment  votre  juftice  à ven- 
ger leur  fang  contre  les  auteurs  de 
leur  être , & de  leur  éternelle  infor- 
tune ! C’eft  ainli  que  l’imprudence  , 
1 ordrede  la  naiffance,  la  cupidité,  les 
égards  humains,  décident  de  lâdefti- 
née  de  prefque  tous  les  hommes:&de- 
la  tant  de  mécontentemens  dans  tous 
les  états,  tant  de  regrets  dans  les  ma- 
riages,tant  de  troubles  & de  divorces 
dans  les  familles , tant  de  murmures 
& de  chagrins  à la  Cour , tant  de  dé- 
goût dans  le  fervice , tant  de  révol- 
te, d’ennui  , d’amertume  dans  les 
Cloîtres.  De-là  chacun  fe  plaint  de  fa 
condition , & envie  celle  d’autrui  : la 
femme  du  monde  regarde  l’époufe  de 
J efus-Chrift  comme  heureufe  ; l’épou- 
fe  de  Jefus-Chrift  infenfée  ne  forme 
des  délirs  que  pour  reffembler  à la 
femme  du  monde  : le  courtifan  fou- 
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pire  après  la  tranquillité  d’une  vie  pri-^ 
vée  ; l’homme  privé  ne  voit  de  bon- 
heur que  dans  la  vie  de  la  Cour.  De- 
là enfin  nul  n’eft  heureux  dans  le  mon- 
de , parceque  nul  prefque  n’y  eft  à fa 
place.  Mais  fi  de  toutes  les  circonf- 
tances  de  la  vie,  le  choix  d’un  état  eft 
celle  où  la  méprife  eft  plus  ordinaire  , 
c’eft  aufli  celle  où  la  méprife  eft  le 
plus  à craindre. 

1PAB.TIE,  D E toutes  les  circonftances  de  la 
vie  , le  choix  d’un  état  eft  celle  où  la 
méprife  eft  le  plus  à craindre , foit  cpe 
vous  la  confidériez  du  côté  de  Dieu 
dont  elle  ufurpe  les  droits , du  côté 
des  grâces  & des  fecours  dont  elle 
nous  prive,  ou  enfin  du  coté  des  fiiites 
prefque  toujours  irréparables  qu’elle 
traîne  ap  rèsfoi.  ' 

Du  coté  de  Dieu  dont  elle  ufurpe 
les  droits.  En  effet  en  nous  donnant 
l’être  & la  liberté  , il  ne  s’eftpas  dé- 
parti des  droits  qu’il  avoit  fur  fon  ou- 
vrage. Ce  n’eftpas  à nous  à difpofer 
de  nous-mêmes:  c’eft  à lui  feul  à nous 
employer  félon  les  vûes  qu’il  s’eft  pro- 
poses en  nous  formant , & à régler 
l’ufage  des  talens  que  nous  n’avonç 

reçus; 
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f eçiis  qiie  de  lui.  Auffi  à peine  le  pre-, 
mier  homme  fiit-il  forti  de  fes  mams  , 
qu’il  l’appliqua  à la  culture  de  ce  lieu 
de  délices , qui  devoir  être  fa  demeu- 
re ; & il  femble  qu’en  lui  déterminant 
cette  occupation  , il  voulut  faire  fen- 
tir  à tous  fes  defcendans , que  c’étoit 
à lui  feul  à nous  marquer  un  emploi 
& une  occupation  dans  cet  Univers 
où  il  nous  a placés. 

Mais  quand  fa  fouveraineté  ne  lui 
donneroit  pas  ce  droit  fur  la  créature, 
fa  fagelTe  devroit  l’établir  feul  arbitro 
de  nos  deflinées.  Car  connoiflant  tout 
feul  les  plus  fecrets  panchans  de  nos 
cœurs;  développant  déjà  dans  les  pre-: 
mières  ébauches  de  nos  pallions,  tout 
ce  que  nous  devons  être  ; Jugeant  de 
nous-mêmes  par  les  rapports  divers 
de  vice  ou  de  vertu,  que  les  lituations 
infinies  où  il  pourroit  nous  placer , 
ont  avec  les  qualités  naturelles  de 
notre  ame;  découvrant  en  nous  mille 
difpolitions  cachées  que  nous  ne  con- 
noilTons  pas , & qui  n’attendent  que 
l’occalion  pour  paroître  ; feul , lorf- 
qu’il  tira  tout  du  néant , & qu’il  don- 
na .à  tp.us  les  êtres  cet  arrangement 
admirable  &c  ce  cours  harmonieux; 
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que  la  durée  des  tems  n a jamais  pu 
altérer , il  pùt  prévoir  quelles  étoient 
dans  cet  aflemblage  fi  bien  afforti , 
les  circonftances  du  fiécle , de  la  na- 
tion , du  pays , de  la  naiffance',  des 
talens  , de  l’état , les  plus  favorables 
à notre  falut , & en  les  raffemblant 
par  un  pur  effet  de  fa  miféricorde  , 
en  former  comme  le  fil  & toute  la  fui- 
te de  notre  deflinée.  Auffi  les  Apô- 
tres ne  s’adreflent  à lui  pour  choifir 
un  fucceffeur  au  difciple  infidèle,  que 
parcequ  il  connoît  les  cœurs  : V oiis 
>4.  * connoi^e:i^les  cœurs  de  tous  les  hom- 

mes , lui  difent-ils , montrei-nous  celui 
que  vous  ave:^  choifi. 

En  effet  , mes  Frères , Dieu  feul 
nous  connoît , & nous  ne  nous  con- 
noiffons  pas  nous-mêmes  : nos  pan- 
chans  nous  fédr.ifent  ; nos  préjugés 
nous  entraînent  ; le  tumulte  des  fens 
fait  que  nous  nous  perdons  de  vue  : 
tout  ce  qui  nous  environne  nous  ren- 
voie notre  image  ou  adoucie  ou  chan- 
gée : & il  eft  vrai  cjue  nous  ne  pou- 
vons nous  choifir  a nous-mêmes  im 
état  fans  nous  méprendre , parceque 
nous  ne  nous  connoiflbns  pas  affés 
pour  décider  fur  ce  qui  nous  convient: 
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aoiis  fortons  même  des  mains  de  la 
foiiveraineté  & de  la  fagefle  divine  ; 
nous  devenons  à nous-mêmes  nos  gui- 
des & nos  foutiens  : & femblables  au 
prodigue  de  l’Evangile , en  forçant 
le  père  de  famille  de  laifTer  à notre 
dilpolition  & à notre  caprice  les  dons 
& les  talens  dont  il  voiiloit  lui-même 
régler  l’ufage , nous  rompons  tous  les 
Eens  de  dépendance  qui  nous  lioient 
encore  à lui  ; & au  lieu  de  vivre  fous 
la  proteêlion  de  fon  bras  , il  nous  laif- 
fe  errer  loin  de  fa  préfence  au  gré  de 
nos  pallions  dans  des  contrées  étran- 
gères. 

Seconde  raifon.  Si  la  méprife  dans 
le  choix  d’un  état  de  vie  elt  fi  fort  à 
craindre , c’ed:  principalement  du  cô- 
té des  grâces  & des  lecours  dont  elle 
nous  prive.  Oui , mes  Frères , comme 
les  miniftères  font  différons  dans  le 
corps  de  Jefus-Chrifî: , les  dons  & les 
grâces  le  font  aulîi.  Comme  tous  les 
états  ont  leurs  dangers  &;  leurs  diffi- 
cultés particulières , il  leur  faut  à tous 
des  fecours  propres , pour  vaincre 
ces  obftacles  , & pour  éviter  ces  pé- 
rils. Il  efl  dans  les  tréfors  de  fa  mifé- 
ricorde  des  grâces  de  magiftrature  j 
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pour  ainfi  dire  , de  facerdoce  , de 
commandement  militaire , de  père  de 
famille  , d’homme  public , de  perfon- 
ne  privée  ; des  grâces  de  mariage , de 
célibat , de  cour , & de  retraite  ; & 
comme  Dieu  ne  deftine  jamais  la 
fin , fans  préparer  en  même  tems  les 
moyens  pour  y arriver  ; en  marquant 
dans  fes  confeils  éternels  à chacun  de 
nous  l’état  où  il  vouloit  que  nous  opé- 
raffions  notre  falut , il  a attaché  à ce 
choix  des  fecours  propres  & fingu- 
liers  pour  en  accomplir  les  devoirs. 

Mais , mes  Frères  , pour  participer 
aux  grâces  d’un  état , il  faut  que  Dieu 
lui-même  nous  y ait  appellés.  Si  vous 
vous  êtes  placé  vous-même , c’eft  à 
vous-même  à vous  foutenir  : s’il  ne 
vous  a pas  préparé  la  voie  où  vous 
êtes  entré , il  ne  vous  y donnera  pas 
fa  main  fecourable  , & vous  y mar- 
cherez tout  feul.  Il  ne  doit  pas  déran- 
ger en  votre  faveur  l’ordre  immuable 
de  fes  confeils  éternels  : vous  êtès  for- 
ti  du  plan  de  fa  providence  ; ce  n’eft 
pas  à lui  à rétrafter  la  fiabilité  de  fes 
deffeinspour  s’accommoder  à vos  ca-? 
prices , mais  à vous  livrer  à votre 
|)ropre  malheur  ; vous  n’avez  pas 
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choifi  la  fituatiôn  & le  miniftère  qu’il 
vous  deftinoit  dans  le  corps  myftique 
de  fonFils  ; il  ne  peut  donc  plus  vous 
regarder  que  comme  un  membre 
monflrueux  qui  eft  hors  de  fa  place  , 
& qui  ne  fauroit  plus  recevoir  les  in- 
fluences & l’efprit  qui  animent  tout 
le  refte  du  corps. 

Ainfi  le  Seigneur  dans  fes  deffeins 
de  miféricorde  fur  vous , vous  avoit 
préparé  des  grâces  de  retraite,  de 
mortification , de  chafteté , de  filen- 
ce  : il  vouloit  vous  fanéHfîer  dans  le 
fecret  de  fa  face  , loin  du  monde 
& de  fes  périls  : il  avoit  réfolu  de 
vous  attacher  à lui  par  des  liens  fa- 
crés , & de  vous  faire  porter  fon  joug 
dès  une  tendre  jeuneffe  : il  avoit 
même  mis  en  vous  des  inclinations 
heureufes  , & qui  fembloient  vous 
montrer  de  loin  la  voie  qu’il  vous  pré- 
paroit  ; une  ame  limple  & timide,  un 
efprit  paifible  & naturellement  éloi- 
gné des  agitations  éternelles  que  de- 
mande la  vie  du  monde , des  défirs 
fecrets  & continuels  de  vous  confa- 
crer  à lui  : mais  malgré  tous  ces  at- 
traits & tous  ces  lignes  heureux  oii 
les  deffeins  de  Dieu  fur  vous  paroif- 

Liij 


: by  Google 


14^  Mercredi  de  la  II.  sem. 
foient  écrits  en  caraftères  fi  inteHigî- 
bles , vous  vous  êtes  engagé  fous  im 
Joug  différent  : ah  ! la  fainteté  du  lit 
nuptial  fera  donc  pour  vous  une  oc- 
cafion  de  luxure  & d’incontinence  ; 
vous  violerez  la  foi  d'un  facrement 
honorable  ; vos  enfans  trouveront 
dans  vos  exemples  le  modèle  de  leurs 
défordres  : le  monde  où  vous  n’étiez 
pas  appellé  vous  féduira  : les  périls 
où  l’ordre  de  Dieu  ne  vous  avoit  pas 
engagé  , feront  pour  vous  des  occa- 
fions  infaillibles  de  chûte  ; tout  de- 
viendra tentation  ou  écueil  à votre 
foibleffe:  les  plaifirs  les  plus  innocens 
fouilleront  votre  cœur  ; les  objets 
les  plus  indifférens  , feront  flinefles  à 
votre  innocence  : les  devoirs  les  plus 
faciles  trouveront  en  vous  des  répu- 
gnances invincibles  : vous  corrom- 
prez tout  par  d’injufles  ufages  ; & où 
vos  frères  que  le  Seigneur  lui-même 
a placés  dans  votre  fituation  feront 
en  fureté  , vous  n’y  trouverez  qu’iui 
trifte  naufrage.  Ainfi  la  mer  engloutit 
autrefois  un  Prophète  infidèle  malgré 
le  fecours  d’un  navire  & l’habileté 
des  Pilotes , parce  qu’il  y étoit  entré 
contre  l’ordre  de  Dieu , tandis  quel- 
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le  refpeâie  les  feules  traces  , & qu’el- 
le s’affermit  fous  les  pieds  du  chef  des 
Apôtres  , à qui  le  Seigneur  avoit  or- 
donné de  marcher  fur  les  flots , & de 
venir  à lui.  Tout  efl:  danger  à quicon- 
que n’a  pas  le  Seigneur  pour  guide  ; 

& le  danger  lui-même  devient  une 
fûreté  à ceux  qui  marchent  avec  lui. 
Mais  d’un  autre  côté , le  Seigneur 
, vouloit  que  vous  opéraflîez  votre  fa- 
lut  dans  l’état  de  limple  fldéle;  il  vous 
avoit  préparé  les  grâces  de  cet  état  ; 

& c’étoitla  voie  qui  devoit  vous  con- 
didre  au  terme  heureux  : les  diffolu- 
tions  même  du  premier  âge , des  pan- 
chans  tumultueux  de  gloire  & d’am- 
bition , un  cœur  trop  vif  & trop  fen- 
lible  au  plaiflr , tout  cela  vous  mar- 
quoit  affés  qu’un  miniftère  de  travail,  ^ 
de  modeftie , de  pureté  angélique,  de 
prière,d’étude,n’étoit  pas  votre  place: 
cependant  vous  avez  ufurpé  cet  hon- 
neur divin:vous  vous  êtes  placé  vous- 
même  dans  le  lieufaint:  vous  êtes  par- 
venu par  des  faveurs  humaines,  ou  la 
grâce  toute  feule  devoit  vous  élever  : 
vous  vous  êtes  ouvert  par  votre  am- 
bition la  porte  delà  maifon  du  Sei- 
gneur 5 qui  n’efl  ouverte  qu’à  l’humi- 
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lité  & à l’innocence  : vous  avez  ob- 
tenu en  importunant , une  dignité 
qu’on  ne  peut  mériter  qu’en  fiiyant  ; 
mais  qu’avez- vous  fait  ? tous  vos  mi- 
niflères  vont  devenir  pour  vous  des 
écueils  : le  tribunal  fera  le  piège  de 
votre  innocence  ; la  chaire  le  théâtre 
de  votre  orgueil;  l’autel  le  lieu  de 
vos  crimes  ; le  patrimoine  des  pau- 
vres l’occafion  de  vos  profufions  & • 
de  vos  défordres  ; le  commerce  des 
chofesfaintes,  lafource  de  votre  ir- 
réligion & de  votre  endurciffement  : 
fl  vous  êtes  pafteur,vous  ferez  un  mer- 
cénaire  : fi  vous  êtes  élevé  fur  le  trô- 
ne facerdotal , vous  ferez  un  homme 
de  péché  afîis  dans  le  temple  de  Dieu: 
d'’ou  viennent  ces  malheurs  ? votre 
vocation  eft  l’ouvrage  de  l’homme  ; 
vous  n’y  ferez  p^s  l’œuvre  du  Sei- 
gneur : vous  poffédez  le  don  de  Dieu 
avec  injulHce  ; vous  en  uferez  avec 
profanation;  vous  avez  fouillé  le 
Sanftuaire  en  y entrant  ; vous  le  déf- 
honorerez  en  le  gouvernant  ; vous 
n’êtes  plus  le  médiateur  entre  Dieu  & 
les  hommes , entre  la  terre  & le  ciel  ; 
vous  n’êtes  que  l’anathême  du  ciel , 
6c  le  fcandale  de  la  terre* 
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Hélas  ! mes  Frères , fi  tant  d’ames 
périlTent  tous  les  jours  avec  les  grâ- 
ces attachées  à leur  état  ; fi  le  difci- 
ple  perfide  devient  prévaricateur , & 
déchoit  de  la  grâce  & du  miniftère 
del’Apoftolatoii  Jefus-Chrift  lui-mê- 
me l’avoit  appellé  ; fi  Salomon  éta- 
bli Roi  par  la  volonté  du  Seigneur, 
& avec  des  marques  fi  éclatantes  & 

• fi  fingulières  de  fa  proteûion  & de 
fa  bienveillance , trouve  dans  les  pé- 
rils de  la  Royauté  des  écueils  où  tou- 
te fa  foiblelTe  vient  échouer  ; quelle 
pourroit  être  la  deftinée  de  ceux  , 
qui  privés  des  mêmes  fecours , font 
cxpofés  aux  mêmes  dangers  ? fi  la  foi- 
bleffe  de  l’homme  ne  peut  fe  foute- 
nir  fouvent  dans  des  voies  où  la  mairr 
de  Dieu  même  la  guide  , fera-t-elle 
moins  de  chûtes  quand  elle  y marche- 
ra toute  feule  } 

On  eft  furpris  après  cela  quelque- 
fois, mes  Fr^es,  que  les  mœurs  des 
Chrétiens  ayerit  fi  fort  dégénéré  : 
on  fe  demande  d’où  vient  que  nos 
fiécles  font  fi  différens  de  ceux  de  nos 
pères  ; que  tous  les  états  ont  corrom- 
pu leur  voie  ; que  la  magiftrature 
n’efi  prefque  plus  qu’une  honorable 
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oifiveté,  ou  un  art  de  faire  fervir  les 
loix  à dépouiller  les  peuples  mêmes 
en  faveur  de  qui  elles  ont  été  fai- 
tes ; que  la  voie  des  armes  n’eft  plus 
qu’une  profelîion  déclarée  d’irreligion 
& de  licence  ; que  la  Cour  eftle  théâ- 
tre de  toutes  les  paffions;c]^ue  tous  les 
arts  inventés  pour  les  befoins  & pour 
les  délaffemens  publics , ne  fournif- 
fent  plus  qu’au  luxe  ou  à la  licence 
publique  ; que  l’art  des  arts  , l’hon- 
neur du  Sanduaire,  n’eft  prefque  plus 
qu’un  trafic  honteux  d’ambition  &C 
de  cupidité  ; que  la  contagion  n’a 
pas  même  épargné  ces  aziles  faints 
& religieux  élevés  au  milieu  de  nous; 
& que  dans  ces  maifons  de  retraite  9 
de  prière , d’aullérité , où  il  femble 
que  le  Seigneur  devroit  trouver  cette 
foi  qui  n’eft  plus  dans  le  refte  de  la 
terre,  l’efprit  du  monde  y régne  quel- 
quefois plus  que  dans  le  monde  mê- 
me : on  en  eft , dis-je , furprîs  ; & les 
juftes  qui  font  encore  parmi  nous  en 
gémiffent  fans  ceffe  devant  le  Sei- 
gneur , & lui  demandent  avec  dou- 
leur, cToù  vient  qu’il  a abandonné 
fon  peuple. 

Mais  la  raifon  n’en  eft  pas  difficile 
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a trouver  : tout  eft  corrompu , par- 
ceque  nul  prefque  n’eft  à la  place  oii 
il  devroit  être  : de-là  le  Magiftrat  de- 
venu l’arbitre  des  paffîons  humaines 
fans  ces  grâces  de  lumière , d’intégri- 
té , de  fermeté , de  zèle  du  bien  pu- 
blic , fi  néceflaires  pour  remplir  fes 
fondions  , n’eftplus  qu’un  phantôme 
revêtu  d’une  robe  de  juftice  & de  di- 
gnité , qui  tourne  à tout  vent , & qui 
fait  prefque  autant  de  chûtes  que  de 
démarches  : de-là  le  courtifan  engagé 
dans  une  vie  de  mollefle , d’ambi- 
tion , de  dilfimulation  , de  plaifir , & 
privé  de  cette  droiture  de  cœur,  de 
cette  crainte  de  Dieu , de  cette  per- 
fuafion  vive  des  vérités  éternelles  , 
qui  conferva  purs  & fans  tache  les 
Daniel  & les  Efther  au  milieu  même 
d’uneCour  infidèle, devient  bientôt  le 
trifie  jouet  de  toutes  les  cupidités  hu- 
maines, &-ne  connoît  plus  d’autre 
maître,  qu’un  maître  mortel,  & d’au- 
tre divinité  que  la  fortune  : de-là 
l’homme  de  guerre  environné  de  tous 
les  périls  de  fon  état , fans  les  fecours 
de  cette  fageffe  , de  cette  foi  coura- 
geufe , qui  feule  a pu  fanéHfier  les 
Jofué  , les  Gédéon , les  David , ôc 

Lvj 


Digilized  by  Googl 


252  Mer  credi  de  la  II.  sem;  ^ ' 
tous  les  conquérans  chrétiens  au  mî^' 
lieu  delà  licence  des  armes,  ne  le  dé- 
fend pas  long-tems  contre  des  déré- 
glemens  dont  il  porte  déjà  toutes  les 
difpoâtions  dans  fon  cœur  : de-là  le 
miniftre  de  Jefus-Chrifl  deftiné  à être 
le  fel  de  la  terre , & à guérir  la  cor- 
ruption des  peuples , en  eft  bientôt 
lui-même  infeûé,  parce  qu’il  n’a  pas  _ 
reçu  cette  vertu  facerdotale  qui  fanc- 
tifîe  tout,  &que  rien  nepeut  fouiller: 
de  là  enfin  le  Solitaire  , ou  la  Vierge 
confacrée  à Jefus-Chrift,  s’étant  char- 
gés d’un  fardeau  pefant , & n’ayant 
pas  reçûTonâiionfainte  qui  l’adoucit, 
traînent  indolemment  & même  avec 
murmure  le  joug , loin  de  le  porter 
avec  allégrefle  ; rendent  au  monde 
un  cœur  qu’ils  n’avoient  jamais  bien 
donné  au  Seigneur  ; cachent  fous  les 
dehors  de  la  mortification  mille  dé- 
firs  profanes  ; retrouvent  dans  le  £L- 
lence  de  la  retraite  les  images  dange- 
reufes  des  plaifirs  , mille  fois  plus  à 
craindre  pour  le  cœur  que  les  plaifirs 
mêmes  ; aiment  ce  qu’ils  ne  peuvent 
plus  pofléder  ; tombent  loin  des  pé- 
rils , & d’un  lieu  de  fûreté  fe  font  luie 
©ccafion  de  chute* 
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Voilà , mes  Frères , la  fource  delà 
dépraration  de  tous  les  états  , le  dé- 
faut de  vocation  : & de  cette  dépra- 
vation , & de  ce  défaut  de  vocation, 
quelles  fuites  irréparables!'  dernière 
raifon  pourquoi  la  méprife  dans  le 
choix  d’un  état  de  vie , eft  fi  fort  à 
craindre.  Car  je  ne  vous  dis  pas,  que 
m’étant  ix)int  dans  la  voie  qui  doit 
vous  conduire  au  falut , plus  vous 
marchez  , plus  vous  vous  égarez , & 
que  ce  n’eft  pas  ainfi  qu’on  arrive  : je 
ne  vous  dis  pas  que  le  défaut  de  vo- 
tre vocation  eft  une  de  ces  fautes  fur 
lesquelles  on  n’a  prefque  jamais  de 
remords;  que  loin  de  la  réparer,  par- 
mi tant  de  perfonnes  qui  font  tous  les 
jours  des  choix  téméraires,  vous  n’en 
voyez  pas  une  feule  , qui  s’avife  mê- 
me d’entrer  là  deflus  en  fcrupule  : 
mais  je  vous  dis  , comprenez-vous 
les  fiiites  irréparables  d’une  vocation 
illégitime  ? Si  vous  êtes  homme  pu- 
blic , l’ufage  injufte  de  votre  autori- 
té , tous  les  maux  que  vous  faites , 

& tous  les  biens  que  vous  ne  faites 
pas  : les  peuples  défendus,  édifiés  par 
un  autre  que  le  Seigneur  eût  misa 
votre  place,  opprimés,  fcandalifés 
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fous  votre  miniftère  ; les  abus  auto^ 
rifés , les  deffeins  utiles  méprifés  : ré- 
parez , fi  vous  le  pouvez , ces  défor- 
dres  que  vous  ne  fautiez  même  con- 
noître  , & que  votre  éxemple  per- 
pétuera peut-être  jufqu’aux  derniers 
âges  de  la  Monarchie. 

Si  vous  êtes  intrus  dans  le  lieu  faint  , 
les  inftniftions  , ou  négligées  , ou 
rendues  inutiles  par  les  éxemples  ; 
les  loix  avilies  & fans  vigueur , par 
rafFoibliflement  & les  tranfgreflions 
du  Légiflateiir  ; les  Miniftres  autori- 
fés  dans  leurs  prévarications,  par  l’in- 
fidélité du  Pafteur  principal  ; les  pé- 
cheurs confirmés  dans  le  crime  ; les 
foibles , fanç  fecours  ; les  Juftes , fans 
confolation  les  Sacremens  , fans 
fhiit  ; les  prières  de  l’Eglife , fans  uti- 
lité ; le  Miniftère , fans  refpeél  & fans 
dignité  ; toutes  les  fources  de  la  grâce 
fermées  aux  fidèles , par  la  corrup- 
tion de  ceux  qui  dévoient  les  répan- 
dre , & en  être  les  canaux  facrés  ; la 
perte  de  tant  d’ames  qui  euftent  trou- 
vé dans  le  zèle  & dans  la  piété  d’un 
Miniftre  fidèle  , la  grâce  & le  falut. 
Sondez , fi  vous  le  pouvez , cet  abî- 
xne  ; & trouvez-y , fi  vous  le  pou- 
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vez  encore , une  reflburce. 

Si  vous  êtes  entré  dans  une  maifon 
fainte  , vos  mœurs  devenues  un  mo- 
dèle de  relâchement  ; la  piété  afFoi- 
blie  dans  vos  frères , par  vos  éxem- 
ples  ; leur  vocation  ébranlée  , par 
vos  dégoûts  ; leur  docilité  révoltée  , 
par  vos  murmures  ; les  maximes  du 
monde  introduites  dans  le  lieu  faint , 
par  vos  difcours  ; la  tiédeur  & le  dé- 
tordre perpétués  après  votre  mort  y 
par  le  feul  ibuvenir  de  votre  vie. 

Voilà , vous , mes  Frères , qui  inf> 
pirez  à des  enfans  infortunés  clés  vo- 
cations injuftes , les  fuites  affreufes  , 
& les  crimes  infinis  dont  ce.  feul  cri- 
me vous  rend  coupables  devant  Dieu; 
auffi  vous  pouvez  réparer,  en  afüi- 
géant  votre  chair , vos  voluptés  cri- 
minelles ; vos  injuftices , par  vos  lar- 
gefles  ; vos  fcandales , par  des  éxera- 
ples  de  vertu  ; vos  haines  & vos  ven- 
geances , par  des  aûions  de  charité 
& de  miféricorde  : mais  verfez  des 
torrens  de  larmes  ; dédommagerez- 
vous  jamais  Jefus-Chrift  de  la  perte 
d’une  infinité  d’ames,  qui  auront  trou- 
vé l’écueil  de  leur  falut , dans  le  déré^ 
glement , dans  l’ignorance , dans  le 
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défaut  de  talens  d’un  Minillre  , qué 
votre  cupidité,  & non  la  vocation  du 
ciel , avoit  élevé  aux  premières  di-^ 
gnités  de  l’Eglife  ? mais  diftribuez 
tout  votre  bien  aux  pauvres  ; rem- 
placerez-vous Jamais  les  maux  qu’une 
vierge  folle  & mondaine  , que  votre 
crédit  feul  aura  placée  à la  tête  des 
époufes  de  Jefus-Chrift , fera  dans  la 
maifon  de  Dieu  ; les  relâchemens 
qu’elle  ÿ portera  ; les  âmes  qu’elle  y 
(eduira  ; les  grâces  quelle  y anéanti- 
ra ; les  biens  qu  elle  y empêchera  ; 
les  pallions  qu’elle  y introduira  ; les 
obftacles  qu’elle  y mettra  pour  tou- 
jours au  renouvellement  de  l’efprit 
primitif,  & au  rétabliflement  des  ré- 
gies faintes  ? Ah  ! votre  repentir  & 
vos  larmes  n’effaceront  Jamais  des 
crimes  qu’elles  ne  fauroient  plus  répa- 
rer : ou  , pour  parler  plus  éxafte- 
ment , vous  ne  vous  en  repentirez  Ja- 
mais ; & les  larmes , pour  les  pleurer, 
ne  vous  feront  Jamais  accordées. 

Mais  fl  les  fuites  de  cette  méprife 
font  irréparables  , mon  cher  Audi- 
teur , pour  des  parens  ambitieux  qui 
vous  l’ont  infpirée  , elles  ne  le  font 
pas  moins  pour  vous  , qui  avez  eu  le 
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Inalheur  de  vous  méprendre  : car  je 
fuppofe  même  que  vous  en  êtes  tou- 
ché de  repentir  ; quels  remèdes  vous 
prefcrire  ? quelles  mefures  prendre  ? 
Vous  êtes  revêtu  d’une  dignité  fainte; 
faut-il  découvrir  votre  ignominie  en 
vous  en  dépouillant  ? faut-il  diffimu- 
1er  l’ignominie  de  l’Eglife  en  vous  y 
fouffrant  ? faut-il  vous  arracher  de 
l’autel , oii  vous  avez  paru  devant 
l’aflemblée  des  Fidèles?  faut-il  vous  y 
laiffer  contre  l’ordre  de  Dieu  qui  vous 
en  rejette  ? & d’ailleurs,  votre  re- 
pentir fera-t-il  même  affés  héroïque  , 
pour  en  venir  à ces  dépouillemens 
d’éclat  , à ces  démarches  extraordi- 
naires , fans  lefquels  pourtant  il  n’eft 
point  de  falut  pour  vous  ? Vous  êtes 
entré  dans  des  engagemens , ou  de 
mariage , ou  de  religion , d’où  il  n’efl: 
plus  en  votre  pouvoir  de  fortir;  êtes- 
vous  obhgé  à l’impoffible  pour  vous 
fauver  ? mais  d’un  autre  côté , vous 
fauverez-vous  dans  un  état  qui , n’é- 
tant pas  le  vôtre , ne  fauroit  être  la 
voie  de  votre  falut  ? 

O mon  Dieu  ! vous  qui  tenez  entre 
vos  mains  les  deftinées  des  hommes  , 
quelles  reffources  inconnues  peut-il 
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refter  à votre  grâce  pour  ces  ames 
infortunées  ? & votre  puiffance  elle- 
même  peut-elle  empêcher  qu  elles  ne 
périffent  ? Oui , mes  Frères , & c’eft 
ime  vérité  de  la  Foi  ; quelle  que  puiffe 
être  la  fituatlon  de  la  créature , foii 
fort  n eft  jamais  défefpéré  fur  la  ter- 
re ; U n eft  point  d’état  où  la  péniten- 
ce ne  foit  poflible  ; le  Seigneur  n’eft 
pas  tellement  affujetti  aux  loix  de 
fa  juftice , qu’un  excès  de  miféricorde 
ne  puiffe  en  tempérer  la  rigueur  : & 
quoique  la  Loi  déclarât  coupables  de 
mort  ceux  qui  entroient  dans  la  cham-  i 
bre  d’Affuérus , fans  y être  appellés  ; 
il  reftoit  encore  néanmoins  une  ref- 
fource  aux  téméraires  qui  l’avoient 
violée , & le  grand  Roi  pouvoit  en- 
core étendre  fur  eux  le  fceptre  de  fa 
douceur  & de  fa  clémence  : mais  que 
ces  grâces  étoient  rares  ! imeEfther 
toute  feule  en  a été  favorifée  : & 
qu’on  eft  à plaindre  , fi  condamné  à 
périr  par  la  loi  commune, tout  l’efpoir 
du  falut  ne  roule  plus  que  fur  l’incer- 
titude d’une  exception  dont  un  fiécle 
entier  fournit  à peine  un  éxemple  ! 

Ce  n’eff  pas  que  Je  veuille  ici  jetter 
de  vaines  aîlarmes  dans  les  confcien- 
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tes  ; la  vérité  ne  trouble  que  pour  inl- 
truire  & pour  confoler.  Ainfi,  mon 
cher  Auditeur , fi  vous  n’avez  pas  en- 
core fait  ce  choii  important , évitez 
ces  écueils;  priez  beaucoup  ; conful- 
tez  vos  talens , vos  inclinations , vos 
forces , vos  foibleffes , les  intérêts  de 
votre  falut  ; banniffez  toutes  vues  hu- 
maines ; attirez  fiu:  vous  la  grâce  d’un 
bon  choix  par  l’innocence  de  votre 
vie  ; tournez  de  ce  côté-là  toutes  vos 
attentions  , & mettez  tellement  le 
Seigneur  dans  les  intérêts  de  votre 
fort , qu’il  ne  le  laifle  jamais  entre 
vos  mains.  Si  le  choix  eft  déjà  fait , 
& que  vous  doutiez  fi  les  motifs  hu- 
mains n’y  ont  pas  eu  plus  de  part  que 
les  vues  de  la  grâce  , rendez -votre 
vocation  certaine  par  vos  bonnes  œu- 
vres : comprenez  que  la  fidélité  aux 
devoirs  de  votre  état , eft  la  plus  fûre 
marque  que  vous  y êtes  appellé  : re- 
médiez à ce  qui  dépend  de  vous  : fai- 
tes-vous des  remords  utiles  : changez 
cette  tiédeur  dangereufe  où  vous  vi- 
vez , en  une  fainte  vivacité  ; cette 
vie  toute  naturelle  , en  une  vie  de  la 
foi  ; ces  négligences  coupables  , en 
des  attentions  religieufes  ; ce  mépris 
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de  vos  obligations , en  une  fîdéKté 
qui  vous  falî’e  refpefter  ce  qile  vous 
devez  aimer  ; & ne  vous  calmez  ja- 
mais fur  la  vérité  de  "votre  vocation  , 
que  lorfque  vous  en  accomplirez  tous 
les  devoirs. 

Mais  s’il  eft  clair  que  le  Seigneiif 
n’ait  point  du  tout  prélidé  à votre 
choix  ; fi  l’imprudence , le  refpeâ:  hu- 
main y les  pa  fiions  feules  vous  ont 
formé  un  état  de  vie , votre  fort  efi:  à 
plaindre , je  l’avoue  ; mais  il  n’efl:  pas 
défefpéré  : vous  êtes  loin  du  Royau- 
me des  deux  , il  efi  vrai  ; mais  vous 
pouvez  encore  y prétendre  : tandis 
qu’on  peut  fe  repentir , on  peut  enco- 
re efpérer.  Dieu  peut  accorder  à la 
douleur  d’un  choix  injufte , les  grâces 
qu’il  auroit  accordées  à un  choix  lé- 
gitime : vous  n’êtes  pas  extérieure- 
ment dans  fon  ordre  ; mais  le  cœur  y 
efi:  toujours  quand  il  fe  donne  à lui  : 
vous  occupez  une  place  qu’il  ne  vous 
avoit  pas  deftinée  y mais  une  foi  vi- 
ve , mais  tm  amour  ardent , mais  un 
repentir  fincère , fanéHfient  tous  les 
états  ; & on  efi:  toujours  à fa  place , 
quand  on  fert  & qu’on  aime  le  Sei- 
gneur : vous  vous  êtes  expcrfé  fur  une 
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fnerorageiife contre  fon  ordre, com- 
me le  Prophète  Jonas  ; vous  y êtes 
tombé  comme  lui  au  fond  de  l’abîme  : 
il  vous  relie  encore  une  reflburce  ; 
élevez  votre  voix  comme  lui  vers 
le  Seigneur , lorfqu’il  fe  vit  enfeveli 
dans  le  fein  du  monllre  ; & dites- 
lui  : Seigneur  , quoiqu’un  choix  in* 
julle  m’ait  foullrait  à la  main  ado- 
rable qui  devoit  me  conduire  , je 
crie  encore  vers  vous  du  fein  de 
l’abîme  que  vous  avez  ouvert  pour 
me  dévorer  : De  ventre  inferi  clamai  Jon.  zz 
vi.  Il  ell  vrai  que  rien  ne  peut  éga-**^^**‘ 
1er  l’extrémité  du  danger  où  je  me 
trouve  : un  monllre  énorme  me  tient 
captif  & m’environne  de  toutes  parts: 
Abyjfus  vallavit  me.  La  profondeur  des 
eaux , comme  celle  de  mes  crimes , 
s’ell  élevée  au-delTus  de  ma  tête  : Pe- 
Ugus  ppgruit  caput  meum.  Il  femble  que 
la  terre  s’ell  creufée  de  nouveaux  abî- 
mes, pour  m’y  retenir  éternellement: 

Terra  veHes  concluferunt  me.  Cepen- 
dant , ô Dieu  de  mes  pères  ! vous  qui 
les  portâtes  fur  vos  ailes  à travers  les 
flots  de  la  mer  , quelque  défefpérée 
que  paroilTe  ma  dellinée , je  ne  lailTe 
l^gsa’efpétjgr  encore  en  vous  y vous 
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faurez  bien  me  retirer  quand  il  vous 
plaira  du  fond  du  gouffre  où  je  me 
luis  jetté  : fabîme  entend  votre  voix; 
il  me  rendra  à vous  dès  que  vous  lui 
aurez  commandé  de  me  rendre  ; & il 
ne  vous  fera  pas  plus  difficile  de  me 
délivrer  dans  la  profondeur  de  la  cor- 
ruption où  je  me  trouve , que  fi  j’é- 
tois  dans  l’enceinte  de  Jérufalem  : Et 
fubUvabis  de.  corruptione  vitam  meam  , 
Domine  , Deus  meus.  Oui  , grand 
Dieu  ! malgré  l’extrémité  de  mon 
état , qui  femble  m’interdire  tout  ef- 
poir  de  retour , j’efpère  que  j’aurai 
encore  la  confolation  de  revoir  votre 
Temple  faint,  de  vous  y offrir  mes 
aftions  de  grâces , & de  vous  y ap- 
paifer , en  mêlant  au  fang  des  vidi- 
mes , les  larmes  d’un  repentir  fincère  : 
Verumtamen  rursùsvidebo  Templum fane- 
tum  tuum.  Ah  1 que  ceux  qui , après  ' 
s’être  éloignés  de  vous , s’obftinent  à 
vous  fuir  encore , & fe  font  par  un 
défefpoir  orgueilleux , de  l’excès  de 
leur  mifère , une  raifon  pour  ne  plus 
fouhaiter  leur  délivrance,  foient  aban- 
donnés de  votre  miféricorde , puif- 
qu’ils  l’abandonnent  eux-mêmes  ; Qui 
cujlodiunt  yanitates  fiujîrà  ^ mifericory 
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Àlam  fuam  dcreUnquunt,  Pour  moi , 
Seigneur  , quelque  afFreufes  que 
foient  les  ténèbres  de  la  mort  où  Je 
fuis  enfeveli , tandis  qu’il  me  fera  per- 
mis de  vous  invoquer,  il  me  fera 
permis  d’efpérer  : Ego  autcm  in  voce 
laudis  immolaho  tibi.  Vous  me  verrez 
bien  plus  fidèle  qu’autrefois  à fuivre 
vos  voies  faintes , fi  votre  main  fe- 
courable  me  délivre  de  ce  péril  : je  ne 
retracerai -jamais  les  promefles  que 
mon  ame  pénétrée  de  douleur  vous 
fait  dans  ce  lieu  d’horreur  : Quæcum’- 
que  vovi  , reddam pro  falute  Domino.  Et 
le  refte  fie  ma  vie  ne  fera  plus  qu’un 
regret  amer  de  vous  avoir  ofFenfé  , 
& de  m’être  fouftrait  à vos  ordres , 
& une  attention  continuelle  à méri- 
ter par  l’obfervance'  éxaCe  de  vos 
commandemens  , la  récompenfe  que 
vous  promettez  à vos  ferviteurs  fi- 
dèles. 

Ainji  foit~il. 


SERMON 

POUR  LE  JEUDI 

DE  LA  SECONDE  SEMAINE 

DE  CAREME. 

Le  mauvais  Riche, 

Crucior  in  hac  flammâ. 

Je  fuis  tourmenté  àtsns  cette  flamme.  Luerf 
J 4.  14. 

4 

OU E L S font  donc  les  crimes  af- 
freux , mes  Frères  , qui  ont 
creufé  à cet  infortimé  ce  gouffre  de 
tourmens  où  il  eff  enfeveli , & allumé 
le  feu  vengeur  qui  le  dévore  ? eff*ce 
un  profanateur  de  fon  propre  corps  ? 
a-t-il  trempé  fes  mains  dans  le  fang 
innocent  ? a-t-il  fait  de  la  veuve  & 
de  Torphelin  la  proie  de  fes  injufti- 
ces  ? eft-cç  im  homme  fans  foi , fans 

mœurs  ^ 


Digitized  by  Google 


Mauvais  Riche;  165 
mœurs , fans  caradère  , un  monftre 
d’iniquité  ? 

Ecoutez-le,  vous  qui  croyez  qu’une 
vie  douce  & paifible,  où  l’on  n’ac- 
corde rien  aux  palfions  extrêmes  , 
mais  où  l’on  accorde  tout  à l’amour 
propre , eft  ime  vie  chrétienne  ; ôc 
que  ne  pas  faire  le  mal , c’eft  tout  l'E- 
vangile, Ce  réprouvé  qui  fort  aujour- 
d’hui de  l’abîme  pour  vous  inftruire  , 
étoit riche,  dit  Jefus-Chrift  ; il  étoit 
vêtu  de  pourpre  .&  de  lin  ; il  faifoit 
tous  les  jours  bonne  chère  : du  refte 
moins  attentif  qu’il  n’auroit  dû  , aux 
befoins  de  Lazare  qui  languiffoit  à fa 
porte  ; voilà  tous  fes  crimes.  En  vain 
en  voudrions-nous  chercher  d’autres 
dans  la  diffolution  de  fes  mœurs  ; ce 
n’eft  pas  ce  qu’on  lui  reproche,  11 
avoit  reçu  de  grands  biens  ; il  en  goiV 
toit  toutes  les  douceurs  ; Abraham  ne 
cherche  point  ailleurs  le  fujet  de  fa 
condamnation  : nous  ferions  témérai- 
res de  lui  prêter  des  défordres  que  fon 
hiftoire  tait,  dont  Jefus-Chrift  l’al>r 
fout  par  fon  filence  : nous  contredi- 
rions même  les  intentions  du  Sau- 
veur , en  détournant  le  fens  & l’efprit 
.de  cette  hiftoire , & détruifant  tout 

Carê^ic,  Tom,  IL  M’ 
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le  fniit  qu’il  fe  propofe  d’en  retirer. 

Qu’eût-il  été  befoin  en  effet , mes 
Frères  , que  Jefus-Chrifl  vînt  nous 
ouvrir  l’abîme , pour  nous  faire  voir 
dans  les  tourmens  un  impudique  , un 
facrilé^e , un  pécheur  déclaré  ? On 
fait  allés  que  les  fornicateurs  , les 
impies , les  raviffeurs  du  bien  d’au- 
trui , n’auront  point  de  part  dans  fon 
Royaume  : toute  l’Ecriture  eft  une 
prédiélion  continuelle  du  malheur 
qui  leur  efl  préparé.  S’il  nous  ouvre 
donc  aujourd’hui  le  fein  de  l’enfer, 
c’efl  pour  nous  y montrer  un  réprou- 
vé que  nous  n’y  attendions  point , & 
dont  le  plus  grand  vice  a été  de  n’a- 
voir point  de  vertu  : c’ell  pour  nous 
apprendre  que  la  vie  mondaine  toute 
feule  , quand  vous  en  demeureriez- 
là , &'que  vous  ne  tomberiez  dans 
aucun  excès , eft  ime  vie  criminelle  à 
fes  yeux , digne  de  l’enfer  & de  fes 
flammes. 

Voilà  l’efprit  & la  fin  de  l’hiftoire 
que  Jefus-Chrift  nous  raconte  aujour- 
d’hui ; & c’eft  à cette  vérité , la  plus 
importante  peut-être  qu’on  puifte 
traiter  dans  la  morale  chrétienne , 
^le  je  vais  ramener  par  desréfléxions 
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édifiantes  , toute  la  fuite  de  notre 
Evangile.  Dans  le  portrait  que  nous 
fait  Jefus-Chrift  du  mauvais  Riche , 
vous  verrez  la  peinture  d’une  vie  mol- 
le & mondaine  , qui  n’eft  accompa- 
gnée , ni  de  vice  , ni  de  vertu  : dans 
le  récit  de  fon  fupplice , vous  en  ver- 
rez la  condamnation , & la  déplora- 
ble deftinée.  C’eft-à-dire , l’innocen- 
ce du  monde  expofée  & condamnée  : 
c’efl:  le  fujet  de  cette  homélie.  Implo- 
rons , &c.  Ave.  , Maria. 

J L importe  peu  à notre  inftmftion , pa*.tib. 
mes  Frères , d’éclaircir,  fi  Jefus-Chrift 
a voulu  nous  raconter  ici  une  hifioire 
véritable  arrivée  dans  Jérufalem  , ou 
feulement  envelopper , félon  fa  cou- 
tume , fous  des  traits  paraboliques  , 
les  vérités  de  fa  dodlrine.  Qu’il  fe  re- 
préfente , comme  un  Pafieur  tendre 
& empreffé  , courant  à travers  les 
montagnes  après  une  brebis  égarée , 

& tout  joyeux  de  l’avoir  retrouvée  , 
la  mettant  avec  bonté  fur  fes  épau- 
les ; ou  qu’effeéHvement  il  aille  juf- 
ques  dans  Samarie  chercher  une  Pé- 
chereffe  pour  la  retirer  de  fes  égare- 
mens  ; la  parabole  ne  réveille  pas 
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moins  la  coni'cience  du  pécheur  que 
rhiftoire  : ainfi,  que  la  condamnation 
de  notre  Riche  infortuné  foit  un  fait , 
ou  une  figure  ; la  vérité  qu’on  pré- 
tend y établir,  n en  eft  pas  moins  réel- 
le , ni  les  motifs  de  notre  terreur 
moins  légitimes. 

Il  y avoit  donc  dans  Jérufalem , 
dit  Jefus-Chrifl , un  homme  riche  : 
lue.  16.  Homo  quidam  crat  dives.  Il  femble  que 
ce  foit  ici  fon  premier  crime  : il  étoit 
né  heureux  , erat  dives.  Jefus-Chrifl 
n ajoute  rien  d’odieux  à cette  circonf- 
tance  : on  ne  nous  dit  pas, que  né  dans 
la  pouffière  , defeendu  d’une  Tribu 
obu:ure  , ôc  fbrti  d’une  des  moindres 
villes  de  Juda , il  fïît  d’abord  venu  à 
Jérufalem  pauvre  & dépourvu  de 
tout  ; & que  par  les  emplois  les  plus 
bas  , par  les  trafics  les  plus  vils , par 
des  voies  inconnues  & toujours  luf- 
pedes , il  fe  fût  élevé  à ce  point  d’a- 
bondance & de  profpérité , où  il  avoit 
depuis  paru  dans  le  monde  , & qu’il 
eût  joui  avec  infolence  d’un  bien  qu’il 
avoit  acquis  avec  bafleffe.  Ce  n’étoit 
pas  ici  un  autre  Zachée  , qui  fur  la 
mifère  publique  eût  élevé  ime  fortu- 
ne monftrueufe  ; qui  eût  éxigé  pour 
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lui-même  les  tributs  dûs  à Céfar  ; ôc 
qui  enfuite  à prix  d’argent  eût  acheté 
un  nom  , & exhaiiffé  fa  baffeffe  par 
l’éclat  des  dignités  & la  diftinélion  des 
titres.  On  ne  nous  laiffe  pas  foiipçon- 
ner  que  defcendu  d’un  père  avare  6c 
raviffeiir , il  n’eût  recueilli  qu’une  fuc- 
cefîîon  d’iniquité  ; le  lilence  de  Jefus- 
Chriû;  le  juftifîe  fur  tous  ces  repro- 
ches ; il  étoit  riche , erat  divcs  ; il 
jouiflbit  paifiblement  du  patrimoine 
de  fes  pères  ; libre  d’ambition, éxempt 
de  fouci  , environné  de  plaifirs  tran- 
quilles & domeftiques , & ne  goû- 
tant que  les  douceurs  d’un  bien  qui 
étoit.  à lui.  Eli: -il  quelqu’un  parmi 
vous , mes  Frères  , qui  pofféde  des  ; 

richeffes  dans  des  circonllances  plus 
innocentes  ? Cependant  voilà  le  pre-  ! 

mier  dégré  de  fa  réprobation  : il  étoit 
riche , crat  dives.  , 

En  fécond  lieu , il  étoit  vêtu  de 
pourpre  & de  lin  : Induchatur purpurâ 
byjfo.  La  pourpre,  à la  vérité,  étoit 
une  étoffe  précieufe  : mais  nous  dit- 
on  qu’en  cela  il  pafîat  les  bornes  que  i 

l’ufage  prefcrivoit  à fon  rang  & à fa  > 

naiffance  ; que  fes  biens  ne  pouvant  -| 

fuffire  à les  profufions  , l’ouvrier  6c  \ 

M iij 
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le  marchand  foiiffriirent  de  les  vani- 
tés & de  fa  magnificence  ; & qii’en- 
f fin , comme  dit  le  Prophète , fon  or- 
gueil & fon  oftentation  furpaflaffent 
If.  16.6.  fes  forces  ? Superbia  ejiis  & arrogantia 

cjus  plufquam  fortitudo  ejus. 

Son  fiécle  ne  connoilToit  pas  encore 
des  défordres  li  communs  dans  le  nô- 
tre , où  le  luxe  confond  tous  les 
états  ; où  un  peu  de  profpérité  fait 
difputer  de  faite  le  publicain  avec  les 
Princes  du  peuple  ; où  les  mileres  pu- 
bliques , en  augmentant  les  murmii- 
. res  , femblent  augmenter  les  proùi- 
fions  ; où  l’on  ne  connoît  plus , ni  les 
hommes  à leur  nom , ni  les  femmes  à 
leur  vifage  ; & où  l’on  ell  modelle 
quand  on  n’outre  pas  le  luxe  établi , 
& qu’on  ne  fait  que  fe  conformer  à la. 
folie  & à l’excès  de  l'ufa^e.  On  ne 
reproche  point  à notre  Riche  infor- 
tuné , que  dans  les  foins  de  fa  paru- 
re , il  entrât  des  deffeins  de  paffion 
& de  crime , ni  cette  prétendue  lim- 
plicité  d’intention , toujours  alléguée 
& toujours fauffe , fur  laquelle,  fem- 
mes du  monde,  vous  excufez  tant 
l’indécence  & l’artifice  de  vos  ajulle- 
mens.  En  im  mot  , ce  Riche  étoit 
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vêtu  fuperbement  ; il  aimoit  la  fplen- 
deur  & la  magnificence  : & dans  la 
Synagogue , où  le  culte  étoit  encore 
fenfible  & grofîier  ; où  l’on  croyoit 
que  la  magnificence  du  Temple  tou- 
te feule  , & l’appareil  des  facriùces 
honoroient  le  Seigneur  ; où  l’éclat 
extérieur  des  cérémonies  en  faifoit 
toute  la  majefté  ; où  Dieu  même  ne 
s’étoit  montré  que  fous  des  fymbo- 
les  de  grandeur  & de  gloire , il  fem- 
ble  que  cet  excès  étoit  plus  pardon- 
nable que  fous  l’Evangile  , où  Jefus- 
Chrift,  pauvre  & humilié  , eft  deve*- 
nu.  une  leçon  , & un  devoir  en  mê- 
me-tems  de  modeftie  & de  fimplicité 
à tous  les  Fidèles. 

En  troifiéme  lieu , il  fe  traitoit  tous 
les  Jours  magnifiquement  : Epulaba- 
tiir  quotidic  fpUndide  ; mais  la  Loi  de 
Moyfe  ne  défendoit  que  les  excès  ; 
elle  n’ordonnoit  pas  encore  cette  ri- 
goureufe  attention  fur  les  fens,  que  la 
loi  de  l’Evangile  nous  a depuis  pref- 
crite.  Le  lait  & le  miel  étoient  ren- 
fermés dans  les  promeffes  faites  aux 
enfans  d’Abraham  ; & ilfemble  qu’on 
étoit  autorifé  à goûter  les  douceurs 
d’une  abondance , qui  avoit  été  pro- 
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pofée  comme  la  récompenfe  de  In- 
fidélité. D’ailleurs  , il  eû  accufé  de 
s’être  traité  magnifiquement  ; mais 
eft-il  repris  d’avoir  iifé  des  viandes 
défendues  par  la  Loi , ou  manqué  à 
l’obfervance  des  jeûnes , & de  tant 
d’abftinences  quelle  prefcrivoit?  Il  ne 
fe  faifoit  pas  de  fa  naiflance , de  fes 
grands  biens , & de  fa  molleffe , un 
prétexte  pour  fe  difpcnfer  de  ces  loix 
rigoureiifes.  Obfervateur  fidèle  des 
traditions  de  fes  pères  ^ il  diftinguoit 
les  tems  & les  jours  ; & quoiqu’il  vé- 
cût dans  les  délices  , il  favoit , quand 
il  lefaloit , s’affliger  avec  fon  peuple  , 
& expier  du  moins  en  quelque  forte  » 
en  obfervant  les  abftiriences  de  là 
Loi , les  plallirs  journaliers  de  fa 
table. 

A la  vérité , il  faifoit  tous  les  jours 
bonne  chère  , quotidk  ; mais  fon  re- 
venu pouvoit  foutenir  cette  dépenfe. 
Ce  n’eft  pas  allés  de  la  bonne  chère  ; 
elle  étoit  encore  fomptueufe  & ma- 
gnifique , fplendidè  : mais  on  n’ajoûte 
pas  qu’il  y eût  de  l’excès  & de  la  dé- 
bauche ; que  les  libertins  & les  im- 
pies fulTent  fes  convives  ; que  des  dif- 
cours  dilTolus  filîent  raffaifonnement 
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de  fes  repas  : il  n’eft  point  marqué 
qu’au  fortir  de-là , il  courût  à un  fpec- 
tacle  profane  , pour  occuper  fon  loi- 
fir , & fe  délafler  des  fatigues  de  la 
bonne  chère  ; que  faifi  de  la  fureur  du 
)eu,  ü en  fit  fon  occupation  ordinai- 
re , & rifqiiât  quelquefois  en  un  feul 
coup  la  fortune  de  fes  enfans , &,  l’hé- 
ritage de  (es  ancêtres  ; ou  qu’enfin  , 
des  entretiens  dangereux  , & des 
commerces  de  paflion,  rerapMent 
le  refte  de  fes  journées^  Sur  la  reli- 
gion & la  foi  de  fes  pères,  on  ne 
trouve  rien  à redire  en  lui  ; il  ne  fa> 
foit  pas  l’efprit  fort , & ne  croyoit  pas 
s’honorer , en  montrant  des  doutes 
fcandaleux  fur  les  merveilles  que 
Dieu  avoir  autrefois  opérées  en  fa- 
veur de  fon  peuple , & fur  fes  mani- 
fellations  aux  Patriarches  : il  ne  re- 
gardoit  pas  la  croyance  commune ,, 
comme  un  préjuge  vulgaire  ; les  fu- 
perftitions  des  Pharifiens , les  erreurs 
des  Saducéens , les  difputes  & les  ani- 
molités  de  ces  deux  feéles , qui  déchi- 
roient  la  Synagogue  , ne  lui  faifoient 
pas  conclure , que  la  Synagogue  elle- 
même  n’avoit  rien  de  certain  dans  fes 
loix  ôc  dans  foa  culte , & que  la  Reli- 
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gion  étoit  une  invention  humaine  : il 
offroit  les  facrifîces  ordonnés  : il  pra- 
tiquoit  les  ablutions  prefcrites  : en  ura 
mot , il  n eft  pas  appelle  maitre  cruel  ^ 
ami  perfide , ennemi  irréconciliable  , 
époux  infidèle , fier , injufte , déloyal. 

Il  ne  fe  fervoit  pas  de  fes  biens  pour  ^ 
corrompre  l’innocence  : le  lit  de  fort 
prochain  étoit  pour  lui  inviolable  : la 
réputation  la  profpérité  d’autrui  ^ 
ne  l’avoient  jamais  trouvé  , ni  en- 
vieux , ni  mordant  : de  la  manière 

dont  on  nous  parle  de  lui , c’étoit  un 
homme  de  bonne  chère , faifant  de  la 
dépenfe  dans  Jénifalem , menant  une 
vie  douce  & tranquille  ; d’ailleurs  et- 
.fentiel  fiu:  la  probité  , réglé  dans  fes 
moeurs  , vivant  fans  reproche , & fé- 
lon que  le  monde  veut  qu’on  vive 
quand  on  a du  bien  ; recevant  à fa 
table  les  citoyens  & les  étrangers 
enfin  , un  de  ces  hommes  que  le  fiécle 
loue , que  la  voix  publique  éxalte  ^ 
qu’on  propofe  pour  modèles  , & que 
la  piété  eîle-même  n’oferoit  fouvent  ' 
condamner. 

Or,  mes  Frères,  tel  que  je  viens 
de  vous  le  dépeindre  , & tel  qu’il 
étoit  en  effet , vous  paroît-il  fort  cou.- 
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pable  ? & fi  quelqu’un  avant  Jefiis- 
Chrift  avoit  prononcé  que  cette  voie 
eft  la  voie  qui  mène  à la  perdition , 

& que  cet  homme  eft  digne  de  l’en- 
fer , ne  vous  feriez-vous  pas  récriés 
contre  l’indifcrétion  & la  dureté  du 
zèle  ? n’auriez-vous  pas  dit  avec  indi- 
gnation , comme  autrefois  toute  l’ar- 
mée d’Ifrael , lorfque  Saul  eut  con- 
damné fon  fils  Jonathas  : Qu’a-t-il 
donc  fait  ? & faut-il  qu’il  meure  pour 
avoir  goûté  un  peu  de  miel  ? Ergone  »• 
Jonathas  morietur  ? Les  préjugés  de 
l’enfance,  vous  ont  laiflé  une  idée  fi 
affreufe  de  ce  mauvais  Riche  ; ce- 
pendant de  quoi  s’agit-il  ? venons  au 
fonds  ; n’ajoiitez  rien  à ce  qu’en  dit 
l’Evangile.  Il  étoit  riche  ; ilétoit  vêtu 
magnifiquement  ; ü faifoit  bonne  chè- 
re : quetroiivez-vous-là  de  fi  énorme 
& de  fi  criant  ? Si  je  n’en  juge  que 
par  vos  mœurs  & vos  maximes,  non- 
feulement  il  ne  paroît  pas  fis  coupa- 
ble , mais  je  le  trouve  vertueux  ; & 
dans  la  dépravation  ou  l’on  vit  au- 
jourd’hui , fi  je  parlois  ici  comme  lut 
fage  mondain , ce  feroit  un  modèle 
que  je  vous  propoferois  à fiiivre.. 

Que  dites-vous  tous  les  jours  vous- 
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mêmes , de  ceux  qui  lui  relTemblent  ? 
Un  tel  vit  noblement  ; il  mange  fon 
bien  avec  honneur  ; fa  table  eft  fervie 
avec  propreté  & magnificence  : du 
relie , il  ell  homme  elîentiel , amifo- 
Kde , & plein  de  cette  probité  qui  fait 
la  véritable  religion  & la  folide  ver* 
tu.  Cell  peu  de  le  louer  ; on  fait , 6. 
mon  Dieu  ! des  parallèles  injurieux  à. 
la  piété  de  .vos  ferviteurs  : on  dit  que- 
voilà  comme  il  faudroit  vivre  dans  le.  ' 
monde , & non  pas  comme  tels  & 
telles  à qui  la  dévotion  a gâté  Fefprit^ 

& qui  décrient  la  véritable  piété  par 
des  façons  fauvages  & des  Angulari- 
tés iiidifcrétes.'  Voilà  le  monde , mes 
Frères  ; & ce  qui  me  fait  trembler  ^ 
e’ell  que  le  feul  réprouvé  que  Jefus- 
Chriflnous  faffe  paroître  dans  l’Evan- 
gile , fe  trouveroit  prefque  aujour- 
d’hui le  plus  homme  de  bien  parmi 
nous* 

Peut-être  m’oppoferez-vous  ici  fa 
dureté  envers  Lazare  ; & du  moins 
en  cela  , vous  prétendrez  avoir  quel- 
que avantage  au-deffus  de  lui.  À ce 
motif  de  confiance , je  n’aurois  d’a- 
bord qu’à  répondre  avec  S.  Paul  y 
qu’en  vain  vous  donneriez  tout  votre 
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bien  aux  pauvres , fi  vous  n avez  pas. 
dans  le  cœiu:  cette  charité  qui  croit 
tout,  qui  efpère  tout,  qui  foufire  tout, 
qui  pardonne  tout , qui  n eft  ni  vaine,, 
ni  envieufé , ni  intéreffée  j ni  volup- 
tueufe  : fi  la  fainteté  de  vos  mœurs, 
ne  foutient  l’abondance  de  vos  lar-^  • 
geflès , vous  ne  faites  rien , & vous, 
n’êtes  rien  vous-même  devant  Dieu , 
nihil  fum  .*  l’aumône  aide  à expier  les  r.  cor, 
péchés  dont  on  fe  repent  ; mais  elle  / ^ ** 
ne  juflifîe  pas  ceux  dans  lefquels  oh 
vit  ; c’eft  un  devoir , mais  ce  n eft  pas 
Tunique  ; & quoiqu’y  manquer  ce  fbit 
être  coupable  de  tout  le  refte  ,.  Tob- 
ferver  pourtant  n eft  pas  toute  la  Loi.^ 

Mais  d'ailleurs , voyons  quel  eft  là- 
defTus  le  crime  de  notre  Riche  volup- 
tueux , & peut-être  vous  trouverez- 
vous  encore  plus  coupable  que  lui., 
ILyavoit,  continue  Jefus-Chrift , un 
pauvre  appelle  Lazare , tout  couvert  d'ul-^  ^ 
Cières , couché  à la  porte  de  ce  Riche  , qui 
eût  bien  voulu  fe  raffajier  des  miettes  qui 
tomboient  de  fa  table  ; mais  perfonne  rte 
lui  en  donnait.  Il  y a , je  l’avoue , dans, 
cette  conduite  , je  ne  fai  quoi  qui 
blefTe  tous  les  fentimens  même  de. 
l’humanité  : le  fpeêlacle  d’im.voluç-. 
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tueux  aflîs  autour  d’une  table  chargée 
de  mets  exquis,  & infenfible  aux 
foufFrances  d’un  malheureux  qu’il  x 
fous  les  yeux , couvert  de  plaies  , &c 
réduit  à fouhaiter  des  miettes , pour  ^ 
appaifer  la  faim  qui  le  dévore  , for- 
me d’abord  une  oppolition  monf- 
triieiife  ; & la  feule  vertu  mondaine 
s’indigne  de  cette  barbarie.  Mais  ra- 
prochons-en  foutes  les  circonftances, 

& vous  verrez  que  Jefiis-Chrifl:  n’a 
pas  tant  voulu  nous  repréfenter  ce 
Riche,  comme  un  monftre  d’inhuma- 
nité , que  comme  un  homme  indo- 
lent , trop  occupé  de  fes  plaifirs  , & 
manquant  d’attention  feulement  pour 
les  mifères  de  Lazare  : Vous  verrez^ 
que  le  trait  qui  regarde  ce  pauvre 
n’eft  qu’un  incident , pour  ainfi  dire 
de  rhiftoire , & que  la  vie  molle  & 
voluptueufe  du  Riche , en  fait  com- 
me le  fond  & le  fujet  principal. 

Premièrement  , Lazare  étoit  un» 
mendiant  public  , mzndicus  ; or , oi» 
elft  naturellement  moins  attentif  aux 
mifères  de  ces  indigens  déclarés , qui 
ont  toute  une  ville  pour  témoin  & 
pour  relïburce  de  leur  indigence  : oi> 
peut  toujours  fe  perfuader  que  leurs 
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importunités  éternelles  , font  de  purs 
artifices  ; & que  foiliveté  bien  plus 
que  le  befoin , forme  leurs  plaintes 
& leur  mifère  : en  im  mot , les  pré- 
textes dont  vous  vous  fervez  tous 
les  Jours  pour  rebuter  ces  pauvres  er- 
rans , notre  Riche  pouvoir  s’en  fervir 
envers  Lazare.  Peut-être  que  des  be- 
foins  fecrets , que  des  œuvres  publi- 
ques de  miféricorde  , qui  euffent  plus 
flatté  fa  vanité , l’euflent  auffi  trouvé 
plus  miféricordieux  & plus  fenfible. 

Secondement , Lazare  tout  cou- 
vert de  plaies , il  efl  vrai , étoit  cou- 
ché à la  porte  de  ce  Riche  : Uluribus 
plenus , jactbat  ante  januam  divitis.  U n 
objet  fi  digne  de  pitié  auroit  dû  l’at- 
tendrir fans  doute  : mais  du  moins  ^ 
c’efl:  quelque  chofe  qu’un  fpeélacle 
aufli  horrible  à voir  que  le  devoir 
être  Lazare , fut  foufFert  à la  porte 
fans  qu’on  le  rebutât  ; que  rien  d’ai- 
gre ni  de  dur  ne  fut  Jamais  fbrtî  de  la 
bouche  de  ce  Riche , bleffé  d’avoir 
fans  cefTe  le  même  objet  devant  les 
yeux  ; & qu’il  eût  permis  que  cet  in- 
fortuné eût  fait  de  l’entrée  de  fa  mai- 
fon,  fon  azile  ordinaire.  Vous  vous 
feriez  peut  - être  hâté  > vous  > mon 
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cher  Auditeur , de  faire  quelque  lar- 
geffe  ; mais  l’empreffement  d’éloi- 
gner de  vos  yeux  im  objet  fi  dégoû- 
tant , y eût  eu  plus  de  part , que  le 
defir  de  foulager  un  membre  de  Jefus- 
Chrift  : peut-être  même  , pour  épar- 
gner à votre  délicateffe  im  feul  ins- 
tant de  dégoût  , n’auriez-vous  pas* 
cru  votre  frère  affligé  , digne  de  re-r 
cevoir  ce  bienfait  de  vos  propres* 
mains , & qu’un  domeflique  eût  été- 
chargé  de  votre  part  d’en  être  le  dif- 
tributeur;  au  lieu  de  reconnoître  alors 
dans  une  chair  toute  ulcérée , l’image 
des  plaies  honteufes  que  votre  ame 
étale  aux  yeux  de  Dieu , & d’expier 
tous  les  crimes  de  vos  regards , en> 
les  laiffant  repofer  fur  im  objet  défa- 
ainfi  vous  auriez  été  peut- 
coupable  devant  Dieu  par 
de  délicateffe  , que  le  ré- 
prouvé de  notre  Evangile  ^ par  font 
indifférence  & par  fon'oubli. 

Enfin , on  ne  lui  donnoit  pas  même 
les  miettes  qui  tomboient  de  la  table 
mais  on  ne  dit  pas  que  Lazare  les  eût 
demandées  : on  fe  contente  de  remar- 
quer qu’il  les  fouhaitoit , cupUbat  r 
on  n’accufe  pas  le  Riche  de  les  lui 
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avoir  refiifées  ; mais  feulement  que 
perfonne  ne  les  lui  donnoit  : M/no 
illi  dabat.  Il  n’eft  point  marqué  que 
Lazare  lui  parle  , qu’il  l’importune  , 
qu’il  lui  expofe  fa  faim  & fes  mifères, 
Lazare  fe  tait  , & laifle  parler  fes 
plaies  en  fa  faveur.  Cette  retenue 
iembloit  folliciter  encore  plus  vive- 
ment la  pitié  de  cet  homme  riche  ; 
mais  fon  rang  , fa  diflîpation  , fes 
plaifirs , ne  lui  permettent  giières  de 
defcendre  dans  ce  détail , & d’entrer 
dans  ces  attentions.  Peut-être  avoit-il 
ordonné  négligemment  à des  domef- 
tiques  infidèles  , de  fecourir  ce  men- 
diant ; car  voilà  où  fe  borne  tous  les 
jours  la  libéralité  de  fes  femblables. 
En  un  mot , on  ne  nous  le  repréfente 
pas  tant  ici  comme  coupable  de  du- 
reté , que  d’indolence  & de  défaut 
d’attention. 

Aufîi  lorfqu’Abraham , du  haut  de 
la  demeure  célefte,  lui  apprend  le 
fujet  de  fa  condamnation  , il  ne  lui 
dit  pas  J comme  Jefus-Chrift  le  dira 
au  grand  jour  aux  réprouvés  : Lazare 
étoit  nud , & vous  ne  l’avez  pas  re- 
vêtu ; il  avoit  faim,  & vous  ne  l’avez 
pas  rafTafié  > U étoit  malade , ôc  vous 
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ne  l’avez  pas  foiilagé  : il  fe  contente 
de  lui  dire  : Mon  fils , fbuvenez-vous 
que  vous  avez  reçu  des  biens  pen- 
dant votre  vie  : FUI , recordarc  quia  rc-‘ 
cepijli  bona  in  vitd  tua.  Souvenez-vous 
que  vous  n’avez  rien  fouffert  fur  la 
terre  ; ce  n eft  pas  ainfi  qu’on  arrive 
au  repos  promis  à ma  poflérité  : vos 
pères  avoient  toujours  été  errans, 
fugitifs  , étrangers  dans  le  monde  ; 
ils  n’y  pofledoient  rien  ; ilsjouiffent 
maintenant  dans  mon  fein  de  cet  hé- 
ritage promis,  après  lequel  ils  avoient 
tant  fonpiré  : vous  avez  cherché  , 
vous  , votre  confolation  fur  la  terre  ; 
vous  n’appartenez  donc  plus  au  peu- 
ple de  Dieu  ; vous  n êtes  plus  un  en- 
fant de  la  promeffe  ; vous  n’avez  pas 
été  béni  en  moi , & votre  fort  eft  avec 
les  infidèles  : vous  avez  fait  du  lieu 
de  votre  pèlerinage , le  lieu  de  vos 
délices  ; cette  injufte  félicité  ne  pou- 
voit  pas  durer  ; ici  tout  change  de 
face  ; les  larmes  de  Lazare  font 
effuyées  , fes  afflitHons  confolées  ; 
mais  vos  ris  & vos  joies  fe  changent 
en  grincement  de  dents , & vos  plai- 
lirs  d’un  inftant , en  des  fourmens  qui 
ne  finifTent  plus  : Kuordart , fiU , quia 
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recepifîi  bona  in  vitâ  tud  , La^arus  au- 
terh  mala  ; hic  confolatur  , tü  vcrh  cru- 
ciaris.  ■ V oilà  fon  grand  crime  ; une 
vie  pàffée  dans  les  plaifirs  de  l’abon-r 
dance , & dans  la  mollefle  ; voilà  ce 
qui  l’a  damné  : & nous  ferions  témé- 
raires d’en  chercher  d’autres  raifons  , 
que  celles  que  l’E/prit  de  Dieu  lui- 
même  nous  a marquées  dans  l’E- 
vang  ile. 

Vous  en  êtes  furpris , mes  Frères  } 
vous  ignorez  donc  que  c’eft  un  crime 
pour  des  Chrétiens , de  n’avoir  point 
de  vertu  ? vous  croyez  donc  que  l’en- 
fer n’eft  ouvert  qu’aux  adultères  y 
aux  fornicateurs  aux  injuftes  ? Ah  ! 
fi  un  difciple  de  Moyfe , vivant  fous 
une  loi  encore  imparfaite  & char- 
nelle, où  les  vertus  qu’on  éxigeoit 
étoient  moins  fublimes , le  détache- 
ment moins  rigoureux,  l’ufage  des 
fens  moins  févère , eft  réprouvé  pour 
avoir  mené  une  vie  molle , délicieu- 
fe , fans  vice  ni  vertu  ; un  membre  de 
Jefus-Chrift  crucifié  ; un  enfant  de  la 
Loi  nouvelle  ; un  difciple  de  l’Evan- 
gile , où  les  vertus  ordonnées  font  fi 
parfaites  ; la  violence  fi  continuelle  y 
les  plaifirs  fi  interdits , les  fouâirances 
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fl  néceflaires  ; où  Tufage  des  fens  efl 
environné  de  tant  de  préceptes  & de 
confeils  rigoureux  ; où  la  Croix  eft  le 
fceau  de  ceux  qui  font  prédellinés  ; 
vous  croiriez  qu  il  ieroit  traité  plus 
favorablement  en  ne  refufant  rien  à 
fes  fens  , & s’abftenant  feulement  , 
comme  ce  Riche , des  excès  crians  y 
& des  plaifirs  injuftes  & honteux  ? 

Mais , mes  Frères  , c’eft  une  vérité 
du  falut , qu’un  Chrétien  ne  peut  être 
prédeftiné  , que  pour  être  rendu  ici- 
bas  conforme  à l’image  de  Jefus- 
Chrift  : fi  vos  mœurs  ne  font  pas  une 
expreffion  des  fiennes  ; fi  le  Père  ne 
retrouve  pas  en  vous  la  reffemblance 
de  fon  Fils  ; fi  le  membre  porte  des 
traits  différens  du  Chef,  & que  ce 
foit  une  alliance  monftrueulè  de  les 
unir  enfemble  ; vous  ferez  rejetté  , 
comme  une  image  infidèle , comme 
une  pierre  de  rebut  qui  n’a  pas  été 
taillée  par  la  main  de  l’ouvrier,  & 
qui  ne  peut  entrer  dans  l’édifice , com- 
me un  membre  dilforme  , & qu’on  ne 
fauroit  alfortir  au  refte  du  corps.  - 

Or,  je  vous  demande,  mes  Frè- 
res  ; pour  refiembler  à Jefus-Chrifl:  , 
fuffit-il  de  n être  ni  fornicateur ni 
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îfïipie , ni  facrilége , ni  injufte  ? Jefus- 
Chrifts’eft-il  contenté  de  ne  faire  tort 
à perfonne  ; de  ne  point  foulever  les 
peuples  ; de  rendre  à Céfar  ce  qui  eft 
dû  à Céfar  ; de  n 'être  pas  un  buveur 
& un  homme  de  bonne  chère  ; de  ne 
pouvoir  être  repris  par  fes  ennemis 
même  d’aucun  péché  groffier  ; en  un 
mot , de  n’avoir  pas  été  un  Samari- 
tain , & un  ennemi  de  la  Loi  ? a-t-il 
borné  là  toutes  fes  vertus  ? n’a-t-il  pas 
été  doux  & humble  de  cœur  ? n’a-t-il 
pas  prié  pour  fes  ennemis  ? a-t-il  aimé 
le  monde  , lui  qui  l’a  réprouvé  ? s’eft- 
il  conformé  au  monde , lui  qui  n étoit 
venu  que  pour  le  corriger , & pour  le 
reprendre  ? a-t-il  cru  que  le  falut  fût 
pour  le  monde  , lui  qui  n’a  pas  prié 
pour  le  monde  ? a-t-il  couru  après  les 
plaiûrs , lui  qui  les  a maudits , & qui 
a déclaré  que  le  monde  fe  réjouiroit , 
mais  que  fes  difciples  ne  prendroient 
aucune  part  à ces  vaines  joies , & fe- 
roient  dans  la  trifteffe  ? a-t-il  cherché 
les  honneurà  & les  diftinélions  hu- 
maines y lui  qui  n’a  jamais  cherché  fa 
gloire , mais  la  gloire  de  fon  Père , & 

gii  s’ell:  caché  lorfqu’on  a voulu  le 

ke  Roi } a-t-il  mené  une  vie  douce 
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& agréable  , lui  qui  a porté  fa  croix 
dès  le  premier  inftant  de  fa  vie  mor- 
telle j & qui  a confommé  fa  courfe 
par  la  confommation  de  fes  fouffran- 
•ces  ? Voilà  votre  modèle  ; foyez 
mondain , foyez  folitaire  ; à la  Cour, 
ou  dans  le  Cloître  ; confacré  à Dieu , 
ou  partagé  entre  le  Seigneur  & les 
foins  du  mariage  , fi  vous  ne  portez 
pas  l’image  de  Jefus-Chrifl , vous  êtes 
perdu. 

Cependant  vous  ne  craignez  rien 
pour  votre  deftinée  , pourvu  que 
vous  viviez  dans  une  régularité  que 
le  monde  approuve  , & que  la  conf- 
cience  ne  vous  reproche  pas  de  vice 
greffier  & criant  : & il  eft  fi  vrai  que 
cet  état  ne  vous  laiffe  point  d’allar- 
mes  fur  le  falut,  que  lorfque  nous 
vous  propofons  d’imiter  l’éxemple  de 
ceux  qui  après  avoir  mené  une  vie 
femblable  a la  vôtre  , en  ont  connu 
le  danger , fe  font  retirés  des  plaifirs 
& des  diffipations  du  monde , & leur 
ont  fait  fuccéder , la  prière , la  retrai- 
te , la  mortification , la  pratique  des 
œuvres  faintes  ; vous  répondez  qu’il 
eft  dangereux  de  le  prendre  fi  haut  ; 
vous  vous  croyez  plus  fage  en  évir 
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tant  ces  prétendus  excès , & vous  ne 
voyez  rien  à changer  à votre  condui- 
te. S.  Auguftin  fe  plaignoit  autrefois 
que  certains  payens  de  fon  tems , re- 
ftifoient  de  fe  convertir  à la  Foi , par- 
cequ  ils  menoient  une  vie  réglée  fé- 
lon le  monde.  Lorfqu  on  les  exhor- 
toit , dit  ce  Père , à paffer  du  côté  des 
Chrétiens  : Il  eft  queflion  de  bien  vi- 
vre , répondoient-ils  , bcru  vivere  opus 
ejl.  Que  m’ordonnera  Jefus  - Chrift 
que  vous  me  prêchez  ? quid  mihi prœ- 
ctptuhis  ejl  Chrijlus  A que  je  mène  une 
vie  éxempte  de  blâme  ? ut  bcnc  vivam? 
Je  la  mène  depuis  long-tems;  je  ne 
fais  tort  à perfonne  ; je  ne  fouille  pas 
le  lit  de  mon  prochain  ; je  ne  lui  ravis 
pas  fon  bien  par  des  voies  injuftes  : 
Jam  benc  vivo  ; nullo  adulterio  conta.^ 
minor , nullam  rapinam  fado.  Qu’eft-il 
befoin  de  changer, & d’embrafferune 
Religion  nouvelle  ? fi  ma  vie  étoit 
criminelle , vous  auriez  raifon  de  me 
propofer  une  Loi  qui  régie  les  mœurs, 
& qui  défend  les  excès  : mais  fi , fans 
la  Loi  de  Jefiis-Chrifi: , je  les  évite; 
Jefus-Chrifi  ne  m’eft  donc  plus  né- 
ceflaire  ? Quid  mihi  ncceffarius  ejl  Chrif 
tus? 
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Voilà  précifément,  mes  Frères  J 
la  fituation  de  ces  chrétiens  volup- 
tueux & indolens  , de  ces  vertueux 
du  liécle  , de  ces  perfonnes  irrépro- 
chables félon  le  monde , dont  je  par- 
le : lorfque  nous  les  exhortons  à ime 
vie  plus  chrétienne  , plus  conforme 
aux  maximes  de  l’Evangile  , aux 
éxemples  des  Saints  & de  Jefiis- 
Chrift;  que  nous  leur  annonçons 
qu  on  ne  peut  pas  être  fon  difciple 
fans  renoncer  au  monde  & à fes  plai- 
firs , comme  nous  l’avons  promis  fur 
les  fonts  facrés  ; ils  nous  répondent 
qu’il  ne  s’agit  pas  d’être  de  certains 
plaihrs,  ou  de  n’en  être  point  ; d’aller 
le  délaffer  à un  fpeêlacle , ou  de  s’en 
faire  un  fcrupule;  de  fe  conformer  aux 
ufages  fur  la  dépenfe , fur  la  parure , 
furie  genre  de  vie,  oud’affedler  d’être 
lingulier  ; qu’il  s’agit  de  bien  vivre  : 
Bene  vivere  opus  ejl:  d’être  bon  ci- 
toyen , époux  fidèle , maître  géné- 
reux , jufte , défintéreffé  , fincère  ; 
que  voilà  l’effentiel  ; qu’avec  ces  ver- 
tus on  fe  fauve  partout , & que  tout 
ce  qu’on  met  de  plus  dans  la  dévo- 
tion , n’efl  pas  néceffaire  : Jam  bme 
vivo  ; quid  mihi  neccjfarius  ejl  Chrijbis  ?. 

Mais 
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Mais  écoutez  ce  qu’ajoute  ce  Père 
fur  le  même  fujet  dans  un  autre  en-  4^. 
droit  : leur  conduite  eft  irréprocha- 
ble félon  le  monde  : ils  font  hommes 
de  probité , femmes  régulières  ; ils 
honorent  leurs  parens;  ils  ne  trom- 
pent pas  leurs  frères  ; ils  font  fidèles 
dans  leurs  promeffes  ; ils  ne  font  point 
d'injuftice  , mais  ils  ne  font  pas  Chré- 
tiens ; Chrifliani  non  funt  : pourquoi 
cela  ? les  Chrétiens  ont  crucifié  leur 
chair  avec  fes  défirs  ; & vous  nour- 
riffez  , & vous  flattez  fans  cefTe  ces 
ennemis  domefliques  : les  Chrétiens 
ne  font  pas  de  ce  monde  ; & vous  en 
êtes  l’efclave , le  partifan  & l’apolo- 
cifî:e:les  ChrétiensgémifTent  fans  cef* 
le  au  fond  du  cœur  fur  les  périls  des 
fens , & des  objets  de  la  vanité  qui 
les  environnent  ; & vous  les  aimez  : 
les  Chrétiens  fe  font  une  violence 
continuelle  ; & vous  vivez  dans  une 
indolence, & dans  une  paix  profonde 
avec  vous-même  : les  Chrétiens  font 
des  voyageurs  fur  la  terre  qui  ne  s’at- , 
tachent  point , & méprifent  même 
tout  ce  qui  fe  trouve  fiir  leur  route  » 

& foupirent  fans  ceife  après  leur  pa- 
trie ; & vous  voudriez  pouvoir  éta-. 
Carême  , Tom.  Il,  N 
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blir  ici-bas  une  cité  permanente , 8c 
vous  éternifer  dans  cette  vallée  de 
larmes  & de  douleur  : les  Chrétiens 
Tachettent  le  tems  qui  ell  court,  & , 
tousleurs  jours  font  pleins  devant  le 
Seigneur;  & toute  votre  vie  n’eft 
qu’un  grand  vuide , & l’inutilité  en 
cft  même  la  portion  la  plus  innocen-? 
te  : les  Chrétiens  regardent  les  richel^ 
fes  comme  des  embarras,  les  digni- 
tés comme  des  écueils , la  grandeur 
comme  le  haut  d’un  précipice,  les  af- 
fligions comme  des  grâces , les  prof- 
pérités  comme  des  malheurs , la  fi- 
gure du  monde  comme  lui  fonge  ; 
voyez-vous  les  chofes  des  mêmes 
yeux  ? en  un  mot  les  Chrétiens  font 
Spirituels  ; & vous  êtes  encore  tout 
terreftre  : Chnjliani  non  funt„ 

Ah  i û pour  être  Chrétien , il  fuffi- 
foit  de  ne  pas  donner  dans  les  excès  ; 
le  paganifme  ne  nous  à-t-il  pas  fourni 
des  hommes  fages  , réglés,  tempé- 
râns;  des  femmes  fortes , d’une  vertu 
aufière  , d’une  conduite  héroïque  , 
^tachées  au  devoir  par  des  principes 
de  gloire  & d’honneur  ? & tout  ce 
iOTe  nous  voyons  de  plus  vertueux 
dans  le  fiécle , approche-t-il  de  la  tir 
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îgldité  de  ces  anciens  modèles  ? cene 
font  donc  pas  les  défordres  évités  qui 
^ont  les  Chrétiens , ce  font  les  vertus 
de  l'Evangile  pratiquées  : ce  ne  font 
pas  des  mœurs  irréprochables  aux 
yeux  des  hommes;  c’eft  leforit  de 
Jefus-Chrift  crucifié  : ce  ne  font  pas 
les  qualités  que  le  monde  admire, 
l’honneur,  la  probité , la  bonne-foi , 
la  générofité,  la  droiture,  la  modéra^- 
tion,  l’humanité^  c’eft  une  foi  vive  , 
une  confcience  pure , une  charité  non 
feinte  : toute  vie  qui  ne  peut  pas  mé- 
riter le  ciel,  eft  une  vie  de  péché; 
toute  vie  qui  n’eft  pas  digne  d’un 
Saint , eft  indigne  d’un  Chrétién  : 
l’arbre  qui  n a que  des  feuilles  eft  frap- 
pé de  malédidion  , comme  l’arbre 
mort  & déraciné  ; & l’Evangile  con- 
damne aux  mêmes  ténèbres  éternel- 
les & aux  mêmes  fupplices , & le 
ferviteur  infidèle , & le  ferviteur  inu- 
tile. Aulîi  après  vous  avoir  expofé 
dans  les  mœurs  de  notre  riche  réprou- 
vé , l’image  d’une  vie  voluptueufe  8c 
mondaine  , exempte  thème  de  crime 
& de  débauche , il  faut  dans  fa  puni- 
tion vous  apprendre  quelle  en  eft  la 
fei  ôc  la  deftinée.' 

Nij 
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n Or  il  arriva,  continue  Jefus-ChriA,’ 
tAKTii.  /JÆMvre  mourut,  & fut  porté  par 

les  Anges  dans  U fein  d' Abraham  : U 
riche  mourut  aufji  , & il  fut  enfeveli  dans 
V enfer.  Quel  nouvel  ordre  de  defH- 
nées , mes  Frères  ! Lazare  meurt  le 
premier;  car  le  Seigneur  fe  hâte  de 
vifiter  fes  élus,&  d’abréger  leurs  jours 
avec  leurs  fouffrances:  le  riche  lui  fur* 
vit  ; le  Seigneur,  au  contraire,  n’ou- 
vre que  lentement  les  portes  de  la 
mort  aux  pécheurs , pour  les  attendre 
plus  long-tems  à pénitence  : mais  en- 
fin le  riche  meurt;  caries  grands  biens 
nous  attachent  à la  vie , mais  ils  ne 
nous  rendent  pas  immortels  : il  eft 
enfeveli  ; fepultus:  circonAance  qu’on 
ne  remarque  pas  dans  la  mort  de  La- 
zare: des  nonneurs  funèbres  font  fans 
doute  rendus  à fa  mémoire  ; la  pom- 
pe & la  vanité  paroiffent  jufques  fur 
fpn  tombeau  : on  rehauffe  par  des 
monumens  fuperbes  fon  néant  & fes 
cendres;  mais  fon  ame  toute  feule 
précipitée  fous  le  poids  de  fes  ini- 

?[uités  , s’eftdéja  creufé  un  lieupro- 
bnd  dans  l’abîme  éternel , fepultus 
sjlininferno,  Lazare  meurt;  fbn  corps 
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abandonné  trouve  à peine  un  ped 
de  terre  qui  lui  ferve  de  fépulture  : 
fa  fin  eft  fans  honneur  devant  les 
hommes , mais  fon  ame  glorieufe  eft 
menée  en  triomphe  par  tous  les  ef- 
prits  céleftes  dans  lefein  d’Abraham  : 
FaBimicfl  aüum  utmorereturmendicus, 

& portaretur  abAngclis  in finumAbrahœ: 
le  riche  meurt:  tout  Jérufalem  en 
parle  : on  loue  fes  vertus  : on  vante 
la  magnificence  : fes  amis  le  pleurent: 
fes  proches , pour  fe  confolerde  fa 
perte , cherchent  à éternifer  fa  mé- 
moire par  des  titres  & des  infcrip- 
tions  , foins  mutiles  des  hommes  ! 
fon  nom  même  n’eftpas  venu  jufqu’à 
nous  : nous  ne  le  connoiflbns  que 
par  fes  malheurs  : nous  favons  feu- 
lement de  lui  qu’il  étoit  riche  , & qu’il 
eft  réprouvé  : fa  naiflance  , fa  tribu  , 
fa  famille , tout  cela  eft  anéanti  avec 
lui  : car  les  impies , dit  FEfprit  Saint, 
ont  péri  comme  ceux  qui  n’ont  ja- 
mais été  : ils  font  nés  comme  s’ils  ne 
l’étoient  pas  ; Perîerunt  , qimji  qui  non 
fuerint  ; & nati funt , quafî  non  nati, 
Lazare  meurt  ; on  ignore  même  dans 
Jérufalem  s’il  a vécu  ; fa  mort  eft  obf- 
•cure  comme  fa  vie  : le  monde  qui  ne 

Niij 
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l’avoit  pas  même  connu  , n a pas  de 
peine  à l’oublier;  mais  fon  nom  écrit 
dans  le  livre  de  vie , a mérité  d’être 
confervé  auffi  dans  nos  livres  faints, 
& de  retentir  tous  les  Jours  dans  ces 
chaires  chrétiennes  : Car  h corps  des 
jbiJ.  f.jujlesejl  enfevdl  dans  la  paix  , & leur 
nom  vivra  dans  tous  les  Jîccles^.  En  un 
mot  Lazare  meurt , & il  eft  porté 
parles  Anges  dans  le  fein  d’Abraham; 
je  riche  meurt , & il  eft  enfeveli  dans 
l’enfer  : voilà  un  partage  qui  ne  chan- 
gera plus.  Infenfés  que  nous  fom- 
mes  ! que  nous  importe  dans  quelle 
lituation  la  main  de  Dieu  nous  place 
pour  l’inftant  rapide  que  nous  paroif- 
. fons  fur  la  terre  ? pourquoi  n’être  pas 
plus  occupés  de  ce  que  nous  ferons 
pour  toujours  dans  l’éternité?  Or, mes 
Frères , continuons  l’hiftoire  de  notre 
Evangile  , & examinons  toutes  les. 
circonftances  du  fupplice  que  fouffre 
cet  infortuné  dans  le  Heu  des  tour- 
mens. 

Premièrement , à peine  fe  fut  - il 
trouvé  , dit  Jefus  - Chrift , dans  le 
lieu  de  fon  fupplice  y qu’il  leva  les. 
yeux  en  haut,  & vit  Abraham  &: 
Lazare  dans  fon  fein  , devons, ocu-^ 
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tos.  Il  commence  d’abord  par  lever 
les  yeux  : quelle  furprife  ! c’eft-à-dire 
que  pendant  toute  fa  vie  , il  ne  les 
avoit  pas  ouverts  une  feule  fois  fur  le 
danger  de  fon  état;  c’eft-à-dire , qu’if 
ne  s’étoit  même  jamais  avifé  de 
fe  défier , que  la  voie  où  il  marchoit , 
fi  fûre  en  apparence , & fi  approu-^ 
• vée  du  monde  , pût  le  conduire  à la 
perdition  : car  les  pécheurs  décla- 
rés , les  âmes  entièrement  fivrées  ait 
crime  , fentent  bien  que  leur  vie 
•cft  une  vie  de  réprobation  , & ne 
•fe  calment  que  dans  l’efpérance  d’en 
•fortir  un  jour , & de  mieux  vivre  j 
mais  ces  âmes  indolentes , molles  ^ 
voluptueufés , dont  je  parle , qui  fe 
défendent  des  excès  & des,  défor- 
dres  , elles  meurent  d’ordinaire  fans 
avoir  fû  qif elles  ont  vécu  coupa- 
bles. Le  Riche  réprouvé  voit  de  loin 
Lazare  dans  le  fein  d’Abraham  re- 
vêtu de  gloire  & d’immortalité  : pre- 
mière circonftance  de  fonfupplice. 
Ce  mendiant  couvert  d’ulcères , qu’if 
•n’avoît  pas  même  daigné  autrefois 
honorer  d’un  feul  de  fes  regards , eft 
dans  le  lieu  de  paix  & de  rafraîchif^ 
Sèment , tandis  que  lui-même  fe  fent 

• Niv 
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dévoré  par  les  ardeurs  éternelles. 
Quel  parallèle  alors  ! quels  défirs  de 
lui  avoir  reffemblél  quelle  fecrette  ra- 
ge de  ne  lui  reflembler  pas  1 11  voit  en 
même  te  ms  toute  l’étendue  des  biens 
qu’il  a perdus , & les  maux  irrépa- 
rables qu’il  s’eft  préparés.  II  regarde 
cette  paix  , cette  férénité , ces  déli- 
ces toujours  nouvelles , dont  jouit 
Lazare.  Il  retombe  d’une  manière 
afFreufe  fur  lui-même , & d’un  coup 
d’œil  s’offrent  à lui  tous  fes  malheurs. 
Plus  déchiré  par  l’image  toujours  pré- 
fente du  bonheur  dont  il  eft  déchu  , 
que  par  l’horreur  des  peines  qu’il  en- 
chrjfoK  dure , le  ciel , dit  un  Père  , le  bride 
plus,  que  l’enfer. 

Oui  , mes  Frères  , c’eft  ainli 
que  Dieu  ouvrira  pendant  toute 
l’éternité , le  fein  de  fa  gloire  ; qu’il 
dépliera  les  cieux  devant  ces  mil- 
lions de  réprouvés  , que  fa  ven- 
geance aura  précipités  dans  l’abîme  ; 
& que  là  ilexpofera  fans  cefTe  à cha- 
que damné,  l’objet  le  plus  propre  à 
nourrir  fa  fureur  & à augmenter  fes 
peines. 

Du  fond  de  ce  gouffre , vous  lè- 
verez peut-être  les  yeux  comme  le 
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réprouvé  de  notre  Evangile , vous 
qui  m’écoutez , & durant  toute  la 
durée  des  fiécles , vous  verrez  dans 
le  Tein  d’ Abraham  , ce  père  Tage  & 
pieux , dont  la  foi  & la  piété  vous 
avoient  toujours  paru  une  fimplici- 
té  d’efprit  & une  foiblefle  de  Tâge  : 
vous  rappellerez  les  dernières  inf- 
truftions  dont  il  tâcha  de  redreffer 
vos  mauvais  panchans  au  lit  de  la 
mort  ; les  marques  de  tendrefle  qu’il 
vous  donna , les  vœux  mourans  qu’il 
fit  pour  la  conduite  de  votre  vie , en- 
ce  dernier  moment , où  fa  religion 
& fon  amour  pour  vous , fembloient 
fe  ranimer  ; & vos  diffolutions , vos 
biens  depuis  diflipés  , vos  affaU 
res  ruinées , votre  malheur  préfent  ^ 
ne  s’offriront  à vous  , qu’avec  fes 
remontrances  paternelles  , & les 
éxemples  de  piété  qu’il  vous  avoit 
donnés^ 

Vous  lèverez  encore  lés  yeux  ÿ 
vous,  qui  dans  un  état  de  veuvage  ôc 
de  défolation  , vivez  dans  les  délices 
& êtes  morte  devant  Dieu  & du 
milieu  des  flammes , vous  verrez  éter- 
nellement dans  le  fejour  de  la  gloi' 
re  5 cet  époux  avec  qui  vous  ne  for- 

N V 
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miez  autrefois  qu’un  même  cœur  & 
une  même  ame  , fur  les  cendres  du- 
quel vous  répandîtes  tant  de  larmes  , 
& qui  touché  de  votre  fidélité , vous 
laiifa  dépofitaire  de  fes  biens  & de  fes 
enfans  comme  de  fa  tendreffe  ; & cet; 
objet  autrefois  fi  cher , vous  repro-^ 
chera  fans  cefTe  les  infidélités. que 
vous  avez  depuis  faites  à fa  mémoi- 
re : la  honte  de  votre  conduite  , le&. 
biens  qu’il  vous  avoit  laifTés  , pour, 
eonfoler  votre  afEiâion , employés 
le  deshonorer , & fes  enfans  même 
les  gages  précieux  de  fon  fouvenir  &: 
de  fa  tendreffe , négligés  &.facrifiés  à 
des  amours  injuftes.. 

Oui , mes  Frères , du  milieu  dés 
flammes , ces  enfans  de  colère  ver- 
ront dans  le  fein  d’Abraham  , pen- 
dant tons  les  fiécles , leurs  frères  ^ 
leurs  amis , leurs  proches , avec  qui 
ils  avoient  vécu  , jouir  de  la  gloire 
des  Saints  , heureux  par  la  poflefîîon 
du  Dieu  même  qu’ils  avoient  fervi*. 
Ce  fpeêfacle  tout  feul  fera  la  plus  dé- 
lefpérante  de  leurs  peines  : ils  fend- 
ront qu’ils  étoient  nés  pour  le  même 
bonheur  ; que  leur  cœur  étoit  fait 
pour  jouir  du  même  Dieu  : car  la  pré- 
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fence  d’un  bien  auquel  on  n’a  jamais- 
eu  de  droit , ou  qu’on  n’aime  plus  , 
touche  moins  des  malheureux  qui  en' 
font  privés  : mais  ici  un  mouvement 
plus  rapide  que  celui  d’un  trait  déco- 
ché par  une  main  puiflante  , portera 
feur  cœur  vers  le  Dieu  pour  qui  feul 
il  étoit  créé  ;•  & une  main  invifiblc' 
les  repouffera  loin  de  lui  : ils  fe  fen- 
tiront  éternellement  déchirés , &par 
lés  efforts  vidlens  que  tout  leur  etre 
fora  pour  fo  réunir  à leur  Créateur  , 
à leur  fin , au  centre  de  tous  leurs, 
delirs  ; & par  les  chaînes  de  la  juftice  • 
divine , qui  lès  en  arrachera , & qui. 
les  liera  aux  flammes  éternidles.. 

• Le  Dieu  dè  gloire  même,  pour  aug- 
menter leur  délefpoir,  fe  montrera, 
â eux , plus  grand , plus  magnific^ue  , 
s’il  étoit  pombîe  ',  qu’il  ne  paroît  a fes 
Elus.  II  étalera  à leurs  yeux  toute  fa 
ma)eflé,pour  réveiller  dans  leur  cœur 
tous  les  mouvemens  les  plus  vifs  d’un 
amour  inféparable  de  leur  être  ; & fa. 
clémence , fa  bonté’,  fa  munificence  y 
lès  tourmentera  plus  cruellement  y 
que  fa  fureur  & fa  juftice.'  Nous  ne 
fontons  pas  ici  bas,  mes  Frères,  la; 
violence  de  l’amour  naturel  que  no- 

N vj 
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tre  ame  a pour  fonDieu  ; parceqiie 
les  faux  biens  qui  nous  environnent, 
& que  nous  prenons  pour  le  bien  vé- 
ritable , ou  roccupent , ou  la  parta- 
gent : mais  Tarn e une  fois  réparée  du 
corps , ah  ! tous  ces  phantômes  qui 
l’abufoient , s’évanouiront  : tous  ces 
attachemens  étrangers  périront  : elle 
ne  pourra  plus  aimer  que  fon  EJieu  , 
parcequ’ellene  connoîtra  plus  que  lui 
d’aimable  : tous  fes  panchans , toutes 
fes  lumières , tous  fes  délits , tous  fes 
mouvemens , tout  fon  être  fe  réunira 
dans  ce  feiil  amour  : tout  l’emporte- 
ra , tout  la  précipitera , li  je  l’ofe  di- 
re , dans  le  fein  de  fon  Dieu , & le 
poids  de  fon  iniquité  la  fera  fans  cef-  , 
fe  retomber  fur  elle-même  : éternel- 
lement forcée  de  prendre  l’eflbr  vers 
le  ciel  i éternellement  repoulTée  vers 
l’abîme  ; & plus  malheureufe  de  ne 
pouvoir  ceffer  d’aimer , que  de  fentir 
les  effets  terribles  de  la  juftice  & de  la 
vengeance  de  ce  quelle  aime. 

Quelle  affreufe  delHnée  I le  fein  de 
la  gloire  fera  toujours  ouvert  aux 
yeux  de  ces  infortunés  ; fans  celfe  ils 
le  diront  à eux -mêmes  i Voilà  le 
Royaume  qui  nous  étoit  préparé  3 
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Voîlà  le  fort  qui  nous  attendoit  ; voilà 
les  promelTes  qui  nous  étoient  faites  ; 
voilà  le  Seigneur  feul  aimable , feui 
puiflant  , feul  miféricordieux  , feul 
immortel , pour  qui  nous  étions  créés; 
nous  y avons  renoncé  pour  un  fonge  , 
pour  des  plaifirs  qui  n’ont  duré  qu’un 
inftant.  Eh  ! quand  nous  n’aurions 
rien  à fouffrir  dans  ce  féjoiir  d’horreur 
& de  défefpoir , cette  perte  toute  feu- 
le pourroit-elle  être  alTés  pleurée  ? 
Première  circonftance  que  nous  rap- 
porte Jefus-Chrift  des  tourmens  du 
Riche  réprouvé  : il  eft  malheureux 
par  l’image  toujours  préfente  de  la 
félicité  qu’il  a perdue. 

Mais  il  eft  encore  malheureux  par 
le  fouvenir  des  biens  qu’il  avoit  reçus 
pendant  fa  vie  : fécondé  circonftance 
de  fon  fupplice.  Mon  fils  , lui  dit 
Abraham , fouvenez-voiis  des  biens 
que  vous  avez  reçus  pendant  votre 
vie  : Fi/i  ^ rtcardart  quia  recepijli  borut 
in  vitâ  tua.  Or , quelle  foule  de  pen- 
£ées  défefpérantes  Abraham  ne  ré- 
veille-t-il pas  dans  fon  efprit  avec  ce 
fouvenir  ? l’avantage  d’être  defcen- 
du  d’un  peuple  faint  & d’une  race 
béme,  méprifé;  les  promeftes  faitesA 
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lia  poflérité  d’ Abraham , inutiles  poBf' 
fui  ; le  temple , Tautel , les  lacrinces,, 
îa  Loi , lés  inltruftibns  de»  Prophé^ 
tés  ) les  éxemplés  des  Jpftés  de  la- 
Synagogue , tout  cela  fans  firuit  pou» 
fbn  falut  ; lés  biens  même  temporels- 
dont  il  auroit  pu  fé  fer%dr  pour  ache*^ 
ter  une*  couronne  immortelle , em- 
ployés à flatter  un  corps  deftiné 
Bniler  éternellement  : Rccordare  quia' 
hupijli  Bona  in  vitâ  tuâ.  Ainfi  l’amev 
réprouvée  entendra  pendant  toute- 
Féternité  au  milieu  de  fes  tourmens  y. 
cette  voix  amère  : Souvenez-vous  dev 
hiens  que  ' vous  ave:^  reçus  pendant  vôtres 
vie.  Rappeliez  ces  jours  pafTés  dans* 
Fabondknce  cette  foulé  d’éfclaves  at- 
tentifs à prévenir  même  vos  fouhaits  ;; 
lés  diftindHons  publiques,  qui  vous 
avoient  Jkit  paffer  des  momens  fiv 
doux  & u agréables  ; ces  talëns  écla^ 
tans  qui  vous  avoient  attiré  Feftime' 
& Fadmifatibn  dés  peuplés  , rtcorda— 
n ; fouvenez-vous-en.  Quel  fupplice*^ 
alors  pour  cette  ame,  que  le  parallélè" 
de  ce  qu’elle  avoit  été  avec  ce  qu’elle- 
efl:  ! Plus  l’fmage  de  fa  félicité  paflée- 
fera  agréable , plus  affreufe  fera  l’â- 
mertume  de.  fa  condition  préfente  ; 
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tar  telle  eft  la  deftinée  de  Tadverfité  „ 
de  nous  groffir  & nous  mettre  fans- 
eefle  Tous  les  yeux , les  plaifirs  de  no* 
tre  première  fituation , & les  mal>» 
heurs  attachés  à notre  condition  pré- 
fente. 

Ce  n efï  pas  alTés  ; on  lui  rappelle- 
ra encore  tous  les  biens  de  la  grâce 
dont  elle  a abufé  : Recordan  quia 
cepifiï bonai  Souvenez-vous  que  vous- 
étiez  enfant  des  Saints  , & né  au  mi- 
lieu d’un  peuplé  fidèle  : vous  aviez; 
reçu  tous  les  iecours  d’une  éducation 
ehrétienne  : je  vous  avois  donné  enr 
partage  une  ame  bonne , un  cœur 
défendu  par  d’heureufesinclinations 
tous  vos  momens  prefque  avoient  été 
marqués  ou  par  quelque  infpirationt 
fecrette,  ou  par  quelque  événement 
public , qui  vous  rappelloit  aux  voies, 
du  falut  : je  vous  avois  fait  naître: 
dans  des  çirconfiances  fi  favorables^  * 
à la  piété  : je  vous  avois  environné 
de  tant  d’obftacles  contre  vos  paf- 
fions , de  tant  de  facilités  pour  la  ver- 
tu , qu’il  vous  en  a plus  coûté  pour 
vous  perdre  , qu’il  ne  vous  en  eût 
coûté  pour  vous  fauver , ncordarep, 
fouvenez-yous-en  : rappeliez  toutes 
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les  grâces  dont  vous  avez  abufë  avec 
tant  d’ingratitude , & combien  il  vous 
étoit  aifé  d’éviter  le  malheur  où  vous 
êtes  tombée. 

Ah  ! c’eft  ici  que  Famé  réprouvée  y 
repaflant  fur  toutes  les  facilités  de 
falut  que  la  bonté  de  Dieu  îui  avoit- 
ménagées,  entre  en  fiireur  contr’elle- 
même.Pltis  elle  approfondit  fon  aveu» 
glemenf , plus  fon  malheur  l’aigrit  & 
la  dévore  ; plus  fa  rage  croît  & aug- 
mente ; & la  plus  douce  occupation; 
de  fon  défefpoir , eft  de  fe  haïr  éter- 
nellement elle-même.  O Dieu  ! que 
vous  êtes  jufte  en  piinilTant  le  pé- 
cheur, puilque  vous  le  rendez  lui- 
même  l’inflrument  le  plus  affreux  de 
fon  fupplice  I Seconde  circonftance 
des  tourmens  de  notre  infortuné  : il 
eft  malheureux  par  le  fouvenir  du; 
paffé. 

Il  eft  encore  malheureux  par  Tes 
peines  préfentes  qu’il  endure  : Crucior 
in  Je  foufïfe  d’extrêmes 

tourmens  dans  cette  flamme  : troifié- 
me  circonftance  de  fon  fîipplice  ; la 
conformité  de  fes  tourmens  avec  fes 
fautes  r des  flammes  éternelles  s’atta- 
chent à fa  langue  voluptueufe  > une 
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foif  ardente  le  dévore  ; il  demande 
une  goûte  d’eau , non  pour  éteindre , 
mais  pour  adoucir  l’ardeur  vengeref- 
fe  qui  le  brûle  , & elle  lui  eftrenifée  ; 
au  lieu  de  la  pourpre  & du  lin  qui 
couvroient  autrefois  fon  corps , il  eft 
aujourd’hui  environné  d’un  vêtement 
de  feu  ; en  un  mot , autant  avoit-il 
été  dans  les  plaifirs  , autant  lui  rend- 
on  de  tourmens.  Nous  ne  favons 
pas  ce  qu’il  fouffre , mes  Frères  ; & je 
ne  prétends  pas  auffi  vous  l’expli- 
quer, niaffoiblir  par  des  peintures 
vulgaires  une  image  fi  effrayante  : 
mais  nous  favons  qu’il  crie  depuis 
deux  mille  ans  du  milieu  des  flam- 
mes : Je  fouffre  d’extrêmes  tourmens 
dans  cette  flamme  : Crucior  in  hac  flam- 
ma.  Nous  favons  qu’il  fouffre  ce  que 
l’œil  n’a  jamais  vu , ce  que  l’oreille  n’a 
jamais  entendu , ce  que  l’efprit  de 
l'homme  ne  peut  comprendre  : nous 
favons  que  des  flammes  éternelles 
allumées  par  la  jiilHce  divine , font 
attachées  à fon  corps  ; & qu’il  fouffre 
tout  ce  que  Dieu  lui-même  peut  faire 
fotiffrir  à un  coupable , qu’il  eft  inté- 
reflTé  de  punir  : nous  favons  que  dans 
le  féjour  de  l’horreur  & du  défefpoir  y 
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la  vidime  fera  falée  avec  un  feu  éter- 
nel , fans  ceffe  confumée  , & renaif- 
fant  fans  ceffe  de  fes  cendres  : nous 
favons  qu’un  ver  fecret  & dévorant  ^ 
placé  de  la  main  de  Dieu  au  milieu 
de  fon  cœur  , la  déchirera  durant 
tous  les  fiécles  : nous  favons  que  fes 
pleurs  n’éteindront  jamais  les  flam- 
mes qui  la  confumeront , & que  ne 
pouvant  fe  dévorer  elle-même , les 
•grincemens  de  dents  fuppléeront  à ce 
defir  affreux  : nous  favons  que  laffée 
' de’  blafphémer  en  vain  contre  l’Au- 
teur de  fbn  être , fa  langue  deviendra 
la  pâture  de  fa  propre  mreur  ; & que 
fon  corps , comme  un  tifon  noir  & fu- 
mant , dit  le  Prophète , fera  le  jouet 
des  efprits  immondes , dont  il  avoit 
■été  l’azile  fur  la  terre  : nous  favons 
enfin  , que  dans  l’ardeur  de  fa  peine , 
elle  maudira  éternellement  le  jour  qui 
la  vit  naître , le  fein  qui  la  porta  j 
'qu’elle  invoquera  la  mort , & que  la 
mort  ne  viendra  point  ; & que  le  de- 
fîr  d’un  anéantiffement  étemel  de- 
viendra la  plus  douce  de  fes  penfées  r 
nous  le  favons , & ce  ne  font-là  que 
' îes  exprcff  ons  des  Livres  faints. 
.Vous  nous  dites  tous  les  jours  ^ 


Digitizcc  : . 


Mauvais  Riche.  J07 
«les  Frères , avec  un  air  déplorable 
de  fécurité , difoit  autrefois  S.  Chry- 
foftôme  aux  Grands  de  la  Cour  de  àt 
Conftantinople  , pour  vous  calmer 
fur  les  terreurs  d’un  avenir , que  vous 
voudriez  voir  quelqu’un  revenu  de 
l’autre  vie , pour  vous  redire  ce  qui 
s’y  palTe.  Eh  bien  ! continuoit  cet 
éloquent  Evêque  , contentez  aujour- 
d’hui votre  curiofité  ; écoutez  cet  in- 
fortuné que  Jefus-Chrift  en  rappelle  y 
& qui  vous  raconte  le  détail  affreux 
de  fes  malheurs  & de  fa  deffinée  i 
c’eft  un  prédicateur  que  l’enfer  lui- 
même  vous  fournit.  Quand  nous  vous 
parlons , nous , des  tourmens  de  l’au- 
tre vie  : hélas  I il  fout  adoucir  nos 
exprefîîons  de  peur  de  bleffer  votre 
fauffe  délicatelTe  : une  vérité  qui  a 
épouvanté  les  Céfars  , converti  les 
tyrans  , changé  l’univers  , n'eff  pref-  • 
que  plus  deffinée  aujourd'hui , qu’à 
toucner  les  âmes  limples  & vulgai- 
res : ces  images  dans  nos  bouches 
font  écoutées  avec  dédain , & ren- 
voyées au  peuple.  Mais  ici  vous  de- 
vez en  croire  un  infortuné , qui  ne 
vous  redit  que  fa  propre  infortune^ 
ôc  qui  vous  en  dit  plus  par  fes  cris  &r 
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Î»ar  fon  défefpoir , qiie  par  fes  paror- 
es.  Vous  écoutez  avec  tant  d’atten- 
tion ceux  qui , revenus  des  Ifles  les 
plus  éloignées  , vous  racontent  lés 
mœurs  & les  ufages  des  pays  où  vous 
direz  jamais  ; pourquoi  n’entendriez- 
vous  pas  avec  plus  dintérêt  un  mal- 
heureux qui  vient  vous  apprendre  ce 
qui  fe  pafle  dans  un  lieu  doii  lui  feul 
cft  revenu  , & qui  fera  peut-être  vo- 
tre demeure  éternelle  ? 

Mais  fes  fouffrances  font  d’autant 
plus  affreufes , qu’on  lui  fait  connoî- 
tre  qu’elles  ne  finiront  point  : quatriè- 
me circonftance  de  fon  fupplice.  De 
plus , lui  répond  Abraham  , Il  y a un 
grand  ahîmt  entre  vous  6*  nous  , de  forte 
que  ceux  qui  voudroient  paffer  d'ici  vers 
vous  , ne  le  peuvent , comme  on  ne  peut 
plus  venir  ici  du  lieu  oîi  vous  êtes. 

Ainfi  l’ame  réprouvée  perce  dans 
toute  la  durée  des  fiécles  , & elle  n’y 
voit  point  le  terme  de  fes  malheurs  : 
des  peines  qui  doivent  finir  ne  font 
jamais  fans  confolarion , & l’efpé- 
rance  efi:  une  douce  occupation  pour 
les  malheureux.  Mais  ici  l’avenir  eft 
la  plus  afïreufe  de  les  penfées  : plus 
elle  avance  en  efprit  dans  ces  efpaces 
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infinis  qu  elle  voit  devant  elle , plus 
il  lui  relie  de  chemin  à faire  : l’éter- 
nité toute  feule  ell  la  mefure  de  fes 
tourmens  : elle  voudroit  pouvoir  du 
moins  fe  dérober  la  penfée  de  cet 
avenir  terrible  ; mais  la  jullice  de 
Dieu  lui  préfente  fans  ceffe  cette  af- 
freufe  image , la  force  de  l’envifager, 
de  l’éxaminer , de  s’en  occuper , d’en 
faire  le  plus  cruel  de  fes  fupplices  ; 
chaque  inliant  ell  pour  elle  un  tour- 
ment éternel , parceque  chaque  inf- 
tant  n’ell  que  le  commencement  de 
fes  peines , & que  chaque  tourment 
ell  pour  elle  fans  efpérance  : fouffrir 
des  tourmens  affreux  , fouffrir  une 
éternité  à chaque  moment , fouffrir 
fans  relfource  , & recommencer  tous 
les  jours  fon  fupplice  ; telle  ell  la  def- 
tinée  de  l’ame  malheureufe.  Je  palfe 
rapidement  fur  toutes  ces  circonllan- 
ces  : il  ell  des  vérités  qu’il  fuffit  d’a- 
voir montrées , qui  font  elles-mêmes 
de  grandes  fources  de  réfléxions , & 
qu’il  faut  lailfer  dévploper  à ceux  qui 
les  éco,utent. 

Enfin , le  déréglement  de  fes  frères 
qui  vivoient  encore  , & auxquels 
l’éxemple  de  fa  vie  molle  ëf  volupr 
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tiieure  avoit  paru  un  modèle  à fuî» 
vre  , & par  conféquent  été  une  occa~ 
fion  de  chute  & de  fcandale , fait  la 
dernière  circonftance  de  fes  peines: 
Père  Abraham  , s’écrie-t-il  , envoye:f^da 
moins  Lazare  dans  la  maifon  de  mon 
père  , afin  qu'il  avertifie  les  cinq  frères  que 
j'y  ai  laides , de  peur  qu'ils  ne  viennent 
eux-mêmes  dans  ce  lieu  de  tourmens  : car 
Jî  quelqu'un  ne  reffufeite  d'entre  les  morts ^ 
ils  ne  croiront  pas*  Il  fouffre  pour  les 
péchés  d’autrui  : tous  les  crimes  où 
les  frères  tombent  encore , augmen- 
tent la  fureur  de  fès  flammes , parce- 
qu’ils  font  une  fuite  de  fes  fcandales , 
& il  demande  leur  converfion  com- 
me un  adoucifTement  à fes  peines. 

Ah  ! mes  Frères , combien  croyez- 
vous  qu’il  y ait  d’ames  réprouvées 
•dans  l’enfer  , avec  lefquelles  vous 
avez  vécu  autrefois , & qui  font  tour- 
mentées pour  les  fautes  où  vous  tom- 
bez tous  les  jours  encore  ? Peut-être 
que  la  perfonne  infortunée , qui  cor- 
rompit la  première  votre  innocence  , 
crie  aéfuellement  dans  le  lieu  de  fon 
fupplice , & fait  des  inftances  de  rage 
auprès  de  fon  Juge , afin  qu’il  lui  foit 
permis  de  venir  vous  montrer  ce  fpec- 
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tre  afFreux , qui  alluma  autrefois  dans 
votre  ame  encore  pudique  des  defirs 
'impurs , dont  la  licence  de  vos  mœurs 
n’a  été  depuis  qu’une  fuite  funefte  : 
peut-être  que  cet  impie  qui  vous  avoit 
appris  à douter  de  la  foi  de  vos  pères, 
& qui  avoit  gâté  votre  efprit  & votre 
» cœur  par  des  maximes  d’irreligion  & 
de  libertinage  , lève  fa  voix  dans  le 
féjour  de  l’horreur  & du  défefpoir , 
& détrompé  trop  tard , demande  de 
venir  vous  détromper  lui-même , & 
adoucir  fes  tourmens  en  corrigeant 
votre  incrédulité  : peut-être  que  cet 
ccrivain  profane  & lafcif , dont  les 
œuvres  fatales  à la  pudeur  font  tous 
les  jours  fur  votre  innocence  des  im- 
preffions  fi  dangereufes , pouffe  dans 
les  flammes  des  cris  affreux , & folli- 
cite  en  vain  que  quelque  compagnon 
de  fon  fupplice  vienne  vous  informer 
des  malheurs  de  fa  deftinée  : peut- 
être  que  l’inventeur  de  ces  fpeûacles 
criminels , où  vous  courez  avec  tant 
de  fureur  , fentant  croître  la  rigueur 
de  fes  peines , à mefure  que  les  fruits 
dangereux  & irréparables  de  fon  art , 
portent  un  nouveau  poifon  dans  vos 
âmes  ; peut-être  qu’il  fait  monter  fes 
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nigiflemens  jufqu  au  fein  d’Abraham, 
pour  obtenir  qu’il  puiffe  lui-même , 
avec  fon  cadavre  hideux  & dévoré 
des  feux  éternels , venir  paroître  fur 
ces  théâtres  infâmes  que  fa  main  éle- 
va autrefois  , & corriger  par  l’effroi 
de  ce  nouveau  fpedacle  , le  danger 
de  ceux  qui  lui  doivent  leur  naiffan- 
ce  , & auxquels  il  doit  lui-même  fon 
éternelle  infortune. 

Mais  quelle  réponfe  fait-on  du  fein 
d’Abraham  à toutes  ces  âmes  réprou- 
vées ? que  vous  avez  Moyfe  & les 
. Prophètes , & de  plus  les  préceptes 
de  Jefus-Chrift  ; & que  fi  les  vérités 
des  Ecritures  ne  vous  corrigent  pas  , 
en  vain  un  mort  reffufciteroit  pour 
vous  convertir , & que  ce  fpeftacle 
vous  laifferoit  encore  incrédule.  Ha- 
hem  Moyfcn  & Prophetas.  Si  Moyfen 
& Prophetas  non  audium  , neque  Jî  quis 
ixmortuis  refurrexerit  y çredem.  Vous 
cr^ez  qu’un  miracle  , qu’un  mort 
refüifcité , qu’un  Ange  quiviendroit 
vous  parler  de  la  part  de  Dieu , vous 
feroit  renoncer  au  monde  & changer 
de  vie  ; vous  le  dites  tous  les  jours  : 
vous  vous  trompez  , mes  Frères  ; 
vous  trouveriez  encore  des  raifons 
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de  douter  ; votre  cœur  corrompu 
trouveroit  encore  des  prétextes  pour 
fe  défendre  contre  révMence  de  la 
vérité  : les  miracles  de  Jefus-Chrift  ne 
corrigeoient  pas  l’hypocf  ilie  des  Pha- 
riüens,  ni  l’incrédulité  des  Sadiicéens: 
ils  en  devenoient  plus  inexcufables  ; 
mais  ils  n’en  étoient  pas  plus  fidèles  : 
le  plus  grand  miracle  de  la  Religion  , 
c’eft  la  fublimité  de  fa  doélrine , c’eft 
la  fainteté  de  fa  morale  , c’efi:  la  ma- 
gnificence & la  divinité  de  nosEcrir 
turcs  : fi  vous  n’en  êtes  pas  touché , 
éclairé , changé , tout  le  refte  feroit 
inutile  : Hahmt  Moyfcn  & Prophetas» 
Si  Moyfen  & Prophetas  non  audiunt , 
neque  ji  quis  ex  mortuis  r^urrexerk , 
£redent, . 

Lifez-les  donc  ces  Livres  fainfs, 
mes  Frères  ; commencez  par-là  tou- 
tes vos  journées , & par-là  finiflez-les 
-toutes , piuifquè  c’eft  le  feul  expédient 
que  nous  propofe  aujourd’hui  Jefus- 
Chrift  , pour  éviter  la  deftinée  du  ré- 
prouvé de  notre  Evangile.  Hélas  I 
mes  Frères , fi  vous  méditiez  ces  Li- 
vres divins  , nous  n’aurions  pas  be- 
foin  de  venir  prouver  qu’une  vie  mon- 
daine , voluptueufe , exempte  même 
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de  défordres , eft  une  vie  criminelle 
& digne  de  l’enfer  : nous  ne  ferions 
pas  obligés  de  vous  apprendre , que 
le  Royaume  du  ciel  foufife  violence  ; 
que  ne  pas  fe  renoncer  fans  cefle  foi- 
même  , chercher  fa  confolation  en  ce 
monde  , n’en  pas  ufer  comme  fi  l’on 
n’en  ufoit  point , ne  vivre  que  pour 
fon  corps , c’efl:  perdre  fon  ame  & 
n’être  pas  difciple  de  J.  C.  : ce  font-là 
les  vérités  les  plus  fimples  & les  plus 
familières  de  l’Evangile , les  premiers 
fondemens  de  la  doârine  du  falut. 

Et  au  fonds , dans  quelqu’état  d’o- 
pulence ôc  de  profpérité  que  vous 
Ibyez  né  , comme  notre  Riche  ré- 
prouvé , les  jours  de  notre  pèlerina- 
ge font-ils  alfés  longr,  ou  pour  vous 
livrer  tranquillement  aux  plaifirs  qui 
vous  environnent , ou  pour  vous  laif- 
fer  allarmer  par  les  devoirs  pénibles 
qui  vous  aflurent  une  meilleure  def- 
tinée.  Nous  paroiflbns  un  inftant  fur 
la  terre , & en  un  clin  d’œil  tout  s’é- 
vanouit devant  nous;  & nous  ren- 
trons dans  les  abîmes  de  l’éternité. 
Quelle  impreflion  peuvent  donc  faire 
fur  nos  ccEurs  des  plaifirs  qui  vont 
finir  demain , & qui  ne  nous  laififent 
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rien  de  plus  réel , que  le  regret  d'en 
avoir  joui  ? Quoi  I £ pendant  une 
longue  vie , vous  ne  deviez  avoir  d’a- 
gréable qu’un  feiil  fonge , & que  tout 
le  reftede  vos  jours  fïit  deftiné  à ex- 
pier par  des  tourmens  indicibles , Je 
plaifir  de  cette  courte  rêverie , votre 
fort  vous  paroîtroit-il  fi  digne  d’envie? 
-Telle  eft  cependant  votre  defiinée , 
dit  S.  Chryfoftôme , vous  qui  vivez 
dans  les  délices,  & dans  l’oubli  de 
Dieu  : vous  reffemblez  à im  homme 
qui  fonge  qu’il  efl  heureux,  & qui 
après  le  plaifir  de  cette  courte  rêve® 
rie  , s’éveille  au  fon  d’une  voix  terri- 
ble , voit , avec  furprife  , s’évanouir 
ce  vain  phantôme  de  félicité  qui  amu- 
foit  fes  lens  affoupis  ; tout  s’anéantir 
autour  de  lui , tout  difparoître  à fes 
yeux , & un  abîme  éternel  s’ouvrir , 
où  des  flammes  vengerefTes  vont  pu- 
nir durant  l’éternité , l’erreur  fugitive 
d’un  fonge  agréable.  Méditez  ces  vé- 
rités faintes , mes  Frères  ; apprenez 
quelle  eft  refpérance  & quels  font  les 
devoirs  de  votre  vocation  , afin  que 
méprifant  tout  ce  qui  doit  pafTer,vous 
ne  perdiez  jamais  de  vûe  les  biens  im- 
muables. Ainji  foit-il,  • . , 
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SERMON 

POUR  LE  VENDREDI 

DE  LA  SEC  ONDE  SEMAINE 

DE  CAREME. 

^ Sur  r Enfant  prodigue, 

Pcrcgrc  profeélus  cft  in  regioncra  longin- 
^uam , & ioi  difllpavic  fubRantiam  Cuara  vi- 
Tcndp  luxuriosc. 

Il  s'en  nlla  dans  un  pays  étranger  fort  éloi^ 
gné  y ou  il  dijjtpa  tout  fon  bien  en  exch  en 
eiébauches.  Lmc.  15.  I3«> 

La  parabole  du  Prodigue  péni- 
tent-, eft  un  des  traits  de  toute 
l’Ecriture  des  plus  confolans  pour  les 
pécheurs  ; & comme  je  me  propofe 
aujourd’hui  de  vous  en  expofer  tou- 
tes les  circpnftances , il  me  paroît  né- 
ceffaire  de  vous  en  rapporter  d’abord 
roccaüon. 
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. Un  grand  nombre  de  Publicains  , 
& de  gens  de  mauvaife  vie , touchés 
des  paroles  de  grâce  & de  falut  qui 
ibrtoient  de  la, bouche  du  Sauveur,, 
ay oient  renoncé  à leurs  déréglemens, 
& paroifloâent  à fa  fuite  parmi  fesDif- 
ciples.  Ce  Médecin  célefte , qui  n’é- 
toit  venu  que  pour  cçux  qui  avoient, 
befoin  d’être  guéris , honoroit  leurs 
maifons  de  fes  vilites , leurs  perfon- 
nes  de  fa  familiarité , leurs  tables  mê- 
mes de  fa  préfence.  Tant  de  bonté  ne 
tarda  pas  de  fcandahfer  Torgueil  des 
Scribes  & des  Pharifiens  ( car  la  fauf^' 
£é  piété  eft  toujours  cruelle  : ) ils  trou- 
vent à redire  à l’étroite  liaifon  qu’a 
Jefus-Chrift  avec  des  pécheurs  ; 
ne  manquent  pas  de  chercher  dans, 
une  relTemblance  de  mœurs  > la  rai- 
fon  de  cette  conduite  : ils  le  décrient, 
dans  l’elprit  du  peuple  par  l’endroit 
même  qui  auroit  dû  lui  attirer  davan- 
tage l’amour  & le  refped , & le  font 
pafler  lui-même  pour  un  pécheur , &c 
pour  im  homme  de  bonne  chère» 

A des  reproches  que  l’envie  toute 
feule  formoit  , à une  dureté  lî  indi- 
gne de  ceux  qui  fe  ^foient  les  Paf^ 
teurs  du  troupeau  , Sc  dont  la  fonc- 
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tion  principale  étoit  d’offrir  des  facrî- 
fices  pour  les  pécheurs , Jefus-Chrift' 
ne  répond  que  par  trois  paraboles  , 
qui  toutes  , fous  des  images  différen- 
tes , renferment  le  même  fens , &c 
conduifent  à la  même  vérité. 

Tantôt  il  fe  repréfente  fous  l’ima- 
ge d’im  Pafteur  , qui  laiffe-là  quatre- 
vingt-dix-neuf  brebis  , & court  après 
une  feule  qui  s’eft  égarée  : tantôt  fous 
b figure  d’une  femme , qui  femble 
faire  peu  de  cas  des  neuf  pièces  d’ar- 
gent qui  lui  refient  , & cherche  la 
dixiéme  qu’elle  a perdue  , avec  des 
foins  & des  inquiétudes  que  rien  ne 
peut  égaler  ; enfin , fous  le  fymbole 
d’un  père  de  famille  , lequel  ayant 
comme  perdu  le  plus  jeune  de  fes 
fils , que  la  licence  & les  égaremens 
de  l’âge  avoient  fait  errer  long-tems 
dans  des  contrées  étrangères  , eft 
tranfporté  de  joie  à fon  retour , & lui 
donne  des  marques  de  tendreffe  qu’il 
n’avoit  jamais  données  à fon  aîné  , 
jufques-là  demeuré  fidèle.  Le  but  de 
toutes  ces  paraboles  efl  de  faire  com- 
prendre aux  Pharifiens  que  la  conver- 
fion  d’un  feul  pécheur  catife  plus  de 
joie  dans  le  ciel , que  la  perfévérance 
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Jun  très-grand  nombre  de  Jiiftcs  ; & 
que  les  mêmes  défordres  qui  avoient 
irrité  Dieu  contre  nous , excitent  fa 
clémence  & fa  pitié , dès  qu’il  en  voit 
un  repentir  lincère  dans  nos  cœurs. 

Or , pour  nous  laiffer  dans  cette 
dernière  parabole  une  idée  plus  vi- 
. ve  de  fa  bonté  envers  les  pécheurs  , 
Jefus-Chrift  nous  y rapporte  en  détail 
les  excès  & les  égaremens,  où  l’âge 
& les  pallions  avoient  jetté  l’Enfant 
prodigue.  Il  nous  le  dépeint , lié  de» 
chaînes  d’un  vice  honteux  ; &c  fur 
tous  les  autres  vices  , il  choifit  celui 
qui  femble  mettre  de  plus  grands  obf- 
tacles  à fa  grâce , & laiffer  à l’ame 
criminelle  moins  d’efpérance  de  re- 
tour. 

. Pour  entrer  donc  aujourd’hui  dans 
les  intentions  du  Sauveur,  & animer 
les  pécheurs  qui  m’écoutent  à une  lin- 
cère  pénitence , par  ces  images  vives 
& confolantes  de  la  miféricorde  de 
Dieu , je  vous  expoferai  dans  la  pre- 
mière Partie  de  cette  Homéhe  toutes 
les  circonftances  des  égaremens  du 
Prodigue , & vous  y verrez  jufqu’où 
va  la  force  d’une  palîion  honteufe 
<lans  le  pécheiu-  qui  s’égare.  Dans  la 
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dernière , je  vous  ferai  remarquer  totr- 
tes  les  démarches  du  père  de  famille 
en  faveur  de  fon  fils  retrouvé  > & 
vous  y admirerez  avec  confolation , 
jufqu  où  va  la  bonté  de  Dieu  envers 
im  pécheur  qui  revient. 

L’excès  de  la  paflion  dans  les  éga- 
remens  de  l’Enfant  prodigue.  L’excès 
de  la  miféricorde  de  Dieu  dansles  dé- 
marches du  Père  de  famille. 

Purifiez  mes  lèvres , ô mon  Dieu  ; 
& tandis  que  je  raconterai  les  excès 
d’un  pécheur  voluptueux , fourniffez- 
moi  des  expreffions , qui  ne  hleffent 
pas  une  vertu , dont  je  viens  aujour- 
d’hui infpirer  l’amour  à ceux  qui  m’é- 
coutent ; car  le  monde  qui  ne  con- 
noît  plus  de  retenue  fur  ce  vice , en 
éxige  pourtant  beaucoup  de  nous 
dans  le  langage  qui  le  condamne.  Im- 
plorons, &c. 

J 

Partii.  Le  vice  dont  j’entreprens  aujour- 
d’hui d’expofer  les  fuites  fiinefles  ; ce 
vice  fi  univerfellement  répandu  fur  la 
terre  , & qui  défoie  avec  tant  de  fu- 
reur l’héritage  de  Jefus-Chrifl  ; ce  vi- 
ce dont  la  Religion  chrétienne  avoit 
^ piugé  l’univers  ^ & qui  aujourd’hui  a 
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prévalu,  fur  la  Religion  même , eft 
marqué  à certains  caraélères  propre» 
que  je  retrouve  tous  dans  l’hiftoire 
des  égaremens  de  l’Enfant  prodigue. 

, Premièrement  , il  n efl:  point  de 
vice  qui  éloigne  plus  le.  pécheur  de 
Dieu  ; lecondement , il  n’eft  point  de 
vice  qui  , après  l’avoir  éloigné  de 
Dieu , lùi  lailTe  moins  de  renources 
pour  revenir  à lui  ; troiliémement , 
il  n’efl:  point  de  vice  qui  rende,  le  pé- 
cheur plus  infupportable  à lui-même  ; 
enfin , fl  n en  elï  point  qui  le  rende 
plus  méprifable  aux  yeux  mêmes  des 
autres  hommes.  Remarquez , je  vous 
prie , tous  ces  caraélères  dans  l’hifr 
toire  du  Pécheur  de  notre  Evangile. 

Le  premier  caraâère  du  vice  dont 
nous  parlons , eft  de  mettre  comme 
un  abîme  entre  Dieu  & l’ame  volup- 
tueufe ,,  & de  ne  feiffer.prefque  plus 
au  pécheur  d’efpérance  de  retour; 
Voilà  pourquoi  le  Proi^ue  de  notre 
Evangile  Si’en.alla  d’abord  en  un  pays 
fort  éloigné  9 & qui  ne  laiffoit  plus 
rien  de  commun  entre  lui  ôi  le  père 
de  famille  : Scregrh  profecius  eR  in.  «— 
giomm  Ibnginqfuuri.  En  effet , il-  fem-^ 
Me  que  dans  tous  les  autres  vices  ,1e 
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pécheur  tient  encore  à Dieu  par  dé 
foibles  liens.  II  eft  des  vices  qui  rel^ 
peâent  du  moins  la  fainteté  du  corps  » 
& n’en  fortifient  pas  les  panchans  dé- 
réglés : il  en  eft  d’autres  qui  ne  répan- 
dent pas  fur  refprit  de  fi  profondes 
ténèbres  , & qui  laiffent  du  moins 
faire  encore  quelque  ufage  des  lumiè- 
res de  la  raifon  : enfin  , il  en  eft  qui 
n’occupent  pas  le  cœur  à un  tel  points 
qu’ils  lui  ôtent  abfolument  le  goût  de 
tout  ce  qui  pourroit  le  ramener  à 
Dieu.  Mais  la  pafiîon  honteufe , dont 
je  parle , deshonore  le  corps , éteint 
la 'raifon,  rend  infipides  toutes  les 
chofes  du  ciel , & éléve  un  mur  de  fé- 
. parution  entre  Dieu  le  pécheur,, 
qui  femble  ôter  tout  efpoir  de  réu- 
nion : Peregrè  prof&Uus  eji  in  regionan 
longînquam. 

Et  premièrement , elle  deshonore 
le  corps  du  Chrétien  ; elle  profane  le 
Temple  de  Dieu  en  nous  ; elle  fait 
fervir  à rignominie  les  membres  de 
Jefus-Chrift  ; elle  fouille  une  chair 
nourrie  de  fon  corps  & de  fon  fang 
confacrée  par  la  grâce  du  batême;; 
ime  chair  qui  doit  recevoir  l’immor- 
, talité  3 & être  conforme  à la  reftem- 
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tiance  glorieufe  de  Jefus-Chrifï  ref- 
fufcité  ; une  chair  qui  repofera  dans 
le  lieu  Taint , & dont  les  cendres  at- 
tendront fous  l’autel  de  l’Agneau  le 
jour  de  la  révélation , mêlées  avec 
des  cendres  des  Vierges  & des  Mar- 
tyrs ; une  chair  plus  fainte  que  ces 
Temples  auguftes , où  la  gloire  du 
Seigneur  repofe  ; plus  digne  d’être 
.polTédée  avec  honneur  & avec  ref- 
peél , que  les  vafes  mêmes  du  Sanc- 
tuaire confacrés  par  tes  mjftères  ter- 
ribles qu’ils  renferment.  Or , quelle 
barrière  Fopprobre  de  ce.  vice  ne 
tnet-il  pas  au  retour  de  Dieu  en  nous  ? 
un  Dieu  faint  devant  qui  les  Efprits 
céleftes  mêmes  font  impurs , peut-il 
affés  s’éloigner  d’une  chair  couverte 
de  honte  & (TignorAinié  ? Quand  la 
créature  ne  feroit  que  cendre  & pouff 
fière , la  fainteté  de  Dieu  fouffiriroit 
toujours  de  s’abaiffer  jufqu’à  elle  : 
ch  ! que  peut  donc  fe  promettre  le 
pécheur  qui  joint  à fon  néanr&  à (a 
baffeffe  , les  indignités  d’un  corps 
honteufement  deshonoré  ? Pcre^ 
profecbis  eji  in  regionem  longhiquam. 

En  fécond  lieu , non-feulement  ce  ^ 
vice  deshonore  le  corps , il  éteinTmêr 
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me  dans  Tame  toutes  fes  lumières  / 
& le  pécheur  n’eft  plus  capable  de 
ces  rénéxions  Talutaires  qui  ramènent 
fou  vent  une  ame  infidèle.  Le  Prodi- 
gue de  notre  Evangile , déjà  aveuglé 
par  fa  paffion , ne  voit  point  le  tort 
qu’il  fe  fait  en  s’éloignant  de  la  mai- 
fon  paternelle  ; l’ingratitude  dont  il 
fe  rend  coupable  envers  le  père  de 
famille  ; les  dangers  auxquels  il  s’ex- 
pofe  en  voulant  etre  le  feul  arbitre  de 
fa  deftinée  ; les  bienféances  mêmes 
qu’il  viole  en  partant  pour  un  pays 
fort  éloigné , lans  le  confeil  & l’aveu 
de  celui  a qui  il  devoit  du  moins  les 
fentiraens  derelpeâ:  & de  déférence  , 
que  la  nature  toute  feule  infpire.  Il 
part , & ne  voit  plus  que  par  les  yeux 
de  fa  palîion  : Peregrh  profecîus  eji  in, 
regionem  longinquam. 

Tel  eft  le  caraélère  de  cette  paf* 
fion  infortunée  : elle  répand  un  nuage 
épais  fur  la  raifon  ; des  hommes  la- 
ges. , habUes , éclairés , perdent  ici 
tout  d’un  coup  toute  leur  habileté  & 
toute  leur  fagelTe  ; tous  les  principes 
de  conduite  font  effacés  en  un  inf- 
lant  ; on  fe  fait  une  nouvelle  manière 
de^penfer , où  toutes  les  idées  conxr 
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munesibnt  profcrites  ; ce  n’efl;  plus  la: 
Ulmière  & le  confeil,  c’eft  un  paar 
chant  impétueux  , qui  décide , & qui 
régie  toutes  les  démarches  on  ou- 
blie ce  qu’on  doit  aux  autres  & ce 
qu’on  fe  doit  à foi-m,ême  : on  s’aveii^ 
gle  fur  fa.fprtim  fur  fon  devoir,  fur 
, Çi réputation  ,furfes intérêts  , furies 
bienféances  mêmes  dopt  les  autres 
pallions  font  fi  jaloufes  ÿ & tandis 
qu’on  fe  donne  en  fpeéiacle  au  pu- 
blic , feul  on  ne  fe  voit  pas  foi-même  i 
on  s’aveugle  fur  fa  fortune  ; & Am- 
non  perd  la  vie  & la  couronne  pour 
n’avoir  pu  vaincre  fon  injiiûe  foiblef- 
fe  : ôn  s’aveugle  fiir  le  devoir  & 
l’emportée  femme  de  Putiphar  ne  fe 
fouvient  plus  que.  Jofeph  eft  un  efcla- 
ve  ; elle  oublie  fa  naifiance  ,,fa  gloire,, 
ia  fierté , & ne  voit  plus  dans  cet 
Hébreu  qne  l’objet  de  fa  paflion  hon- 
teufe  : on  m’aveugle  fur  la  reconnoif: 
fance  ; & David  n’a  plus  d’yeux , ni 
pour  la  fidélité  d’Urie  , ni  pour  l’in- 
gratitude dont  il  va  fe  rendre  coupa- 
ble envers  un  Dieu  , qui  l’avoit  tiré 
de  la  poufiière^  pour  le  placer  fur  le 
trône  de  Juda  : depuis  que  Ibn  cœur 
eli.  hleflé  toutes  fes  lumières  font 
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éteintes  : on  s’aveugle  fur  les  périls  î- 
& le  fils  du  Roi  de  Sichem  ne  voit 
plus  la  maifon  de  fon  père  expofée 
aux  j liftes  reftentîmens  des  enfans  de 
Jacob  ; il  enlève  Dina , & ne  voit  plu» 
que  fa  paflîon  : on  s’aveugle  fur  les* 
bienféances  ; & les  deux  vieillards  de: 
Sufanne  ne  font  plus  touchés  , ni  de 
la  dignité  de  leur  âge , ni  de  la  gravité 
de  leur  earaélère,  ni  du  rang  qu’ils 
tiennent  en  Ifrael  ; emportés  par  leur 
déplorable  fragilité , ils  n’en  connoif* 
fent  plus  l’indécence , & ne  rougiflent 
pas  de  leur  confiifion  même  : on  s’a^' 
veugle  fur  les  difconrs  publics  ; ÔC 
Hérodias  ne  rougit  plus  d’avoir  tout 
un  Royaume  pour  témoin  de  fa  hon*> 
te  & de  la  foiblefle  ; enfin , on  s’a- 
veugle fur  l’indignité  même  de  l’objet 
qui  nous  captive  ; & Samfon  malgré 
l’expérience  déjà  faite  de  la  perfidie 
de  ©alila , ne  laifle  pas  de  lui  con- 
fier encore  fon  fecret  & fa  tendrelTe.. 
C’eft  ainfi  , ô mon  Dieu  I que  vous 
puniïTez  les  pa  fiions  de  la  chair  par- 
les ténèbres  de  l’elprit  ; que  votre 
lumière  ne  luit  plus  uir  les  âmes  adul- 
tères & corrompues  , & que  feue 
coeur  infenfé  s’obfcurcit  ; Ftregrh 
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feHus  efi  in  regionem  longinquam. 

Enfin,  cette  déplorable  paflîon  met 
dans  le  cœur  un  dégoût  invincible 
pour  les  chofes  du  ciel  ; on  n’eft  plus^ 
touché  de  rien  : laffé  de  Tes  propres 
miféres , on  voudroit  bien  quelque- 
fois revenir  à Dieu  , & tout  nous  en 
éloigne  ; & le  cœur  tout  entier  fe  ré- 
volte contre  nous-mêmes  ; & un  dé- 
goût affreux  nous  faifit , & nous  lie  à 
nos  propres  foibleffes  ÿ & le  cœur  ac- 
coutumé à ne  plus  fentîr  que  des  plai^ 
firs  vifs  & injuftes  , languit , & ne 
trouve  en  lui  aucun  fentiment  pour 
la  piété. 

Bien  plus  , tout  ce  qui  n’efl  pas 
marqué  par  le  caraélère  honteux  de 
la  volupté , n’intéreffe  plus.  Les  de- 
voirs mêmes  de  la  fociété , les  fonc^ 
tions  d’une  charge , les  bienféances- 
d’une  dignité  , les  foins  domelliques;; 
tout  lafîe  , tout  devient  inlipide  ». 
hors  la  paflion.  Baltafar  n’eft  plus  ap- 
pliqué au  gouvernement  de  fes  peii'- 
ples  , & ne  fait  pas  même  que  l’enne- 
mi déjà  à la  porte  de  fa  Capitale , vat 
lui  enlever  le  lendemain  l’Empire  ôf 
la  couronne.  Salomon  eft  plus  atten- 
tif â bâtir  des  Temples  profanes  aux 
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dieux  deS' femmes  étrangères  , qtfà 
ibùlager  fon  peuple  que  les-  profii- 
üons  font  gémir  fous  le  poids  des 
charges  publiques.  Les  enfens  d’HéE 
négligent  les  fondions  du  Sacerdoce. 
La  femme  de  Babylone , toute  plon- 
gée dans  les  délices  , dit  dans  fon 
cœur  : Je  ne  veux  plus  que  me  faire 
adorer  ; il  ny  aura  plus  ni  foin , ni 
embarras  , ni  chagrins  qui  m’occit- 
pent  : &edeo  regina  6*  luBunt 

non  videbo.  La  Femme  dont  il  ell 
parlé  dans  les  Proverbes , ne  peut  fe 
Ibuffrir  dans  l’enceinte  d’ime  famille  ^ 
le  férieux  (F un  domellique  lui  devient 
infupportable  : Necvalcns  indomo  con- 
Jiflere pedibus fuis.  De-là  on  fe  fait  des 
occupations , qui  toutes  ne  tendent 
qu’à  nourrir  la  volupté , des  fpeda.- 
des  profanes  , des  ledures  pernicieo- 
fes , des  harmonies  lafcivesj  des.pein- 
tures  obfcènes.  Hérode  ne  trouve 
plus  de  plaifir  que  dans  les  danfes  & 
dans  les  feftins.  Salomon  multiplie 
les  concerts , & fon  palais  retentit  de 
toutes  parts  de  chants  de. volupté  & 
deréjouiffance.  Manafsès  met  dans  le 
Temple  même  duSeipieur  les  images 
de  fes  infâmes  plaiurs.  C’efl  le  ca« 
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raûère  de  cette  paflion , de  remplir  le 
ccBur  tout  entier  : on  ne  peut  plus 
s’occuper  que  d’elle  ; on  en  eft  poffé- 
dé , enyvré  ; onia  retrouve  par-tout  ; 
^tout  en  retrace  les  fimeftes  images  ; 
tout  en  réveille  les  injuftes  defirs  ; le 
monde , la  folitude  , la  préfence , l’é- 
loignement , les  objets  les  plus  indif- 
férens , les  occupations  les  plus  fé- 
lieufes,  le  Temple  laint* lui-même, 
les  autels  facrés  , les  myllères  terri- 
bles en  rappellent  le  fouvenir  ; & tout 
devient  impur,  comme  dit  l’Apôtre, 
à celui  quieft  déjà  impur  lui-même  : 
Pcngrï  proficltis  eji  in  regionem.  longin~ 
quant.  Regardez  derrière  vous , ame 
infidèle  j rappeliez  ces  premiers  fen- 
timens  de  pudeur  & de  vertu  aveç 
lefquels  vous  étiez  née  , & voyez 
tout  le  chemin  que  vous  avez  fait 
dans  la  voie  de  l’iniquité , depuis  le 
jour  fatal  que  ce  vice  honteux  fouil- 
la votre  cceur  ; & combien  depuis 
vous  vous  êtes  éloignée  de  votre 
Dieu  : Peregrè  profcBus  ejl  in  regionem 
longinquam^ 

Mais  s’il  n’efi:  point  de  vice  qui  éloi- 
gne plus  une  ame  de  Dieu , il  n’en  eft 
point  en  fécond  lieu  qui  laiffe  moins 
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de  reflburcesi^  pour  revenir  à lui  ^ 
miand  une  fois  on  s’en  eft  éloigné  : 
fécond  caraÛère  de  cette  paflion , &c 
fécondé  circonftance  des  égaremens 
du  Prodigue.  Il  dijjîpa  tout fon  bien  en^ 
débauches  , dit  Jefus-Chrifî:  ; & après 
qu’il  eut  tout  diffipé , il  arriva  une 
grande  famine  en  ce  pays-là,  : Dïjjîpa^ 
vit  fubjiantiam  fuam  vivendo  luxuriosé*. 
Il  difüpa  tous  fes  biens  ; les  biens  de 
la  grâce , les  biens  de  la  nature. 

La  perte  de  la  grâce  eft  le  fruit  or- 
dinaire de  tout  péché  qui  tue  l’ame  ; 
mais  celui-ci  va  plus  loin  : non-feule- 
ment il  prive  le  pécheur  de  cette  juf- 
ticê  qui  le  rendoit  agréable  à Dieu  j 
il  va  tarir  les  dons  de  l’Efprit-faint  juf- 
qiies  dans  leur  fource,  La  Foi  j cç 
fondement  de  tous  les  dons  , cette 
baze  de  l’être  Chrétien , ne  tarde  pas 
d’être  renverfée  dans  le  cœur  du  pé- 
cheur impudique  : il  n’y  a pas  loin  de 
ladiftblution  à l’impiété  : pour  fe  cal- 
mer fur  les  fuites  d’une  vie  déréglée  , 
©n  s’eft  bien-tôt  perfuadé  que  tout 
meurt  avec  le  corps  : on  a bien-tôt 
fecoué  le  joug  de  la  croyance  com- 
mune ft  gênant  pour  fa  volupté  ; on 
s’eft  bien  tôt  fait  des  maximes  dans  le. 


Digilized  by  Google 


l’Enfant  prodigue.  3^# 
libertinage  : on  n’étoit  d’abord  diffo- 
lu  que  par  foiblefle  ; on  le  devient  par 
rénéxion  & par  principe  : lesplaifirs 
qui  fe  font  acheter  par  des  remords  , 
coûtent  trop  ; on  veut  jouir  tranquil- 
lement de  fes  crimes  ; on  cherche 
dans  les  livres  les  plus  monûrueux  , 
& dans  les  fociétés  les  plus  impies  , 
dequoi  fe  raffurer  contre  les  préjugés 
de  l’éducation  ; on  invente  de  nou- 
velles impiétés  pour  achever  de  s’en- 
durcir : comme  on  ne  fe  propofe  plus 
d’autre  félicité  que  celle  des  bêtes  ^ 
on  n’attend  plus  auffi  d’autre  fin  au- 
delà  du  tombeau  ; & le  même  plaifir 
qui  corrompt  le  cœur,  a bien -tôt 
corrompu  iiifqu’aux  premiers  princi- 
pes de  la  Foi  : Difjîpavit  fuhftantiam 
fuam  vivendo  luxurios}. 

Non-feulement  les  biens  de  la  grâ- 
ce font  difiîpés , mais  encore  les  biens 
de  la  nature.  Vous  aviez  reçu  en  naif- 
fant  ime  ame  fi  pudique  , un  goût  fi 
tendre  & fi  retenu  fur  la  pudeur , une 
délicate  fie  fi  noble  fur  la  gloire  ; le 
ciel  avoit  pris  plaifir , ce  femble  , de 
vous  former  pour  la  vertu  , & de 
mettre  en  vous  mille  relfources  &: 
mille  liens , pour  vous  attaidier  aiâ 
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devoir  : & ces  barrières  heureufes 
que  la  nature  elle-même  ayoit  oppo- 
fées  à vos  déréglemens , une  injufte 
pafficm  les  a franchies  ; & cette  pu- 
deur que  la  naiflance  vous  avoit  don- 
née  y lï’eft  plus  qu’une  foibleffe  indi- 
gne , €jue  nul  frein  ne  fauroit  arrêter  : 
& tout  le  fruit  que  vous  en  avez  reti- 
ré, a été  d’aller  plus  loin , & de  gar- 
der moins  de  mefures  qu’un  autre , 
dès  que  cette  première  digue  a été 
ôtée  : DijffîpavU  fuhfiantiam  fiutm  vi- 
vendo  luxvriost. 

Les  biens  de  la  natiire.  Vous  étiez^ 
né  doux , égal,  acceffible  : vous  aviez 
eu  pour  partage  un  cœur  limple  & 
fincère  ; une  candeur  d’ame , une  fé- 
ténité  d’humeur  qui  offroit  mille  dit 
polirions  favorables  à la  lincérité 
chrétienne , & à la  paix  d’une  cont 
cience  pure  : & depuis  que  cette  pat 
fion  funefte  a corrompu  votre  cœur 
depuis  que  ce  feu  impur  ell  entré 
dans  votre  ame , on  ne  vous  recon-, 
noît  plus  : vous  êtes  femblable  , dit 
S.  Jude , à une  mer  toujours  agitée, 
des  flots  les  plus  violens  : on  vous. 
• trouve  fombre , bizarre , inquiet , dit 
l^iüé  ; cette  férénité  qui  venoit  de. 
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rinnocence , eft  éteinte  : cette  égali- 
té , qui  prenqit  fa  fource  dans  le  cal- 
me des  paffions  , n’eiî  plus  qu’un 
€onds  inépüifable  d’humeurs  &c  de  ca- 
prices : cette  candeur , qui  montroit 
votre  ame  toute  entière  ne  laiffe 
plus  voir  que  des  penfées  noires  & 
cachées  : vous  ayez  perdu  tout  ce  qui 
vous  rendoit  aimable  devànt  les  hom- 
mes , & qui  pouvoit  vous  rendre 
agréable  aux  yeux  de  Dieu  ; & l’on 
cherche  tous  les  jours  vous-même 
■dans. vous-même  ; Difjipavit  jubfian- 
tidm  fuam  vivendo  luxuriosè.  ' 

Enfin , les  biens  de  la  nature.  Vous 
_ aviez  reçu  en  naiflant.des  talens  heu- 
. reux  : votre  jeunefle  annonçoit  de 
grandes  elpérances  : on  croyoit  que 
vous  alliez  marcher  fiir  les  traces  de 
•vos  ancêtres  ^ & faire  revivre  avec 
leur  nom , leurs  dignités  & leifr  gloi- 
re : ces  premières  lueurs,  de  tout 
ce  qui  fait  les  grands  hommes , for- 
moientdéja  mille  préfagès  flatteurs,  . 
& ouvroient  à vos  proches  des  vûçs 
^éloignées  d’élévation  & de  fortune  ; 

& ces  talens , la  volupté  les  à englou- 
tiis  ; & ces  grandes  efpérances , un 
vice  honteux  les  a cnfevelies  ; ôc  cet- 
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te  gloire  naiffante  a fini  par  la  honte 
& par  l’ignominie  ; & cet  efprit  fi 
élevé  , li  capable  des  plus  grandes 
chofes  , vous  l’avez  abruti  , vous 
l’avez  employé  au  fiiccès  de  vos  pafi- 
fions , & à rafiner  fur  des  plàifirs  in- 
fâmes ; vous  qui  avec  dçs  inclinations 
différentes , auriez  pu  fervir  l’Etat , 
devenir  une  des  reffoürces  de  la  pa- 
trie ; que  fai-je  ? honorer  votre  liécle, 

& embellir  pèüt-être  nos  hiftoires  : 
vous  voilà  tramant  au  milieu  de  . 
vos  citoyens , les  reftes  d’im  mérite 
éteint  ; & ne  retirant  point  d’autre 
fruit  de  tous  les  avantages  que  la 
nature  avoit  pris  plaifir  de  vous  "pro- 
diguer j que  de  faire  dire  de  vous  ; Il 
auroit  pu  parvenir  , s’il  âvoit  fïî  fe 
vaincre.  O cité  fidèle  ! s’écrie  un  Prô- 
'.phétê , née  avec  tant  de  droiture  & 
-d’équité  comment  êtes-vous  deve- 
nue une  eflSrontée  ? la  juftiçe  habitoit 
en  vous , & il  n’y  a maintenant  que 
.des  crimes.;  la  beauté  de  votre  ar- 
: gerit  s’eft  changée  en  boue , & la  for- 
ce de  votre  vin  a dégénéré  en-la  foi- 
bleffe  de  l’eau  Diffipàvitfubjlantiavi 

' Juam  vivendo  luxuriosï.. 

Je  né  parle  pas  ici  des  biens  de  la 
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fortune  qiii  viennent  s’abîmer  dans 
ce  gouffre  : hélas  ! fi  nous  approfon- 
dirions rhiftolre  des  familles  ; û nous 
allions  jufqu’à  la  fource  de  leur  déca- 
dence ; Il  nous  voidions  fouiller  dans 
les  cendres  de  ces  grands  noms , dont 
les  titres  & les  biens  ont  paffé  en  des 
mains  étrangères  ; li  nous  remontions 
jufqu’à  celui  de  leurs  ancêtrés , qui 
donna  le  premier  branle  à l’infortune 
de  fa  poftérité  , nous  en  trouverions 
l’origine  dans  la  paffion  dont  Je  par- 
le : nous  verrions  les  excès  d’un  vo- 
luptueux à la  tête  de  cette  longue 
fuite  de  malheurs  qui  ont  affligé  fes 
defcendans.  Et  fans  en  chercher  des 
Exemples  dans  les  tems  qui  nous  ont  - 
précédés  , combien  de  grands  noms 
tombés  prefque  dans  l’oubli , expient 
aujourd’hui  à nos  yeux  les  égare- 
mens  de  ce  vice  ? combien  de  mai- 
fons  à demi  éteintes  , voient  tous  les 
jours  finir  dans  les  débauches  & dans 
la  fanté  ruinée  d’un  emporté , toute 
f efpérance  de  leiu  pottérité , & toute 
la  gloire  des  titres , qu’une  longue  fui- 
te de  fiécles  avoient  amaffés  mr  leur 
tête  , & qui  avoient  coûté  tant  de 
fang  & de  travaux  à la  vertu  de  leurs 
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ancêtres  ; DiJJipavit  fubjiantiam  fuofJi 
vivendo  Luxuriosï.  C’efl;  ainfi  , ô mon  , 
Dieu  ! que  vous  puniflezles  pécheurs 
par  leurs  paflions  mêmes  ; & que 
vous  tracez  dans  la  décadence  des 
chofes  humaines  , & dans  les.  mal- 
heurs & les  révolutions  lenfibles  des 
noms  & des  fortunes  , les  fupplices 
éternels  que  vous  préparez  aux  âmes 
impures,  . 

Mais  en  troiliéme  lieu , ce  n’eft . 
pas  feulement  par  la  diffipation  des 
biens  de  la  nature  & de  la  grâce  que 
ce  vice  honteux  devient  le  fup'plice 
du -pécheur  impudique;  c’eft  princi- 
palement par  les  troubles  , les  re- 
mords , les  agitations  qu’il  laiffe  au 
fond  de  fon  ame  : troifiéme  çaraûère 
du  vice  dont  nous  parlons , & troifié- 
^ me  circonftance  des  égaremens  du 
Prodigue.  Après  qii  il  eut  tout  difjîpé  y 
continue  Jefus-Chrift  , il  arriva  une 
grande  famine  en  cApays-là  , & il  com- 
mença lui-même  à tomber  en  néceffùé  : 

Et  ipfe  cæpit  egere. 

Voilà  comme  ce  vice  .rend  le  pé- 
cheur infiipportable  à lui-même , in- 
fupportable  parle  fonds  d’inquiétude 
‘ nu’il  laiffe  dans  la  confcienee  impure. 

Je 


Digitized  by  Google 


l’Enfant  prodigue.  337 
J-e  fai  que  le  trouble  intérieur  eft  la 
peine  ;de  tout  péché  qui  tue  l’ame  ; 
queleerime  n’eft  jamais  tranquille; 
& que  la  région  de  Tiniquité  eft  tou- 
jours im  trifte  théâtre  de  la  faim  & 
de  lapliis  affreufe  indigence  : FaBaefi 
joTtKS  valida  in.regiene  ilLd.  Mais  il  y a 
dans  le  vice  dont  je  parle , je  ne  fai 
quoi  de  fi  oppofé  à l’excellence  de  la 
raifon , à la  dignité  de  notre  nature  , 
qui  fait  que  le  pécheur  fe  reproche 
fans  cefle  à lui-même  fa  propre  foi- 
bleffe,  & qu’il  rougit  en  becret  de  ne 
pouvoir  fecouer  le  joug  qui  l’acca- 
ble : tel  eft  le  caraflère  de  ce  vice , de 
laifler  dans  le  cœur  un  fond  de  trif- 
tefle  qui  le  mine,  qui  le  fiiit  par-tout  » 
qui  répand  une  amertume  fecrette  fur 
tous  fes  plaifirs  : le  charme  fiiit  & s’en- 
vole ; la  confcience  impure  ne  peut 
plus  fe  fuir  elle-même  ; onfelaffede 
les  troubles  , & on  n’a  pas  la  force  de 
les  finir  ; on  fe  dégoûte  de  foi-même , 
&•  on  n’ofe  changer  • ; on  voudroit 
pouvoir  fuir  fon  propre  cœur , & on 
le  retrouve  par-tout;  on  envie  la  def- 
tinée  de  ces  pécheurs  endurcis  qu’on 
voit  tranquilles  dans  le  crime,  & on 
ne  peut  parvenir  à cette  affreufe  tran- 
Çflrêmc  y Tome  II,  P 
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quillité  ; on  effaie  de  fecoiier  le  Joug 
I de  la  Foi , & on  a d’abord  plus  d’hor- 

reur de  cet  eflai , que  du  crime  même: 
enfin , les  plaifirs  que  l’on  goûte  ne 
' font  que  des  inftans  rapides  & fugi- 

tifs ; les  remords  cruels  forment  com- 
me l’état  durable  & le  fond  de  toute 
la  vie  criminelle  : Et  ipfc  cæpit  egere. 

Infupportable  fecondement , par 
les  dégoûts  , les  jaloufies , les  fo- 
reurs , les  contraintes , les  frayeurs , 
les  trilles  événemens  inféparables  de 
cette  paillon  : on  a tout  à craindre  du 
côté  de  la  réputation  &c  de  la  gloire  : 
il  faut  acheter  le  plailir  injulle  au  prix 
I des  mefores  les  plus  gênantes , où  fi 

: une  feule  vient  a manquer  , tout  efl: 

I perdu  : il  faut  foutenir  les  difcours  pu- 

I blics  , & les  murmures  domelliques  ; 

foutenir  les  caprices , les  inégalités , 
les  mépris , la  perfidie  peut-être  de 
l’ob j et  qui  vous  captive  ; foutenir  vos 
I ■ devoirs , vos  bienleances  , vos  inté- 

' rêts  toujours  incompatibles  avec  vos 

plaifirs  ; fe  foutenir  foi-même  contre 
foi-même.  Ah  ! les  commencemens 
de  la  palfion  ifoffirent  rien  que  de 
riant  & d’agréable  : les  premiers  pas 
que  l’on  fait  dai?s  la  voie  de  l’iniqui-. 
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té , on  ne  marche  que  fur  des  fleurs  : 
les  premières  fureurs  de  ce  vice  fur- 
tout  enivrent  la  raifon , & ne  lui  lait 
fent  pas  le  loifir  de  fentir  toute  fa  mi- 
^ere  : les  idées  qu’on  fe  fait  alors  de 
la  palîion  font  encore  nobles  & flat- 
teufes  ; le  langage  répond  aux  idées  ; 
on  ne  l’annonce  mutuellement  que 
par  l’élévation  des  fentimens , la  bon- 
té du  cœur , la  difcrétion , l’honneur , 
la  bonne-foi , la  diftinéHon  du  mérite, 
la  deftinée  des  panchans  : tout  flatte 
encore  alors  la  vanité.  Mais  les  fuites, 
dit  l’Efprit  de  Dieu , en  font  toujours 
amères  comme  l’abfinthe  : mais  la 
paflion  un  peu  refroidie  ; mais  le  plai- 
sir injufte  approfondi  ; mais  les  pre- 
miers égards  affoiblis  par  la  familia- 
rité & le  long  ufage  ; mais  la  vanité 
détrompée  par  tout  ce  que  la  paflion 
a de  plus  honteux  : ah  ! viennent  les 
bruits  défagréables,  les  murmures  pu- 
blics , les  dilfenfions  domefliques , 
des  aflaires  ruinées  , des  établiflTe- 
mens  manqués , les  foiipçons , les  Ja- 
loufies , les  dégoûts , les  infidélités  ^ 
les  flireurs  : que  vous  relle-t-il  alors , 
ame  infidèle  , que  des  retours  affreux 
iiir  vous-même  ; qu’un  poids  d’amer- 
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tume  fur  votre  cœur  ; qu’une  honte 
fecrette  de  votre  foibleffe  ; que  des 
^ regrets  de  n’avoir  pas  fuivi  des  con- 
feils  plus  fages  ; que  des  réfléxions 
triftes  fur  tout  ce  que  vous  pouviez 
vous  promettre  de  repos , de  gloire  , 
de  bonheur  dans  le  devoir  & dans 
l’innocence  ? & avez-vous  pu  réuffir 
jufques  ici  à vous  calmer , & à vous 
faire  une  confcience  tranquille  dans 
le  crime  ? Et  ipfe  cœpit  egerc. 

Infupportable  troiliémement , par 
les  nouveaux  defirs  que  ce  vice  allu- 
me fans  celfe  dans  le  cœur  : une  paf 
lion  naît  des  cendres  d’une  autre  paf- 
lion  : un  delir  fatisfait , fait  naître  un 
nouveau  delir  : on  ell  dégoûté  & on 
n’eft  pas  raflalié.  C’eft  le  caraûère  de 
cette  infortunée  paffion,  dit  l’Apôtre, 
d’être  infatiable  : Infatiahilis  ddicii. 
On  ne  fait  plus  fe  prefcrire  de  bornes 
dans  la  honteufe  volupté  ; les  empor- 
temens  les  plus  monftrueux  ne  peu- 
vent encore  fatisfaire  la  fureur  d’une 
ame  impure  ; la  débauche  la  plus  im- 
modérée lailïe  encore  quelque  chofe 
à defirer  au  déréglement  des  fens  ; 
on  cherche  avidement  de  nouveaux 
crimes  dans  le  crime  même  ; on  for^ 
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lue  , comme  le  Prodigue , des  defirs 
plus  honteux  , & qui  vont  encore 
plus  loin  que  les  aâions  mêmes  : Cu^ 
picbat  implere  ventrem  de  Jiliquis  quas 
porci  numdiuabant.  Toute-  forte  de 
joug  révolte  & devient  infupporta- 
ble  : la  feule  gêne  des  rélléxions  infé* 
parable  de  la  condition  humaine , dé-* 
plaît  & fatigue  ; on  va  jufqu’à  envier 
la  condition  des  bêtes  : Cupiebat  imple- 
re ventrem  de  Jiliquis  quas  porci  mandu- 
cabant  ; on  trouve  leur  fort  plus  heu- 
reux que  celui  de  l’homme , parce- 
qwe  rien  ne  traverfe  leur  inflinâ  bru- 
tal ; que  l’honneur , le  devoir , les  ré- 
fléxions , les  bienféances  ne  troublent 
jamais  leurs  plaifirs  ; & qu  im  pan- 
chant  aveugle  eft  le  feul  devoir  qui 
les  conduit , & la  feule  loi  qui  les  gui*, 
de  : Cupiebat  implere  ventrem  de  Jiliquis 
quas  porci  manducabant.  Mon  Dieu  ! 
& un  fouhait  û impie , Il  extravagant. 
Il  honteux  à toute  la  nature , fi  lacri- 
lége  dans  la  bouche  du  Chrétien  fur- 
tout  , qui  a l’honneur  d’être  membre 
de  votre  Fils , retentit  tous  les  jours 
fur  des  théâtres  infâmes , & embellit 
même  les  exprelfîons  d’une  poéfie 
lafcive.  O mon  peuple  ! dit  le  Sei* 
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gneiir  , qui  vous  a donc  enivré  de  ce 
vin  de  fornication  ? qui  a changé  mon 
héritage  en  la  retraite  des  efprits  im- 
mondes , & livré  Jérufalem  à tous  les. 
excès  des  nations  ? 

Infiipportable  en  quatrième  lieu,, 
fi  J’ofois  le  dire  ici , par  les  trilles  fui- 
tes du  déréglement , qui  font  prefque 
toujours  expier  dans  un  corps  chargé 
de  douleurs , la  honte  des  paillons  du 
premier  âge , traîner  des  Jours  lan- 
guilTans  & malheureux , & fentir  tous 
les  momens  de  la  vie  Tufage  indigne 
qu’on  en  a fait  ; Et  ipfe  cœpit  egere. 

Enfin , il  n’ell  pas  de  vice  qui  rende 
le  pécheur  plus  vil  & plus  méprifable 
aux  yeux  des  autres  hommes  : der- 
nière circonllance  des  excès  du  Pro-  . 
diguè , & dernier  caraflère  de  cette 
pafiion.  Il  tomba  dans  un  avililTement 
qu’on  ne  peut  lire  fans  horreur  ; il  fe 
mit  au  fervice  d’un  des  habitans  du 
pays  : il  fut  envoyé  à fa  maifon  des 
champs  pour  y garder  des  pour- 
ceaux ; & là  il  eût  fouhaité  de  le  raf- 
fafier  des  glands  que  ces  fales  ani- 
maux mangeoient,  & perfonne  ne 
lui  en  donnoit.  Quelles  images  ! & 
quelles  font  propres  à peindre  toute 
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la  honte  & toute  l’indignité  du  vice 
dont  nous  parlons  ! 

Oui , mes  Frères , en  vain  le  mon- 
de a donné  des  noms  rpécieux  à cette  1 

paffion  honteufe  : en  vain  un  ufage  | 

infenfé  & déplorable  a tâché  de  l’en- 
noblir par  la  pompe  des  théâtres  , par 
l’appareil  des  fpeélacles , par  la  déli- 
catelTe  des  fentimens  , & par  tout 
l’art  d’une  poéfie  lafcive  : en  vain  des 
écrivains  profanes  prolHtuent  leurs 
plumes  , leurs  talens,  à des  apologies 
criminelles  de  ce  vice  : les  louanges 
qu’on  lui  donne,  n’ont  rien  de  plus  réel 
que  les  fcènes  elles-mêmes  où  on  les 
débite  : fnr  des  théâtres  fabuleux  , i 

c’elî;  la  paffion  des  Héros  ; c’cft  la  foi-  ' 

bleffe  des  grandes  âmes  : au  fortir  de- 
là , c’eft-à-dire , dans  la  vérité  & la 
réalité  des  chofes  , dans  la  conduite 
ordinaire  de  la  vie , c’eft  un  aviliffe-  I 

ment  qui  deshonore  l’homme  & le  ! 

Chrétien  ; c’eft  une  tache  qui  flétrit 
les  plus  grandes  allions  , & qui  Jette  ' 

un  nuage  fur  la  plus  belle  vie  du  mon- 
de ; c’eft  une  baflefle , qui  loin  de  . ' 

nous  approcher  des  Héros  , nous  j' 

confond  avec  les  bêtes.  Et  en  effet , | , 

vous  qui  vous  en  faites , ce  femble  > !t 
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honneur  devant  les  hommes  , von-? 
driez-vous  qu’on  mît  au  grand  jour 
toutes  les  foibleffes  fecrettes , toutes 
les  indignités , toutes  les  démarches , 
tous  les  fentimens  infenfés , toutes  les 
htuations  puériles  oii  cette  paffion 
vous  a conduit , que  l’œil  de  Dieu  a 
éclairées, & que  fa  juftice  manifeftera 
aujoiirdefes  vengeances?  feriez-vous 
fort  content  de  vous-même',  li  cette 
partie  de  votre  vie  û cachée , li  hon- 
teufe  , fi  différente  de  celle  qui  paroît 
aux  yeux  des  hommes , étoit  publiée 
fur  les  toits , aufli  connue  que  certai- 
nes aéhons  d’éclat,  qui  vous  ont  peut- 
être  attiré  l’eftime  publique  , & paf 
foit  avec  elles  jufqu’à  la  dernière  pof- 
térité  ? O homme  î telle  eft  votre  défi 
tinée  dans  vos  pallions , de  n’être  ja- 
mais de  bonne-foi  avec  vous-même. 
Non , mes  frères , le  monde  lui-mê- 
me , ce  monde  fi  corrompu , refpec- 
te  la  pudeur  ; il  couvre  d’une  confu- 
fion  éternelle  ceux  qui  s’en  écartent  ; 
il  en  fait  le  fujet  de  fes  dérifions  & de 
fes  cenfiires  ; il  leur  fait  fentir , par 
des  difiinêHons  d’oubli  & de  mépris , 
l’indignité  de  leur  conduite  ; c’ell-à- 
dire , que  malgré  le  rang  que  vous 
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teiîez  dans  le  monde , chaoin  vous 
dégrade  dans  fon  efprit  : on  vous  dé- 
pouille de  cette  naiffance  , de  ces  ti- 
tres , de  cet  éclat  qui  vous  environ- 
ne : on  ne  voit  de  vous  que  vous-mê- 
me , c’eft-à-dire  , la  honte  de  vos  pan- 
chans  : plus  vous  êtes  élevé , plus  on 
vous  rabaiffe , plus  vos  foibleffes  pal^ 
fent  de  bouche  en  bouche , & peut- 
être  ^de  hécle  en  hécle  dans  les  anna- 
les publiques  ; & votre  ignominie 
croît  à proportion  de  votre  gloire: 
Stcundum  gloriam  ejus  multiplicata  ejl  < 
îgnominia  tjus.  * 

Mais  lame  défordonnée  ne  fent 
plus  cette  confiifion  : elle  ne  fait  plus 
rougir , dit  rEfprit-faint  ; la  naiffan- 
ce , le  caraâère , la  dignité , le  fexe  9 
il  n’eft  plus  de  frein  pour  une  ame 
affervie  à cette  paflîon  déplorable.  Il 
faut  fe  prêter  aux  fuites  de  fa  defti- 
née  : mais  on  eff  d’un  caraâère  facré 
n’importe  : mais  on  eff  d’un  rang  oii 
tout  eff  remarqué  ; on  ne  peut  pas  : 
mais  on  porte  un  habit  qui  annonce 
la  vertu , & qui  infpire  la  retenue  ; 
on  ne  fe  voit  plus  foi-même  ‘.'mais 
on  eff  d’un  fexe  où  le  feul  foupçon 
eff  ime  tache , & où  tout  le  mérite 
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eft  attaché  à la  pudeur  ; on  s’en  fait* 
un  de  l’impudence  : mais  le  public  ea 
murmure  ; la  palîion  parle  encore- 
plus  haut  ; mais  un  époux  éclate , 6c 
cette  diffenfion  domeftique  va  bien- 
tôt devenir  la  nouvelle  publique  ; ili 
n’y  a plus  dans  le  monde  pour  une- 
perfonne  prévenue  de  cette  malheii- 
reufe  paflion , que  l’objet  criminer 
qui  l’infpire  ; tout  le  refte  de  la  l%rre 
n’eft  compté  pour  rien  ; tout  ce  qui  fe 
pafle  dans  le  refte  du  monde  , on  ne- 
le  voit  plus  : on  ne  voit  plus , on  ne 
vit  plus  que  pour  fa  paffion , & com~ 
me  s’il  n’y  avoit  fur  la  terre  que  l’ol>- 
jet  infortuné  tout  feul  qui  l’allume.. 
Ouvrez  les  yeux  , ame  infidèle  I* 
voyez  tous  les  regards  attentifs  fur- 
vous  ; vos  pallions  devenues  la  fa^ 
ble  publique  ; votre  nom  réveillant 
par-tout  l’image  de  votre  opprobre  : 
voyez  un  inftant  le  monde  tel  qu’it 
eft  à votre  égard  , & dans  quelle 
fituation  vous  êtes  parmi  les  hom- 
mes mifit  ilium  in  villam  utpafce-^- 

ut  porcos. 

Voilà,  mes  Frères  , dans  les  éga-- 
remens  du  Pécheur  de  notre  parabo-^ 
le , les  fuites  funefles  d’un  vice  que; 
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S,  Paul  défendoit  même  autrefois  aux 
Chrétiens  de  nommer  ; & dont  nous 
ne  devrions  jamais  à plus  forte  rai- 
fon  , venir  vous  entretenir  dans  le 
Eeu  faint  , où  TAgneau  fans  tache 
s’immole  fans  ceffe , & dans  ces  chai- 
res chrétiennes  deftinées  à vous  an- 
noncer la  Loi  chafte  du  Seigneur , & 
les  paroles  de  la  vie  éternelle. 

Hélas  ! dans  ces  tems  heureux  où 
la  chafteté  avoit  encore  fes  martyrs  ; 
©ù  les  tyrans  croyoient  punir  plus  ri- 
goureulement  les  Vierges  chrétien- 
nes par  la  perte  de  cette  vertu  , que 
par  la  perte  même  de  leur  vie  ; la' 
ehaire  chrétienne  n’étoit  deftinée  qu’à 
faire  des  éloges  de  la  pudeur.  Les 
premiers  Paftenrs , les  Cyprien  , les 
Ambroife  , les  Auguftin  n’étoient  oc- 
cupés qu’à  encourager  devant  l’af- 
femblée  des  Fidèles , les  Vierges  in-‘ 
nocentes  , en  leur  expofant  l’excel- 
fence  & les  avantages  de  leur  état 
& dans  les  monumens  précieux  de 
leur  zèle  & de  leur  fcience  , qui  font 
venus  jufqu’à  nous , nous  y trouvons 
bien  plus  d’éloges  de  la  fainte  virgini- 
té, que  d’inveâives  contre  les  impu- 
diques ^ les  fornicateurs , les  adul- 
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tères , fi  Tares  alors  parmi  les  Fi- 
dèles. 

Mais  aujourd’hui  où  ce  vice  a iu- 
feèlé  tous  les  âges , tous  les  fexes  6c 
toutes  les  conditions  ; aujourd’hui  où 
il  a effacé  du  Chriftianifme  ces  pre- 
miers traits  de  pudeur  , qui  diftin- 
guoient  nos  pères  , des  nations  cor- 
rompues & perverfes  ; aujourd’hui 
enfin , où  la  licence  publique  & la 
force  des  éxemples  entreprend  de  lut 
ôter  même  ce  qid  lui  refte  encore  de 
honteux  : ah  ! il  faut  que  nous  le- 
vions la  voix;  que  nous  ne  rougif- 
fions  plus  de  vous  interdire  ce  que 
vous  faites  prefque  gloire  de  vous 
permettre  ; & que  nous  vous  difions 
avec  la  liberté  fainte  de  notre  minif- 
tère  , que  fi  quelqu’un  fouille  & pro- 
fane le  Temple  de  Dieu  dans  fon  pro- 
pre corps , Dieu  le  perdra. 

Telles  font  les  amertumes,  l’indi— 
gnité  , la  fervitude  , l’opprobre , les 
fureurs  & les  troubles  ^ue  cette  paf- 
fion  traîne  après  elle-meme  dès  cette 
vie  : je  ne  dis  rien  des  ardeurs  éter- 
nelles qui  lui  font  deftinées  ; j’aime 
bien  mieux  vous  en  expofer  les  re- 
mèdes que  les  châtimens , & vous 


Digiîizc-d  by  Goo^Il 


l’Enfant  prodigue.  J49 
montrer  dans  le  retour  du  Prodigue 
vers  le  Père  de  famille , les  moyens  ^ 
les  motifs , & l’image  de  votre  péni- 
tence. 

C E ne  feroit  pas  afles  de  vous  avoir 
expofë  dans  les  excès  de  l’Enfant  pro- 
digue , l’image  des  déréglemens  àC 
des  malheurs  d’un  pécheur  volup- 
tueux ; il  faut  vous  propofer  d^  Ùl 
Gonverlion  le  modèle  & les  confola- 
tions  de  fa  pénitence.  En  effet , mes 
Frères,  il  trouve  en  revenant  à la 
maifon  du  Père  de  famille  , tout  ce 
qu’il  avoit  perdu  dans  fes  égaremens  : 
fon  repentir  répare  toutes  les  fuites 
de  fes  défordres  ; & les  mêmes  dé- 
marches qu’il  avoit  faites  pour  fuivre 
,des  voies  injulles,  deviennent  com- 
me le  modèle  de  celles  qu’il  fait  poiur 
en  fortir.  Suivons  l’hiftoire  de  notre 
Evangile , & nous  allons  remarquer 
toutes  ces  circonftances. 

Le  premier  caradère  de  fa  paffion 
déplorable  avoit  été  de  mettre  com- 
' me  un  abîme  entre  lui  & la  grâce  » 
par  les  ténèbres  qu’elle  avoit  répan- 
dues fur  fon  eÿrit , par  un  dégoût  af- 
fireux  des  choies  du  ciel , par  l’affer- 
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viffement  des  fens  à l’empire  de  Ta' 
Tolupté  : Peregrh  profeBus  cjl  in  regio- 
hemlongïnquam.  Or,  la  première  dé- 
marche de  fa  pénitence  éloigne  tous 
ces  obftacleSr 

Premièrement , elle  lui  ouvre  les 
yeux  fur  l’état  honteux  où  la  paffiorr 
ï’avoit  réduit  ; elle  le  fait  rentrer  en 
kii-même  : In fc  autem  rever  fus.  Le  char- 
me qui  le  fafeinoit , tombe  tout  d’urr 
coup  ; il  eft  effrayé  de  fe  retrouver 
lui-même  tel  qu’il  eft , couvert  d’op- 
probre , confondu  avec  les  plus  vils 
animaux , partageant  avec  eux  leurs 
plaifirs  & leur  nourriture  : ah  ! c’ell 
alors  que  toutes  les  idées  fauffes  & 
flatteufes  , fous  lefquelles  il  s’étoit 
jùfques-là  repréfenté  la  pafîion  , s’é- 
vanouiffent.  Cette  prétendue  conf- 
tance  , cette  bonté  de  cœur , cette 
nobleffe  de  fentimens , cette  tendref- 
le  née  avec  nous , cette  deftinée  des 
panchans  , vaines  exprelîions  , dont 
la  corruption  tâche  de  couvrir  la  hon- 
te du  vice  ; c’eft  alors  que  tout  cela? 
change  de  nom  à fes  yeux  : il  n’y 
voit  plus  qu’un  emportement  hon- 
teux ; que  la  dépravation  d’un  cœiu?r 
Evré  par  la  juftice  de  Dieu  à.  fes  prot^- 
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pres  defirs  ; qii’iin  aviliffement  qui  le* 
couvre  de  confiilion  : il  ne  le  regarde 
plus  que  comme  le  rebut  de  fon  peu- 

Ele  , la  honte  de  la  religion , l’oppro- 
re  de  rhumanité  , un  monllre  liir  qui 
le  Père  célefte  ne  devroit  plus  jetter 
les  yeux  que  pour  le  frapper , & en- 
fevelir  dans  l’abîme  fa  perfonne  &c 
fon  ignominie  : In fi  aiuem  rcverfus. 

Et  c’elî:  ici  où.  ce  Pécheur  y touché* 
& déjà  éclairé , rappelle  avec  des  lar- 
mes de  componflion,  qui  commen- 
cent à couler  de  fes  yeux , cette  pre- 
mière faifon  de  fa  vie  où  il  vivoit  en- 
core dans  l’innocence , où  élevé  fous, 
les  yeux  du  Père  de  famille  , il  goû— 
toit  encore  les  douceurs  & l’abon- 
dance de  fa  maifon  : il  comjpare  la\ 
candeur  & la  tranquillité  de  les  pre- 
mières mœurs , avec  les  chagrins  &L 
les  amertumes  des  pallions  qui  leur 
ont  fuccédé  : il  voit  qu’il  n’y  a eu. 
d’heureux  dans  toute  fa  vie  que  ces. 
premières  années  , où  fon  cœur  en- 
core calme  & innocent , n’avoit  pas. 
éprouvé  les  troubles  & les  inquiétu- 
des cruelles  des  engagemens  profa- 
nes ; que  fes  joies  alors  étoient  pu^ 
res,,  fes  delirs.  réglés  ôc  tranqiiiUes,?-, 
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fes  mœurs  ordonnées  & douces  ; qite 
tous  les  malheurs  ont  fondu  fur  lui 
avec  les  étincelles  impures  qui  allu-^ 
mèrent  fon  cœur  ; & que  depuis  ce 
moment  fatal , fes  jours  n’ont  plus  été 
marqués  que  par  de  noirs  chagrins  j 
fa  vie  toujours  agitée  & inquiète  ; fes^ 
plailirs  mêmes  triftes  & fombres  ; In 
Je  autem  reverfus. 

Mais  en  fécond  Keu , fi  fes  ténè- 
bres fe  dilîipent , fon  dégoût  affreiut 
pour  les  chofcs  du  ciel  le  change  en 
un  faint  délit  de  la  vertu  & de  la  juf- 
tice.  Combien  de  fervitetirs  dans  la  mai-' 
Jbn  de  mon pere  ont  du  pain  en  abondan-* 
ce,  & je  fuis  ici  à mourir  de  faim  ! Au 
lieu  qu’autrefois  la  feule  idée  de  la  ré- 
gie & de  la  vertu  le  faifoit  frémir  i la 
feule  préfence  des  gens  de  bien  le  fa- 
tiguoit  ; la  feule  vue  de  la  maifon  du 
Père  de  famille  lui  étoit  infupporta- 
ble  ; il  commence  à envier  la  dellinée 
de  fes  ferviteurs , de  ces  âmes  fidèles 
qui  lui  font  attachées  : il  la  compare 
à la  lienne  ; leur  abondance  , à la 
faim  qui  le  dévore  ; la  décence  de 
leur  fituation  , à l’opprobre  de  font 
état  ; leur  tranquillité , à fes  inquié- 
tudes y l’eflime  où  ils  yivent  parmi  les 
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hommes,  au  mépris  honteux  oii  il  eft 
tombé  : plus  il  éxamine  la  condition 
des  gens  de  bien , plus  fon  état  lui  pa- 
roît  infupportable.  Quoi  ! fe  dit-il 
alors  à lui-même , tandis  que  tant  d’a- 
mes  fidèles  jouiffent  des  avantages  de 
la  maifon  paternelle , des  fecours  de 
la  reKgion , des  confolations  fecrettes 
de  la  grâce  , de  l’eftime  même  des 
hommes  ; qu’elles  mangent  le  pain 
des  enfans , & efpèrent  de  n’être  pas 
exclues  de  l’héritage  ; je  me  voi  ici  en 
proie  à des  pallions  honteufes , dé- 
goûté , déchiré , tirannifé  par  mon 
propre  cœur  ; vivant  fans  confola- 
tion , fans  honneur  même  devant  les 
hommes  ? Eh  ! jufques  à quand  une 
injufte  foibleffe  prévaudra-t-elle  fur 
mon  repos  fur  mes  lumières  , fur 
mes  véritables  intérêts , & fur  ma  def- 
t’mée  éternelle  ? Quanti  nurcenarii  in 
domo  patris  nui  abundunt  panibus  , ego 
autem  hic  famé  pereo  ! 

Audi  , mes  Frères , notre  heureux 
Pénitent  veut  à l’inftant  entrer  dans 
la  fociété  des  Juftes  , & groflîr  le 
nombre  des  ferviteurs  du  Père  de 
famille  : Fac  me  Jicut  umim  de  mercencu- 
nis  mis,  U ne  s’en  tient  pas  à de  fim- 
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pies  fouhaits  d’imitation  , comme  oîi 
fait  tous  les  jours  dansle  monde  en- 
vers les  perfonnes  dont  on  eft  forcé  ‘ 

de  refpeder  la  vertu.  Il  ne  fe  conten- 
te pas  de  dire  , qu’elles  ont  pris  le 
bon  parti  ; qu’il  n’y  a que  cela  de  fo- 
lide  ; qu’on  eft  heureux  quand  on 
peut  leur  reffembler  ; que  tout  le  ref- 
te  eft  bien  peu  de  chofe  , & qu’on  ne 
defefpère  pas  de  fuivre  un  jour  leur 
éxemple.  Vains  difcours  , ô mon 
Dieu  ! dont  on  s’abufe  foi-même  ^ 

& qu’on  ne  tient  que  pour  calmer  les 
reproches  fecrets  d’une  confcience 
criminelle  ! 

Notre  Prodigue  touché  ne  renvoie 
pas  à l’avenir  : il  ne  loue  pas  la  vertu 
dans  la  vaine  efpérance  d’en  fuivre 
Un  jour  les  régies  faintes  ; il  n’éxagè- 
re  pas  les  malheurs  d’une  vie  crimi- 
nelle , pour  fe  perfuader  à lui-même 
qu’un  jour  il  en  fortira  : la  véritable 
douleur  parle  moins  , & agit  plus 
promptement  ; il  fent  que  ce  mo- 
ment eft  pour  lui  le  moment  du  falut* 
Combattu  par  ces  agitations  infinies^ 
qui  partagent  le  cœiu*  fur  le  point 
«T un  changement  ; par  cette  viciffi- 
tude  de  penfées  qui  fe  défendent  ôc 
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qui  s’acciifent  ; cherchant  les  ténèbres 
& la  folitude  pour  s’y  entretenir  plus 
librement  avec  lui-même  , laiflant 
couler  des  torrens  de  larmes  fur  fon 
vifage  , n’étant  plus  maître  de  fa  dou- 
leur , baiflant  les  yeux  de  conflifion, 
& n’ofant  plus  les  lever  vers  le  ciel  ^ 
d’où  il  attend  néanmoins  fon  falut  & 
fa  délivrance  : Que  tardai-je  donc 
encore  , dit-ü  d’une  voix  qui  ne  fort 
plus  qu’avec  des  foupirs  ? qui  me  re- 
tient encore  dans  les  liens  honteux 
que  je  refpeêle  ? les  plaifirs  ? ah  1 
depuis  long-tems , il  n’en  eft  plus  pour 
moi , & mes  jours  ne  font  plus  qu’en- 
nui  & qu'amertume  ; les  engagemens 
profanes , & la  confiance  mille  fois 
promife  ? mais  mon  cœur  m’appar- 
tenoit-il  pour  le  promettre  , & de 
quelle  fidélité  vais- je  me  piquer  en- 
vers des  créatures , qui  n’en  ont  ja- 
mais eu  poiu:  moi  ? le  bruit  que  mon 
changement  va  faire  dans  le  monde  ? 
mais  pourvu  que  Dieu  l’approuve  , 
qu’importe  ce  qu’en  penferont  les 
hommes  ? ne  faut-il  pas  que  ma  péni- 
tence ait  pour  témoins  tous  ceux  quî 
font  été  de  mes  fcandales  ? & d’ail- 
leiurs  que  puis-je  craindre  du  public: 
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après  le  mépris  & la  honte  que  m’ont 
attiré  mes  défordres  ? rincertitiide 
du  pardon  ? ah  ! j’ai  un  père  tendre 
& miféricordieux  ; il  ne  demande  que 
le  retour  de  fon  enfant , & ma  pré- 
fence  feule  réveillera  toute  fa  ten- 
dreffe. 

Je  me  lèverai  donc  ^furgam  : je 
ferai  un  effort  fur  la  honte  qui  me  re- 
tient & fur  ma  propre  foiblelfe  : j’irai 
dans  fa  maifon  fainte , où  il  efl  tou- 
jours prêt  à recevoir  & à écouter  les 
pécheurs  ' Ibo  adpatnm.  Je  fuis  un 
enfant  ingrat , rebéle  , dénaturé , in- 
digne de  porter  fon  nom , il  efl  vrai  : 
mais  il  eft  encore  mon  père  : Ibo  ad 
patrem.  J’irai  répandre  à fes  pieds 
toute  l’amertume  de  mon  ame;  & 
là , ne  faifant  plus  parler  que  ma  dou- 
leur , je  lui  dirai  : Mon  p\re , y ai  pé- 
ché contre  U ciel , 6*  devant  vous  ; con- 
tre le  ciel,  par  lefcandale  & le  déré^ 
glement  public  de  ma  conduite  ; con- 
tre le  ciel , par  les  difeours  d’impiété 
& de  libertinage  que  je  tenois , pour 
me  calmer  & m’affermir  dans  le  cri- 
me : contre  le  ciel , parce  que  com- 
me un  vil  animal , je  n’ai  jamais  levé 
les  yeux  en  haut  pour  le  regarder  , 
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& me  fouvenir  que  c’étoit  là  ma  pa- 
trie & mon  origine  : contre  le  ciel , 
par  l’abus  honteux  que  j’ai  fait  de  fa 
lumière , & de  tous  les  jours  qui  ont 
compofé  le  cours  de  ma  vie  trifte  & 
criminelle  : Peccavi  in  cœlum.  Mais  ce 
qui  a paru  de  mes  défordres  à la  face- 
du  foleil , n’en  eft  que  le  côté  le  plus 
fupportable  ; les  crimes  qui  n’ont  eu 
que  vous  feul  pour  témoin  , font  bien 
plus  dignes  de  votre  colère;  j’ai  péché 
encore  devant  vous  : Peccavi  in  cœ- 
lum & coram  u ; devant  vous  , par 
tant  d’œuvres  de  ténèbres , que  vo- 
tre œil  invifible  a éclairées  en  fe- 
cret  : devant  vous  , par  les  circonf- 
tancesles  plus  honteufes  , & dont  le 
feul  fouvenir  me  trouble  & me  con- 
fond : devant  vous  , par  l’ufage  in- 
digne des  dons  & des  talens  dont 
vous  m’aviez  favorifé  : devant  vous 
enfin , partant  d’invitations  fecrettes 
toujours  rejettées , vous  qui  m’aviez 
fecouru  dès  mon  enfance  , & qui 
aviez  été  pour  moi  le  meilleur  de  tous 
les  pères  ; j’ai  été  le  plus  ingrat  & le 
plus  dénaturé  de  tous  les  enfans  : 
Peccavi  in  cœlum  6*  coram  te, 

Quel  changement , & quel  éxem- 
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pie  plein  de  confolation  pour  les  pé- 
cheurs ! la  grâce  abonde  où  le  péché 
avoir  abondé.  Il  femble,  ô mon  Dieu  ! 
tjue  vous  voulez  être  particuliére- 
ment le  Père  des  ingrats  , le  Bienfai- 
teur des  coupables  , le  Dieu  des  pé- 
cheurs , le  Confolateur  des  pénitens. 
AiilS  comme  fi  tous  les  titres  pom-  • 
peux  qui  expriment  votre  grandeur 
& votre  puiflance  , n’étoient  pas  di- 
gnes de  vous  , vous  voulez  qu’on 
a.  Cer.  VOUS  appelle  , U Phre  des  miféricordes 

& le  Dieu  de  toute  confolation.  Non  y , 
mon  cher  Auditeur , que  l’abondance  ' 

' de  vos  iniquités  n’allarme  pas  votre  " . 
confiance  : le  Médecin  célefte  fe  plaît 
à guérir  les  maux  les  plus  défefpérés  : 
les  plus  grands  pécheurs  font  les  plus 
dignes  de  fa  pitié  & de  fa  miféricor-  , ' 
de  : fans  doute  il  n’a  permis  que  vous 
tombafliez  dans  ce  goufife , & qu’il 
ne  manquât  plus  rien  à vos  malheurs, 
que  pour  faire  éclater  davantage  en 
vous  les  richefles  & la  puiflance  de 
fa  grâce.  Et  n’efl-il  pas  plus  grand  en 
effet , lorfqu’il  retire  Jonas  du  fond 
de  l’abîme , que  lorfqu’il  ne  fait  que 
foutenir  Pierre , qui  commençoit  feu- 
lement à enfoncer  fiu:  les  eaux  ? Si  • - 
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vos  péchés  font  montés  au  plus  haut 
point  , ah  ! voilà  peut-être  le  mo- 
ment de  la  grâce  : peut-être  la  miféri- 
corde  de  Dieu  a marqué  le  premier 
. fignal  de  fes  faveurs  par  le  dernier 
degré  de  vos  crimes  ; tout  ce  qu’il  y 
a de  plus  à craindre  dans  nos  maux , 

- c’eft  la  défiance  du  remède.  Mais  Ci 
le  pardon  accordé  par  le  Père  de  fa- 
mille à notre  Prodigue  ne  vous  tou- 
che pas  affés , du  moins  que  les  con- 
folations  qui  accompagnent  fa  péni- 
tence , achèvent  de  vaincre  vos  ré- 
■ lifta  nces. 

Oui , mes  Frères  , c’eft  ici  la  troi- 
liéme  circonftance  du  retoiu:  de  notre 
heureux  Pénitent  : les  fruits  de  l’ini- 
quité avoient  été  pour  lui  amers  com- 
me de  l’abfinthe  ; les  premières  dé- 
marches de  fa  pénitence  font  fuivies 
de  mille  confolations. 

, J.  Premièrement , confolation  du  cô-  • 
té  des  facilités  qu’il  trouve  dans  la 
fainte  entreprife  de  fon  changement. 

> Le  Père  de  famille  apperçoit  fon  fils 
de  loin  ; & le  voyant  foible  , exté- 
nué , agité , & hors  d’état  prefque  de 
' ■'  Ce  foutenir , il  court  au-devant  de  lui. 

^ \ iU  court , dit  S»  Ambroife  s il  fe  hâte 
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d’aller  au-devant  pour  le  foiitenir,' 
de  peur  qu’il  ne  trouve  fur  fon  chemin 
quelqu’obflacle  qui  l’arrête  : Accurrit 
m quis  impediat  ; il  faut  fi  peu  de  cho- 
ie pour  ébranler  un  pécheur  dans  ce 
commencement  de  la  carrière  : c’efl 
un  homme  qui  a été  battu  long-tems 
des  flots  & de  forage , & qui  en  fe 
relevant , voit  encore  tout  tourner 
autour  de  lui , & eft  hors  d’état  de  fe 
Ibutenir , fi  une  main  fecourable  ne 
l’empêche  de  retomber  : une  occa- 
lion  , un  dégoût , un  obftacle , tout 
eft  capable  alors  d’éteindre  dans  une  ' 
ame  les  premières  opérations  de  la 
grâce.  Le  démon  même  plus  attentif 
alors  que  jamais  à ne  pas  fe  laiffer 
enlever  des  mains  une  proie  qui  lui 
échappe, répand  mille  nuages  fur  l’ef- 
prit , & n’offre  à ime  ame  touchée , 
que  des  difficultés  infurmontables 
dans  fa  nouvelle  entreprife  : diffi- 
cultés du  coté  du  monde  , quelle 
voudroit  encore  ménager  ; difficultés 
du  côté  de  fes  prétentions  & de  fes 
efpérances  humaines , qu’elle  craint 
de  perdre  ou  de  reculer  ; difficultés 
du  côté  de  fes  liaifons , de  fes  pro- 
ches , de  fes  amis  , de  fbnrang  , de  , 

fa 
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fa  naiffance , de  fes  emplois , autant 
de  phantômes  que  le  démon  réalife , 
qu’il  groffit , qu’il  peint  vivement  dans 
l’imagination  , qu’il  préfente  fans  cef- 
fe  à l’ame  timide  & irréfolue  ; de  for- 
te que  fufpendue  fouvent  entre  fes 
frayeurs  & fes  bons  defirs , entre  fes 
réfolutions  & fes  défiances , entre  fes 
anciennes  erreurs  & fes  nouvelles  lu- 
mières , elle  s’arrête  quelquefois , elle 
délibère , elle  fe  décourage  , elle  re- 
cule ; & après  avoir  fupputé  long- 
tems  fa  dépenfe  & fes  forces , félon 
le  mot  de  l’Evangile,  elle  en  demeure 
là  ; & ne  jette  pas  même  les  premiers 
fondemens  de  l’édifice. 

Mais  que  fait  alors  l’amour  tou- 
jours attentif  du  Père  de  famille  ? Il 
court  vers  fon  enfant  ; il  fe  hâte  de 
le  foutenir  ; il  le  raffure  contre  fes 
frayeurs  & contre  fa  propre  foiblef 
fe  ; il  calme  fes  agitations  ; il  diffipe 
fes  nuages  : Accunit  ne  quis  împediat. 
Ce  n’eu  pas  affés  : il  raflemble  mil- 
le cir-conftances  qui  lui  facilitent  tou- 
tes fes  démarches  ; il  éloigne  dès 
occalions  où  fa  foibleffe  auroit  pu 
échouer  ; il  renverfe  des  projets  qui 
^’auroient  expofé  à de  nouveaux  pé- 
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rils  ; il  ménage  des  événemens  qm. 
lui  deviennent  de  nouvelles  facilités 
de  rompre  fes  chaînes  : Accurrit  tu  quis 
impcdiat;  tout  femble  aider  cette  ame 
touchée  , tout  la  foutient , tout  la  fa- 
vorife  ; ces  montagnes  qu  elle  croyoit 
voir  devant  elle  , & ne  pouvoir  ja- 
mais franchir , s’applaniflent  comme 
par  un  foudain  enchantement  ; ces 
impoflibilités  tant  redoutées  , s’éva- 
nouiffent  ; plus  elle  avance , plus  les 
voies  fe  dégagent  ; & les  obdacles 
eux-mêmes  qui  l’allarmoient , devien- 
nent les  facilités  de  fa  pénitence  : Ac- 
currit  tu  quis  impediat. 

Secondement , confolation  du  côté 
des  douceurs  fecrettes  qu’on  trouve 
dans  les  premières  démarches  d’une 
-nouvelle  vie.  Le  Père  de  famille  ne 
fe  contente  pas  de  courir  au-devant 
de  fon  fils  retrouvé  ; il  fe  jette  à font 
col , il  l’embraffe  , il  le  baife  ; fon 
cœur  peut  à peine  fuffire  à toute  fa 
tendreffe  paternelle  ; fes  faveurs  font 
encore  au-deffous  de  fa  joie  & de  fon 
amour  : Cccidit  fuper  collum  ej us  , & 
ofcuLutus  eji  eurn.  Il  retrouve  fon  fils  ^ 
qu’il  avoir  perdu  : Periemt^  & mvcTitus 
fji  ; il  le  retrouve  à la  vérité , fale 
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ïiideiix  , déchiré  ; mais  ce  qui  devroit 
allumer  Tes  foudres , ne  réveille  que 
ion  amour  : il  ne  voit  en  lui  que  fes 
malheurs  ; il  ne  voit  plus  fes  crimes  : 
Perurac , & inventus  eji  : il  n’a  pas  ou- 
blié que  c’eft  ici  un  enfant  ingrat  & 
rebelle  ; mais  c’eft  le  fouvenir  même 
<jui  le  touche  : il  voit  revivre  un  en>^ 
fant  qui  étoit  mort  à fes  yeux  ; il  re- 
couvre ce  qu’il  avoit  perdu.  Cecidit 
Jîiper  coLlum  ejus  , & ofculatus  eji  eum  } 
image  tendre  & confolante  de  la  joie 
<jue  la  converfion  d’un  feul  pécheur 
caufe  dans  le  ciel , & des  conlolations 
fecrettes.  que  Dieu  fait  fentir  à une 
ame  de  ces  premières  démarches  de 
fon  retoùr  vers  lui  : Cecidit  fuper  coU 
lum  ejus  , 6-  ofculatus  efl  eum.  O clé- 
mence paternelle  ! o fource  inépuifa» 
ble  de  bonté  ! ô miféricorde  de  mon. 
Dieu  1 que  vous  revient-il  donc  du  fa- 
lut  de  la  créature  ? ■ • 

Troiliémement  , confolation  du 
côté  de  la  participation  aux  faints 
myftères , dont  on  avoit  li  long-tems 
vécu  privé  par  fes  déréglemens.  Le 
Père  de  famille  fait  tuer  le  veau  gras  ; 
il  appelle  fon  fils  retrouvé,  à ce  feftin 
célefle  ; il  le  nourrit  de  la  viande  des 
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Elus  : Adduciuvitulum faginatum;man^ 
ducemus  & epuUmur.  On  avoit  vécu 
tant  d’années  fans  Dieu  , fans  reli- 
gion , fans  efpérance  , éloigné  de 
fautel  & des  facrifices , exclu  com- 
me un  anathème  de  l’affemblée  fain- 
te  , de  la  fociété  des  Juftes  & de  tou- 
tes les  confolations  de  la  Foi  ; quelle 
douceur  de  fe  retrouver  aux  pieds  de 
fautel  faint  avec  fes  frères , nourri  du 
même  pain  , foutenu  de  la  même 
viande , attendant  les  mêmes  promet 
fes , fecouni  de  leurs  prières , fortifié  , 
par  leurs  éxemples , animé  par  l’har- 
monie des  faints  cantiques , qui  ac- 
compagnent la  folemnité  & l’allé- 
greffe  de  ce  divin  banquet!  Et  cum 
veniret , audivit  Jîmphoniam  6*  chorumi 
Ame  heureufe  I regrettez-vous  alors 
les  plaifirs  honteux  dont  la  grâce 
vient  de  vous  dégoûter  ? voyez-vous 
encore  dans  le  monde , où  vous  avez 
paflé  des  jours  fi  pleins  d’amertume 
quelque  chofe  qui  puilTe  vous  rappel- 
1er  à lui , & qui  vous  paroifle  digne 
de  votre  cœur  ? & un  feul  jour  paflé 
dans  la  maifon  du  Seigneur  aux  pieds 
de  l’autel  faint , n’eft-il  pas  plus  con? 

^ folant  pour  vous , que  les  années  en? 
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tières  pafTées  dans  les  plailîrs  & dans 
les  alTemblées  des  pécheurs  ? 

Enfin , la  dernière  circonftance  des 
égaremens  du  Prodigue  avoir  été  le 
mépris  & Faviliffement  où  il  étoit 
tombé  : l’honneur  & la  gloire  font  le 
dernier  privilège  de  fa  pénitence.  On 
le  rétabut  dans  tous  les  droits  dont  il 
étoit  déchu  ; on  le  revêt  d’ime  robe 
de  dignité  & d’innocence  ; on  met  à 
fon  doigt  une  marque  de  puifiance  8c 
d’autorité  ; on  lui  donne  mlftme  la  pré- 
férence fur  fon  aîné  : c’eft-à-dire , que 
la  piété  fait  oublier  ce  que  nos  paf- 
iîons  avoient , ou  d’infenfé , ou  de  mé- 
prifable  ; ou , pour  mieux  dire , n’en 
rappelle  le  fouvenir,que  pour  donner 
plus  de  prix  aux  vertus  qui  leur  qnt 
luccédé  : elle  change  en  eftime  & en 
fefpeél  le  mépris  que  nos  vices  nous 
avoient  attiré  ; elle  nous  rétablit  dans 
tous  les  droits  de  notre  naifiance , de 
nos  titres , de  nos  dignités , avilis  par 
nos  difiblutions  ; elle  nous  tire  de  la 
boue  & de  l’obfcurité  de  la  débauche. 


pour  nous  rendre  aux  fondions  pu- 
bliques ; elle  nous  fépare  de  la  fociété 
baffe  &*  honteufe  des  hommes  obf- 
curs  8c  difiblus , pour  nous  réunir  aux 
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hommes  fages  & illuftres  de  notre 
rang  & de  notre  état  ; en  un  mot , 
au  lieu  que  nous  étions  comme  le 
Prodigue , l’opprobre  du  ciel  & de  la 
terre , elle  nous  rend  la  joie  des  gens 
de  bien , la  confolation  des  Pafteurs  , 
la  gloire  de  la  Religion , l’admiration 
même  des  mondains , un  fpeâacle 
digne  des  Anges  & des  hommes. 

Que  faut  - il  donc  encore , mon 
cher  Auditeur  , pour  vous  animer  à 
fuivre  cet  éxemple  ? Vous  errez  de- 
puis lohg-tems  comme  le  Prodigue» 
dans  des  contrées  étrangères , livré  à 
la  honte  & à l’opprobre  de  vos  paf? 
lions  : pourquoi  refiiferiez  - vous  de 
vous  jetter  dans  le  fein  que  le  Père 
célefte  vous  ouvre  aujourd’hui  aveç 
tant  de  bonté  ? Il  vous  a fouffert  du- 
rant les  emportemens  d’une  jeunefle 
déréglée  ; il  fe  prométtoît  que  ces 
premiers  égaremens  paffés  , l’âge  » 
l’expérience , fa  grâce , raméneroient 
enfin  votre  cœur  : ce  tems  eft  venu  ; 
qu’attendez- vous  encore  pour  reve- 
nir à lui  ? Les  premiers  défordres  de 
votre  vie  pouvoient  trouver  leur  ex- 
cufe  dans  la  force  des  paflions  & de 
la  licence  de  l’âge  ; mais  à l’heure  qu’il 
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cft , qiry  a-t-il  qui  puiffe  vous  excu- 
fer  ? des  années  qui  s’écoulent  ; la 
plus  belle  faifon  de  votre  vie  qui  vous 
échappe , la  jeuneffe  éteinte  , un  vi- 
fage  détruit , & vous  annonçant  tous 
les  jours  par  fon  changement , qu’il 
eft  tems  enfin  de  changer  à votre 
tour  ; le  monde  tous  les  jours  moins 
agréable  , parcëque  tous  les  jours 
vous  lui  plaifez  moins  ; tout  ce  qui 
vous  environne  , ou  vous  ennuyant 
par  un  long  ufage  , ou  vous  faifant 
entendre  en  s’éloignant  peu  à peu  de 
vous , qu’il  ne  faut  plus  compter  fur 
un  monde  où  vous  ne  fervez  plus 
que  d’un  appareil  incommode  , & 
qu’il  efl  infenfé  de  courir  encore  après 
ce  qui  vous  fuit , & de  vous  obftiner 
à fuir  un  Dieu  qui  court  au-devant 
de  vous  : qu’attendez-vous  encore  ? 

Et  au  fond  , quelle  vie  malheu- 
reufe  menez-vous  ? fans  foi , fans  re- 
ligion , fans  la  confolation  des  Sacre- 
mens , fans  pouvoir  vous  adrefîer  à 
Dieu  dans  vos  prières , fans  aucune 
joie  véritable  dans  le  cœur , laffé  des 
plaifirs  que  vous  pourfuîvez , ennuyé 
d’un  monde  où  vous  ne  traînez  plus 
que  le  poids  de  vos  dégoûts  & de  vos 
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crimes  ; qu’attendez-vous  pour  finir 
vos  peines  & vos  malheurs  avee  vos 
défordres  ? Les  Myftères  faints  qui 
approchent  ; le  tems  de  propitiation 
où  nous  fpmmes  entrés  ; toute  l’E- 
glife  occupée  de  la  converfion  des 
pécheurs  ; la  voix  de  fes  Miniftres 
qui  vous  exhortent  de  toutes  parts  à la 
pénitence  ; vous-même  ému , ébran- 
lé de  tout  cet  appareil  de  Religion , 
qu’attendez-vous  ? porterez- vous  juf- 
qu’au  feftin  Pafcal , jufqu’à  la  folem- 
nité  de  la  Réfiirreftion , vos  impure- 
tés & votre  ignominie  ? ferez-vous  un 
anathème  au  milieu  de  vos  frères , 
féparé  de  l’autel  & des  facrifices , tan- 
dis qu’ils  participeront  tous  à l’Azy- 
ine  facré , & qu’ils  célébreront  le  jour 
du  Seigneur  ? 

Quelle  joie  pour  vous , mon  cher 
'Auditeur , fi  entrant  aujourd’hui  dans 
des  fentimens  de  componéHon  ; fi 
prenant  au  fortir  d’ici  des  mefures  fo- 
lides  de  pénitence  ; fi  vous  adreflant 
à quelque  homme  de  Dieu  aux  pieds 
duquel  vous  alliez  mettre  ce  poids 
d’iniquité  qui  vous  accable  ; nous 
vous  voyons  aflîs  à la  table  du  Père 
célefie  aux  jours  folemnçls  que  nous 


l’Enfant  PRODIGUE.  5^9 
attendons  ! quelle  joie,  fi  nous  lui  en- 
tendons dire  : Mon  fils  était  mort , 6» 
il  eji  refiufcitc  ; il  était  perdu , & il  ejl 
retrouvé!  Que  de  divines  confolations 
vont  fe  répandre  alors  dans  votre 
ame  1 les  cantiques  céleftes  des  Es- 
prits qui  font  autour  du  Trône  de 
Dieu  , folemniferont  ce  jour  heu- 
reux : les  Saints  qui  font  fur  la  terre  ^ 
en  béniront  les  richeffes  de  la  miféri- 
corde  divine  : les  hommes  pécheurs 
eux-mêmes  admireront  votre  chan- 
gement,& feront  ébranlés  par  l’éxem- 
ple  de  votre  pénitencer  Puiffiez-vous,, 
mon  cher  Auditeur , vous  laiffer  tou- 
cher à des  motifs  li  prefTans  ; & vous, 
ô mon  Dieu  1 faire  que  mes  fouhaits 
ne  foient  pas  vains  ; écouter  la  pré- 
paration de  mon  cœur , & mes  vœux 
ardens  pour  le  falut  de  mes  frères  ; & 
répandre  un  efprit  de  compoaâion 
fur  les  pécheurs  qui  m’écoutent , afin 
que  revenus  de  leurs  voies  égarées, 
ils  vous  trouvent  prêt  à les  recevoir 
dans  le  fein  de  votre  gloire  & de  vor 
tre  immortalité. 

jiîrfi  foit^iL 

Qv 
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SERMON 


POUR 


LE  TROISIÊMEDIMANCHE 

DE  CARÉME^ 


Sur  rinconjlance  dans  les  voies 
du  Salut. 


Et  fTunt  novifTîma  hominis  illiüs  , pejorâ 
prioribus^ 

E/  le  dernier  état  de  cet  homme  devient  pir4 
^ue  U premier.  Luc.  ii>  x6. 

La  parabole  de  refprit  impur  ^ 
qui  retourne  dans  le  corps  de 
l’homme  d’où  on  l’avoit  chaffé  , &: 
rend  fon  dernier  état  pire  que  le  pre- 
mier , n’eft,  felonfaint  Chiyfoftôme,, 
qu  une  prédiéHon  enveloppée  que  fait 
Jefus-Chrifî  aux  Juifs  des  malheurs 
qui  alloient  arriver  à Jérufalem*  Sous 
ces  traits  myftérieux  , le  Sauveur  du 
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fflonde  prétend  leur  rappeller  l’état 
déplorable  où  les  iniquités  de  leurs 
pères  avoieiït  tant  de  fois  réduit 
cette  ville  ingrate  , & l’excès  de  fæ 
miféricorde,  toujours  attentive  à la; 
délivrer  ; & de  là  il  leur  lai/Te  con- 
clure que  Jérufaleiti  retombera  ü 
fouvent  dans  fes  infidélités  , qu’enfîn; 
le  Seigneur  va  fe  retirer  tout-à-fait 
d’elle  , & que  fon  dernier  état  de- 
viendra pire  que  le  premier  : Et  jiunt 
novi£îma  hominis  ülius  , pejora  prio-^ 
ribïis. 

Ainfï , c’efl  comme  s’il  leurtenoît 
ce  langage  : Jérufalem  étoit  poffédée 
d’im  démon  , lorfqu’autrefois  elle 
îmitoit  toutes  les  impiétés  des  na- 
tions , qu’elle  multiplioit  fes  autels ,, 
qu’elle  oublioit  le  Seigneur  qui  Ta- 
voit  retirée  de  l’Egypte  , & que  fes 
Princes  eux-mêmes  alloient  facrifîer 
fur  les  hauts-lieux , & faifoient  mou^- 
rir  mes  Prophètes  cependant  jo  ne 
fabandonnai  point  en  cet  étât  je 
fiifcitai  d’autres  Prophètes  mes  fer- 
viteurs  , qui  lui  annoncèrent  ma  vo- 
lonté y je  rompis  les  hens  qui  là  rete— 
soient  captive  à Babylone  r je  luâ^ 
lundis  le  temple  f autel  faint ,,  èC- 
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372  III.  Dim.  de  Carême; 
je  chaflai  le  démon  impur  qui  s’étoit 
emparé  de  mon  héritage  : mais  puif' 
que  fes  crimes  recommencent  fans 
ceffe  , que  toutes  mes  miféricordes 
fur  elle  fe  terminent  à de  nouvelles 
ingratitudes  , & qu  après  avoir  fait 
mourir  les  autres  Prophètes , elle  va 
encore  combler  la  mefure  de-fes  pé* 
chés  par  le  fang  du  fils  & de  l’héri- 
tier ; je  vais  la  livrer  auffi  à des  cala- 
mités qu  elle  n avoit  jamais  éprou- 
vées i fes  murs  vont  être  démolis 
pour  toujours  ; fon  temple  & fon 
autel  en  qui  elle  mettoit  ia  confian- 
ce , ne  feront  plus  que  de  trilles  rui- 
nes : plus  de  Sacrifie  , plus  de  Ta- 
bernacle , plus  de  Prêtre  , plus  de 
*•  Prophète  ; Univerfa  arma  ejus  auferct 
in  qidbus  confidebat  , & fpolia  ejus  dip- 
tribuet  ; elle  va  devenir  la  proie  d’un/ 
peuple  incirconcis  , qm  fe  partagera 
fes  dépouilles , qui  raffemblera  les 
aigles  profanes  autour  de  fon  cada- 
vre , qui  la  changera  à jamais  en  une 
affreufe  fohtude , & fon  dernier  état 
deviendra  de  beaucoup  pire  que  le 
premier  : Et  fiunt  novijpma  hominis  iU 
lias  > pejora  prioribus. 

Appliquons  - nous  , mes  Frères  ^ 
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Sur  l’inconstance  , &c.  375 
Cette  étonnante  parabole  : notre 
ame  , comme  l’infidèle  Jérufalem , a 
été  fouvent  délivrée  du  démon , & 
fouvent  nous  l’avons  rappellé  au  de- 
dans de  nous  : mille  fois  nous  nous 
fommes  repentis;  autant  de  fois  nous 
fommes  retombés  : nous  avons  pleu- 
ré nos  plaifirs  injufles  ; & de  nou- 
veaux plaifirs  ont  un  moment  après 
efTuié  nos  larmes  : dégoûtés  du  mon- 
de & de  nous-mêmes  , nous  nous 
fommes  fouvent  retournés  vers  le 
Seigneur  ; & le  lendemain  dégoûtés 
du  Seigneur , le  cœur  que  nous  ve- 
nions de  lui  rendre , nous  l’avons  en- 
core redonné  au  monde , qui  nous 
offroit  de  nouveaux  charmes  : nos 
mœurs  jufquesici  n’ont  peut-être  rou- 
lé que  fur  ces  trilles  alternatives  de 
repentir  & de  crime.  Tant  de  démar- 
ches de  converfion , & tant  de  pas  eu 
arrière  ; tant  de  Sacremens , & tant 
de  rechutes  : ah  I craignons  enfin  que 
le  Seigneur  ne  fe  retire  tout-àfait  de 
nous , & que  notre  dernier  état  ne 
devienne  pire  que  le  premier  ! Pour- 
quoi cela  , mes  Frères , c’ell  que  tou- 
tes les  reffources  de  falut , utiles  à la 
çonverfion  des  autres  pécheurs , de-; 
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viennent  inutiles  à lame inconftanté 
& légère  ; c eft-à-dire , que  l’inconf-- 
tance  dans  les  voies  de  Dieu , eft  de- 
tous  les  caraftères , celui  qui  laiffe  le 
moins  d’efpérance  de  falut.^  Cette  vé- 
rité eft  afles  importante  pour  faire 
toute  feule  le  fujet  de  cette  inftruc- 
tion.. 

iEFLix.  CJ  Uoique  la  grâce  ait  des  reflbur- 
ces  infinies  pour  ramener  un  cœur  re^ 
belle  , & quelle  change  fouvent  les- 
inclinations  les  plus  oppofées  au  de- 
voir , en  des  préparations  mêmes  de 
pénitence  ; néanmoins  il  eft  des  amesy. 
qui  par  leur  propre  caraélère , oflient. 
bien  moins  d’efpérance  defalut,  & 
femblent  ne  laifler  plus  voie  à la* 
^race  pour  les  ramener  à la  vérité  ôc 
alàjuftice. 

Or  tel  eft  le  caradère  d’ime  ame 
légère  & inconftante , qui  tantôt  tou- 
chée de  fes  misères , revient  à Dieu  j 
tantôt  oubhant  Dieu  , fe  laiffe  ren»- 
traîner  à fes  misères  ; tantôt  fe  dé- 
goûte du  monde  , tantôt  de  la  ver- 
tu ; paroît  aujourd’hui  toute  de  zèle^ 
pour  lés  devoirs  , & demain  plus  vi- 
ve qiie  jamais  pour  les  plaifirs  ,, 
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n^a  de  fixe  qu’une  variation  étemelle 
de  réfolutions  , que  ni  la  grâce  ni' le  - 
péché  ne  fauroit  feser.  Etat  afles  or- 
dinaire dans  le  monde , où  tout  efir 
plein  de  ces  âmes  foibles  & légères  ^ 
eniqui  la  grâce  opère  encore  de  l'aints 
defirs  y & des]démarches  même  de  Ta- 
lut  ; mais  en  qui  les  pafiions  démen- 
tent bientôt  ces  démarches , & pré* 
valent  toujours  fur  là  grâce. 

En  effet  il  eft  impoflible , dit  l’Apô- 
tre 9 que  ceux  qui  ont  été  une  fois» 
éclairés  ; qui  ont  goûté  le  don  du: 
ciél , & les  vertus  du  fiécle  à venir  ; 
qui  ont  été  rendus  participans  del’Ef- 
prit  faint  ; & qui  après  cela  font  re-  ' 
tombés , fe  renouvellent  par  la  péni- 
tence : c’efi-à-dire  , pour  renfermer, 
cette  vérité  dans  les  bornes  de  la  foi 
& de  la  doârine  fainte > & expliquer. 
l’Apôtre  par  lui-même,  que  les  ref* 
fources  ordinaires  dont  Dieu  fe  fert  . 
pour  ramener  les  autres  pécheurs  y. 
font,  premièrement , les  nouvelles  lu- 
mières dont  il  les  favorife  : femel  funt’jicy, 
illianinad  : fecondement , le  nouveau  4- 
goût  de  la  juftice  & de  la  vérité  , qui 
accompagne  toujoius  les  commen- 
cement de  la  pénitence  : 
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ttiam  donum  cœlejk  : troifiémetneilt 
enfin , la  participation  de  TEfprit  de 
Dieu  dans  les  faints  myfi;ères,lefquels 
par  la  grâce  de  la  juftification  met- 
tent , pour  ainfi  dire , le  dernier  fceaii 
Uid.  à la  pénitence  : participes  facH  funt 
Spiritûs  SanUi.  Or  toutes  ces  reflbur- 
ces  deviennent  inutiles  à l’ame  in- 
confiante  dont  je  parle  ; de  forte  que 
l’Apôtre  defefpérant  prefque  pour 
elle  d’un  retour  confiant  & durable 
à la  vertu  , femble  dire  que  ce  re- 
tour efi  impoflible  ; c’eft-à-dire  , fi» 
difficile  , qu’on  ne  voit  prefque  plus 
de  reflburce  pour  les  âmes  de  ce  ca- 
raélère  : établiflbns  cette  vérité. 

La  première  reflburce  utile  pour 
ramener  une  ame  de  l’égarement  , 
c’eltla  connoiflTance  de  la  vérité  : fe- 
melfunt  illuminati.  Comme  le  monde 
entier  efi  dans  l’etreur  & dans  les  té- 
nèbres fur  les  devoirs  de  la  Foi;  que- 
lles maximes  y font  fauffes , les  pré- 
jugés injufies  , les  régies  danger eu- 
- les  , les  vérités  mêmes  affoibfies  &. 
corrompues  , & que  l’aveuglement 
c y fait  toute  la  fécurité  des  pécheurs 
le  premier  moyen  que  la  grâce  em- 
ployé pour  la  converfion  d’une  amer 
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mondaine  , c’eft  de  lui  montrer  le 
monde  & l’éternité  tels  qu’ils  font  en 
effet , & tels  qu’elle  ne  les  avoit  ja- 
mais vus.  Alors  le  voile  quelle  avoit 
fur  les  yeux  tombe  tout  d’im  coup  ; 
de  quelque  côté  que  cette  ame  jette  • 
la  vue  , elle  voit  ce  qu’elle  n’avoit 
jamais  vû  ; fes  devoirs , fes  efpéran- 
ces , fes  égaremens  paffés  , fes  fujets 
de  craindre  pour  l’avenir , le  vuide 
de  toutes  les  créatures , l’abus  de  tous 
les  plaifirs , l’erreur  de  toutes  les  for- 
tunes , le  néant  de  tout  ce  qui  n’eff 
pas  Dieu.  Alors  cette  ame  réveillée 
comme  d’un  profond  fommeil  par 
l’éclat  foudain  de  ces  divines  lumiè- 
res , efl  furprife  d’avoir  11  long-tems 
ignoré  les  feules  vérités  qu’il  lui 
importoit  de  connoître  ; eft  furprife 
d’avoir  jufques-là  dormi  fur  le  bord 
du  précipice  fans  l’avoir  fû  ; eft  lui  ■ 
miliée  de  s’être  toujours  piquée  de 
raifon,  de  conduite , de  force  d’efprit, 
de  difcernement , & d’en  avoir  man-  • 
qué  pour  le  feul  point  eflentiel,  & d’a- 
voir pris  fi  ^rofliérement  le  change 
fur  fes  intérêts  éternels  : & la  nou- 
veauté donnant  comme  une  nouvel- 
le force  aux  impreftions  que  fait  la 
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vérité  fur  elle  , elle  s’applaudit  d’a- 
voir enfin  ouvert  les  yeux  ; elle  dit , 
comme  Auguftin  : Je  vous  ai  conr 
nue  & aimée  trop  tard , ô Vérité  an- 
cienne & toujours  nouvelle  ; & ré- 
glant fes  panchans , fes  mœurs  , fes 
devoirs , fes  regrets  fur  ces  nouvelles 
lumières , elle  ne  voit  plus  qu’avec 
mépris  les  erreurs  qui  l’avoient  autre- 
fois fl  triflement  abufée.  Ainfi  rappel- 
iez-vous tous  les  jours  des  voies  de 
l’égarement , ô mon  Dieu  ! des  âmes 
heureufês  ; & en  ouvrant  tout  d’un 
coup  leurs  yeux  à cette  lumière  qui 
fait  connoître  la  vérité , vous  ouvrer 
leur  cœur  à l’attrait  qui  la  fait  aimer. 
Mais  cette  reflburce  de  lalut  fi  in- 
faillible pour  les  autres  pécheurs  » 
n’eft  plus  d’aucun  ufage  pour  vous  ^ 
qui  tant  de  fois  éclairé  & tant  de  fois 
infidèle , fi  fouvent  détromjpé  des  er- 
reurs & des  abus  du  monde,  & û 
fouvent  rendu  à- leur  féduéHon,  n’a- 
vez prefque  plus  rien  à efpérer  de 
ces  divines  lumières  : car  quelle  im- 
preffion  pourront  faire  déformais  fur 
vous  les  vérités  de  la  Foi  montrées  ^ 
que  vous  découvriront-elles  que  vous 
a ayez  déjà  vu  ? vous  avez  vu  clair  > 
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& dans  la  vanité  de  toutes  les  chofes 
humaines , & dans  les  grandes  véri- 
tés de  l’éternité  ; ce  ne  feront  plus  là 
pour  vous  de  nouvelles  lumières  j 
vous  n’en  ferez  plus  ébloui , frappé  > 
renverfé  ; & du  moins  elles  ont  per- 
du à votre  égard  la  furprife  & l’attrait 
de  la  nouveauté  fi  heureux  pour  les 
autres  pécheius.  La  première  fois  que 
les  Ifiaélites  dans  le  défert  virent  du- 
rant la  nuit  la  colomne  lumineufe  qui 
devoit  les  précéder , la  nouveauté  du 
fpeélacle  les  frappa  ; ils  craignirent  la 
majefté  de  Dieu  qui  fe  rendoit  vifihle 
au  milieu  d’eux  ; la  furprife , la  ter- 
reur , l’admiration,  le  refpeél,  les  ren- 
dit docile^  aux  ordres  de  Moyfe  : 
mais  quand  ils  ftirent  une  fois  retom- 
bés dans  leurs  murmures , cette  lur 
mière  célefte  eut  beau  reparoître  ; ce 
ne  fut  plus  pour  eux  qu’un  fpeélacle 
ordinaire,  qui  ne  fît  pliiS  d’impreffion, 
& ne  changea  rien  à leurs  mœurs. 

Dans  cette  figure , mon  cher  Au- 
diteur , Kfez  l’hiftoire  de  vos  mal- 
heurs ; la  première  fois  que  Dieu, 
vous  montra  fa  lumière , & qu’il  vous 
éclaira  fur  les  mifères  & fur  les  plaies 
de  votre  ame  , effrayé  de  votre  état 
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vous  fîtes  des  efforts  pour  en  fortîr  ^ 
frappé  des  nouvelles  lumières  qui 
vous  découvroient  ce  que  vous  n a- 
viez  pas  encore  vû , vous  rompîtes  à 
rinftant  avec  un  certain  monde , & 
avec  ce  que  vos  pafïîons  avoient  de 
plus  grofîier  & de  plus  marqué  ; vous 
fûtes  quelque  tems  fidèle  à la  grâce , 
& à la  vérité  qui  s’étoit  montrée  à 
vous  : mais  depuis , rentraîné  par  vo- 
tre foibleffe , vous  avez  fait  à la  véri- 
té de  nouveaux  efforts  pour  rompre 
des  chaînes  fi  promptement  renouées; 
mais  fi  vous  vous  en  fouvenez , ces 
efforts  ont  été  plus  languiffans  ; votre 
componfHon  a été  moins  vive  ; déjà 
familiarifé  avec  les  vérités  les  plus 
terribles , l’horreur  de  votre  état  a 
fait  moins  d’imprefîion  fur  votre 
cœur  ; & cette  démarche  de  péni- 
tence ne  vous  a pas  mené  fi  loin , & a 
eu  encore  moins  de  fuite  que  la  pre- 
mière : de  forte  que  depuis , toujours 
éclairé  & toujours  infidèle  ; toujours 
rappellépar  la  vérité  , toujours  ren- 
traîné par  vos  injufles  panchans  ; vo- 
tre vie  n’a  plus  été  qu’une  trifte  vicif- 
fitude  de  lumières  & de  ténèbres  ; un 
état  où  la  vérité  ne  fe  montre  que 
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pour  s'éclipfer  l’inflant  qui  fuit  ; & où 
elle  ne  reparoît  encore , que  pour  cé- 
der encore  aux  paffions  qui  viennent 
fubftituer  à fa  place  l’erreur  & le 
menfonge. 

Ame  infidèle  ! quelle  reflburce 
peut-il  donc  vous  refter  encore  dans 
la  connoiflance  de  la  vérité  ? que 
vous  apprendra-t-elle  de  nouveau  } 
que  le  monde  efl  un  abus  ? ah  ! vous 
l’avez  dit  vous-même  mille  fois  dans 
vos  momens  de  pénitence  ; que  les. 
plaifirs  ne  laiffent  qu’une  fatiété  & un 
vuide  af&eux  dans  le  cœur  ? vous 
vous  l’êtes  avoué  à vous-même  au- 
tant de  fois  qu’il,  vous  efl  arrivé  d’en 
goûter  les  fauffes  douceurs  ; qu’il  eft 
af&eux  de  facrifier  une  éternité  toute 
entière  à un  inflant  d’yvrefle  & de 
volupté  ? c’eft  la  première  réfléxion 
qid  vous  a toujours  frappé  au  fortir 
même  du  crime  ; q^’un  clin  d’œil  peut 
décider  de  notre  vie  ? que  la  péniten- 
ce dans  ce  dernier  moment  n’efl  plus , 
ou  qu’un  défefpoir  fans  confiance  , 
ou  qu’ime  frayeur  fans  mérite  ; & 
qu’enfin  on  meurt  tel  qu’on  a vécu  ? 
c’eft  de  l’impreflion  de  cette  vérité 
que  vous  font  venus  tous  ces  inter-- 
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valles  de  repentir  qui  ont  partagé 
toute  votre  vie. 

Qu  a donc  de  nouveau  Dieu  mê- 
me à vous  apprendre  ? de  quelles  lu- 
mières peut-il  encore  vous  favorifer , 
que  vous  n ayez  mille  fois  & fuivies 
& abandonnées  ? quelle  vérité  peut^ 
il  encore  vous  montrer  , que  vous 
n ayez  déjà  & goûtée  & méprifée  , 
& fur  laquelle  vous  ne  vous  foyez 
& allarmé  & calmé  prefque  dans  le 
même  inftant  ? Il  peut  encore  vous 
éclairer , je  le  fai  ; mais  ce  fera  plutôt 
pour  vous  une  nouvelle  occalion  de 
réfifter  à la  vérité , qu’un  nouvel  at^ 
trait  pour  la  fuivre  : vous  vous  êtes 
familiarifé  & avec  elle  & aVec  vos 
palTions  ; vous  avez  réconcilié  dans 
votre  cœur  la  lumière  & les  téné^ 
bres  ; vous  vous  êtes  accoutumé  à 
foutenir  la  vue  des  maximes  faintes  , 
& celle  de  vos  foibleffes  injuftes. 
Ah  ! plût  à Dieu , dit  un  Apôtre , que 
vous  flifliez  encore  dans  les  ténèbres 
de  votre  première  ignorance  plût  à 
Dieu  que  la  lumière  du  ciel  n’^eût  ja- 
mais lui  fur  vous , & qu  aveuglé  juf- 
qu’ici  par  l’emportement  des  palTions^ 
yousn’eufliez  jamais  connu  la  vérité  i 
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Pourquoi  vous  avons- nous  nous-mê- 
mes ouvert  les  yeux  dans  ces  chaires 
chrétiennes  fur  la  honte  de  vos  paf- 
lions , & fur  les  vérités  de  la  vie  éter- 
nelle ? pourquoi  avons-nous  diflipé 
vos  ténèbres , & porté  la  lumière  juf- 
ques  dans  votre  cœur  par  la  force  de 
la  parole  fainte  ? Nous  avons  rendu , 
fans  le  vouloir , vos  maux  pires  & dé- 
fefpérés  : notre  miniftère  fi  heureux 
encore  envers  tant  de,  pécheurs , 
vous  efl;  devenu  déformais  inutile  : 
nous  ne  fommes  plus  pour  vous  qu’un 
m airain  fonnant  : en  vous  développant 
la  Loi  de  Dieu  qui  convertit  les  ornes  , ff.it, 
nous  vous  avons  ôté  la  reffource  de  ** 
falut , & le  moyen  de  converfion  que 
nous  venions  vous  offrir  : Melius  erat  i.  Petr» 
illis  non  cognofcere  viam  jujlitiæ  , quàm^' 
pojl  agnitionem  retrorsum  converti.  Les 
Juifs , de  retour  de  la  captivité , igno- 
rant tous  le  Livre  de  la  Loi , perdu 
pour  eux  depuis  long-tems , & tombé 
preftpe  dans  l’oubli , fondent  en  lar- 
mes a la  première  leèf  ure  que  leur  en 
~ fait  le  pieux  Efdras  ; ils  fe  frappent  la 
poitrine  ; ils  renvoient  les  femmes 
étrangères  ; ils  reviennent  des  égare- 
mens  où  les  avoit  jette  le  commerce 
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des  nations  ; ils  règlent  leurs  mœur^ 
fur  la  Loi  : telle  eft  la  première  force 
de  la  vérité  montrée.  Mais  la  leâure 
journalière  de  cette  même  Loi  déjà 
connue , les  endurcit  dans  la  fuite, 
loin  de  les  corriger  : les  pécheurs  les 
plus  éclairés  font  d’ordinaire  les  plus 
incorrigibles  : nous  n’avons  plus  rien 
à leur  dire  de  nouveau  pour  les  ra- 
mener ; ils  favent  tout  ; ils  parlent' 
plus  éloquepiment  que  nous  des  abus 
du  monde  & de  la  néceflité  du  falùt  ; 
nos  inftruéHons  ne  font  plus  pour 
eux  que  des  redites  qui  les  ennuyent  ; » 

ils  ne  rappellent  les  premières  impref- 
lions , que  fit  fur  eux  la  vérité , & qui 
furent  bien-tôt  effacées  , que  pour 
s’en  faire  un  rampart  contre  la  vérité 
même  ; ils  font  bien  moins  fenfibles  à 
des  terreurs  qu’ils  ont  pu  déjà  vaincre 
&étoùfFer.  Ce  font  des  cœurs  aguer- 
ris , û j’ofe  parler  ainfi , contre  Dieu 
même  ; ils  repouffent  les  armes  de  la 
lumière , avec  les  armes  de  la  lumière 
même  ; la  connoiffance  du  péril  les 
rend , ce  femble , plus  tranquilles  ; & 
comptant  toujours  qu’il  leur  fera  aufîî 
aifé  d’aimer  un  jour  la  vérité , qu’il 
leur  eff  aifé  de  la  connoître , ils  fe  li- 
vrent 
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Tfent  fans  remords  à leurs  pallions  , 

S>L  vont  paroître  devant  Dieu  , char* 
gés  non-feulement  de  leurs  crimes , 
mais  encore  delà  vérité  qui  devoit  les 
délivrer , & qui  va  les  condamner. 

Non , mes  Frères  , tout  efl:  à craindre 
quand  on  n’a  plus  rien  de  nouveau  à 
connoître  fur  les  Voies  du  falut,  & 
qu’on  n’a  pas  encore  commencé  d’y 
entrer.  Première  reffource  de  falut 
inutile  à l’ame  inconflante  , la  con- 
noiflance  de  la  vérité  : hnpojJihiU  ejl  ffeér.  g. 
eosquifcmel  funt  illuminati , & prolapji^'^’ 
fun^  , rursiis  rmovari  ad pœniuntiam. 

Un  E feconde  reflburce  de  falut,  fa-REFLEx. 
vorable  aux  autres  pécheurs , c’eft  un 
nouveau  goût , qui  accompagne  tou- 
jours les  commencemens  de  la  julli- 
ce  : Gujlavcrunt  ctiam  donum  cælejîc  ; 
line  confolation  fenfible  que  la  grâce 
répand  fur  les  premières  démarches 
d’un  changement  de  vie  ; une  dou- 
ceur qu’on  trouve  à porter  un  cœur 
libre  depuis  peu , de  fes  pallions  & de 
fes  remords  ; une  joie  qui  fort  du 
fond  de  la  confcience  déchargée 
enfin  .du  poids  qui  l’accabloit  , & 

-qui  n’avoit  pas  encore  goûté  la  paix 
Carême , Torn.  //,  R 
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& la  tranquillité  de  l’innocence.  Oui , 
mes  Frères , rien  n eft  plus  dpux  que 
ces  premiers  fentimens  qu’a  le  coeur 
de  ion  retour  & de  fa  délivrance  ; 
que  ce  premier  témoignage  que  la 
confcience  fe  rend  à elle-même  de  fa 
paix  & de  fa  fureté  ; que  ces  premiers 
momens  où  nos  chaînes  enfin  tom- 
bées , nous  commençons  à refpirer , 
& à jouir  d’une  douce  & fainte  liber- 
' té.  Vous  avez  brifé  mes  liens , Sei- 
gneur , difoit  un  Roi  pénitent  dans 
ces  premiers  momens  de  fa  délivran- 
*’/•  ï I y*  ce  : DirupijU  yinada  mea  : aufîi  dans 
^ l’excès  de  la  joie  & du  faint  plaifir  qui 

me  tranfporte  , votre  calice  n’a  plus 
rien  d’amer  pour  moi  ; les  devoirs  les 
plus  pénibles  de  votre  Loi  fainte  , 
loin  de  me  paroître  onéreux  , font 
toute  ma  confojation  & mes  plus 
liid.  f.  chères  délices  : Calicem  falutaris  acci- 
piam  : les  difcours  des  hommes , au 
• lieu  d’ébranler  ma  réfolution , ani- 
ment ma  foi  , & ne  me  paroiffent 
plus  que  des  difcours  vains  & puéri- 
ibid.  f.  Iqs’.Æ go  dixi  in  exceJJumeOfOmnishomo 
mmdax  *.  o Seigneur  ! qu’il  eft  confo- 
lant  d’être  au  nombre  de  vos  fervi- 
teurs  ! & qu’il  me  paroît  bien  plus 
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;glorieux  de  compter  parmi  fes  ancê- 
tres une  feule  ame  qui  ait  fû  vous 
plaire  , qu’une  longue  fuite  de  prin- 
ces & de  conquérans  1 Egofervus  tuus,  md.  t. 
■& fiUus  ancillæ  tuœ.  7. 

Tels  font  les  premiers  attraits  de  la 
.grâce,  & ce  quelle  peut  d’abord  fur 
un  cœur  pas  encore  accoutumé  à la 
force  & a la  douceur  de  ces  divines 
impreffions.  Mais  vous  qui  les  avez 
tant  de  fois  éprouvées  , & qui  avez 
dit  fl  fouvent  à Dieu  dans  ces  pre- 
mières agitations  d’un  cœur  touché-: 
Seigneur  ! le  monde  au  fond  ne  m’a 
jamais  plû  ; les  plaifirs  mêmes , dans 
le  tems  que  Je  les  pourfuivois  avec 
plus  de  fureur  , m’ont  toujours  laiffé 
■vuide  , trille  , inquiet  ; & il  efl  vrai 
que  les  confolations  feules  que  j’ai 
trouvées  dans  la  fidélité  à votre  Loi 
fainte , ont  mis  une  joie  véritable  au 
fond  de  mon  ame  : Confolatioms  tuæ  /’/:  pî, 
ixtijicavcrunt  animam  meam.  Vous  qui 
pafiez  fans  ceffe  du  goût  de  la  vertu , 
au  goût  du  monde  & des  plaifirs  j 
ame  inconfiante  & légère , que  pour- 
ra vous  offrir  de  doux  & de  confo- 
îant , une  nouvelle  &:  fainte  vie,  que 
vous  n’ayez  déjà  mille  fois  goûté  ? 


DIgitized  by  Coogic 


•5S8  III.  Dim.  DE  Carême. 

Un  feul  fentiment  tendre  de  falut  ^ 
triomphe  foiivent  de  la  dureté  d’une 
urne  jufques-là  infenfible  : mais  pour 
vous,  vous  vous  êtes  fait  un  cœur 
accoutumé  à fentir  , à foupirer  , à 
gémir  , & après  cela  à retomber  : 
vous  avez  une  de  ces  âmes  tendres  , 
nées  avec  quelques  fentimens  de  re- 
ligion , qui  font  touchées  de  tout , & 
qui  ue  le  font  Jamais  comme  il  faut  : 
.ce  n eft  pas  rendurcilTement  qui  vous 
damnera  ; c’eft  une  fenfibilité  de  conf- 
cience  , qui  vous  araufe  &c  qui  ne  vous 
corrige  point  : ce  n’eft  pas  un  cœur 
fec  & incapable  de  s’attendrir  ; c’eft 
un  caraflère  fulceplible  des  premiè- 
res impreflions  , & qui  laiffant  au 
monde  le  même  empire  qu’à  Jefus- 
Chriû  fur  votre  cœur,  fait  que  vous 
n’ctes  plus  propre  ni  à l’un  ni  à 
l’autre. 

Ah  I fi  vous  aviez  un  cœur  de  pier- 
re , comme  ces  pécheurs  infenfibles , 
.un  coup  de  la  grâce  pourroit  du 
moins  le  frapper  ,1e  brifer , l’amollir  : 
mais  vous  avez  un  cœur  tout  de  cire  , 
-dit  le  Prophète , fur  lequel  les  derniè- 
res impreflions  font  toujours  les  plus 
vives  : facile  à émouvoir  .;  difficile  à 
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fixer  : vif  dans  un  moment  de  grâce  y 
plus  vif  encore  dans  un  moment  de 
plaifir  : ne  trouvant  que  Dieu  feul 
aimable  dans  vos  fentimens  de  corn- 
ponâion  ; n’ayant  plus  de  goût  que 
pour  le  mondé,  dès  que  ces  fenti- 
mens font  effacés.  A peine  avez-vous 
ehaffé  l’efprit  impur  de  votre  ame  y 
dit  notre  Evangile  , que  loin  de  goû- 
ter la  paix  de  ce  nouvel  état , vous 
n’y  trouvez  plus  de  repos  : Quœrens 
requiem  & non  invenit.  Il  femble  que 
tout  va  vous  manquer  avec  le  monde 
que'  vous  venez  de  quitter  ; votre 
cœur , défoccupé  de  fes  pafiions , ne 
peut'  plus  fe  fuffire  à lui-même  ; tou- 
te votre  vie  n’eft  plus  qu’un  grand  vui- 
de  que  vous  ne  fauriez  foutenir  ; vous 
cherchez  par-tout  dans  vos  nouvel- 
les mœurs  de  quoi  remplacer  ks  plai- 
firs  qui  poffédoient  votre  cœur , &C 
rien  ne  vous  en  dédommage  : 
rens  requiem  & non  invenit.  Vous  vou- 
driez , ce  femble  , trouver  dans  la 
vertu  le  même  goût , la  même  viva- 
cité , les  mêmes  amufemens , l’ivref- 
fe  elle-même  du  crime  : vous  vous 
tournez  de  tous  les  côtés  pour  placer 
un.  cœur  qui  vous  embarraffe , & qui 
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vous  eft  à charge  ; & ne  trouvant 
rien , vous  vous  ennuyez  de  votre- 
liberté  : Quœrens  requiem  & non  inve- 
nit.  Et  alors  vous  vous  dites  à vous- 
même  en  fecret , continue  l’Evangi- 
le : Je  retournerai  dans  la  maifon 
d’où  j’étois  forti  ; je  rentrerai  dans 
mes  premières  voies  : Revertar  in  do* 
mum  mcam  unde  exivi  ; j’effayerai  fi 
les  plaifirs , dont  j’étois  ù fort  dégoû- 
té , ne  m’offriront  pas  cette  fois-ci  de 
nouveaux  charmes  : & en  voilà  juf- 
qu’à  ce  qu’un  nouveau  dégoût  vous, 
rappelle  encore  de  l’ivreffe  des  paf- 
fions  , pour  vous  faire  encore  rentrer 
dans  les  voies  de  la  juûice. 

Ah  I mon  cher  Auditeur , li  vous 
faviez  quel  eft  le  danger  de  votre 
état , & combien  il  y a peu  à efpérer 
pour  votre  falut  , vous  frémiriez.  Je 
ne  veux  pas  ici  vous  jetter  dans  de 
vaines  terreurs  ; mais  je  vous  dis  , en 
tremblant  moi-même,  que  les  con- 
■verfions  des  âmes  qui  vous  reffem- 
blent  font  très-rares  : l’arrêt  de  Jefus- 
Chrift  là-deffus  eft  décifif  & te'rrible  ; 

9*  Celui , dit-il , qui  aprls  avoir  mis  la  main- 
à la  charue  regarde  derrière  lui , n'efipas 
propre  au  Royaume  de.  Dieu  : Non  ejll 
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iiptiis  regno  Dû.  Jefus-Chrift  ne  dit 
pas  : Il  perd  le  droit  qu’il  avoit  au 
Royaume  de  Dieu  ; il  fe  met  en  dan- 
ger d’en  être  exclu  pour  toujours  : 
non  ; mais , Il  n’eft  pas  propre  au 
Royaume  de  Dieu  : Non  ejl  aptus  re^ 
gno  Dû  ; c’eft-à-dire  , fes  inclina- 
tions , fon  fond , le  caraftère  parti- 
culier de  fon  efprit  & de  fon  cœur  , 
le  rend  inhabile  au  falut.  Quand  on 
dit  qu’un  homme  n’eft  point  propre 
aux  fciences , à l’épée  , à la  robe  ; 
c’eft-à-dire , <^u’il  a porté  en  naiflant 
des  défauts  incompatibles  avec  les 
fondions  de  ces  états , & que  certai- 
nement if  n’y  réuftiroit  pas  ; & voilà 
ce  que  dit  Jefus-Chrift  de  l’ame  in- 
conftante  par  rapport  au  falut  ; que 
de  tous  les  caraâcres , il  n’en  eft  pas 
de  moins  propre  au  Royaume  de 
Dieu  : Non  cjl  aptus  regno  Dû. 

Ah  ! un  impudique  peut  être  tou- 
ché ; & David  fît  pénitence  de  fon 
adultère  : un  impie  peut  être  frappé 
de  Dieu , & fentir  le  poids  de  la  ma- 
jefté  qu’il  avoit  blafphémée  ; & Ma- 
nafsès  dans  les  chaînes,  adore  le  Dieu 
de  fes  pères  dont  il  avoit  renverfé  les 
autels  : un  Publicain  peut  renoncer  à 
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fes  injuftices  ; & Zachée  après  avoii' 
reftitiié  ce  qu’il  avoit  ravi , répand  li- 
béralement Ton  propre  bien  dans  le 
fein  des  pauvres  : une  ame  proftituée 
aux  plailirs  & aux  paffions  les  plus 
honteufes  , peut  être  tout  d’un  coup 
éclairée  ; & la  Pécherefls  aux  pieds 
de  Jefus-Chrill  , pleure  des  péchés 
que  fon  amour  elFace  encore  plus 
heureufement  que  fes  larmes.  Mais 
' un  Achab  , qui  averti  par  Elie  , tan- 
tôt fe  couvre  de  cendre  & de  cilice  ^ 
puis  retourne  à fes  idoles  ; & revient 
encore , & au  Prophète  & à fes  faux 
dieux  ; mais  un  Sédéclas , qui  touché 
des  remontrances  de  Jérémie  , l’en- 
voye  chercher  en  fecret , le  confulte- 
fur  la  volonté  du  Seigneur , & au  for- 
tir  de-là  retombe  dans  fon  aveugle- 
ment, fait  jetter  le  Prophète  dans 
une  fofle  , & le  rappelle  enfuke  pour 
le  confulter  encore , & l’outrager  en- 
core le  lendemain  : mais  cette  Reine 
d’Ifrael,  qui  dans  fon  affliâion , prend 
des  ornemens  modeftes-  pour  aller 
confulter  l’homme  de  Dieu,  paroît 
refpefter  la  puiffance  & la  majefté  du 
Dieu  véritable  en  la  perfonne  de  fon 
Prophète  ; & de  retour  à Samarie 
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fecrifie  à fes  veaux  d’or  comme  au- 
paravant ; ah  ! on  ne  lit  nulle  part 
qu’ils  aient  fait  pénitence , & les  Li- 
vres faints  nous  les  repréfentent  par- 
tout comme  des  princes  réprouvés  & 
haïs  de  Dieu  : d’où  vient  cela'  ? c’eft 
que  l’inconftance  & la  légéreté  , ell 
de  tous  les  caraûères  le  moins  propre 
au  Royaume  de  Dieu  : Non  ^ aptus 
regno  Dû,. 

D’où  vient  cela  ? c’eR  que  la  piété- 
chrétienne  fuppofe  un  efprit  mûr , ca- 
pable d’une  réiolution  , qui  fait  pren- 
dre fon  parti , & qui , la  droite  voie 
une  fois  connue , y entre,  & ne  s’en 
détourne  pas  aifément  : elle  fuppofe 
une  ame  forte , qui  fait  être  au-deffus- 
d’un  dégoût,  d’un  obftacle , d’un  pé- 
ril , de  la  propre  foibleffe  ; une  ame 
fenfée  , qui  ne  fe  condùit , ni  par 
goût , ni  par  fentiment , mais  par  des 
régies  de  foi  & de  prudence.  D’où 
vient  cela  ? c’eR  que  pour  former  une. 
ame  chrétienne , il  faut  quelque  cho- 
jfe  de  grand  , d’élevé , de  folide , & 
quifoit  au-deffus  des  préjugés  & des 
foibleffes  vulgaires  : c’eft  que  la  Reli- 
gion elle-même  n’eft  qu’une,  lumière; 
& une  raifondivine , la  perfeéHon  de; 
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la  rairon  humaine  : c’eft  que  la  vertir 
nous  eft  toujours  repréfentée  dans  les. 
Livres  l'aints  fous  l’idée  de  la  fageffe 
le  Julie , fous  celle  d’un  homme  fen- 
fé  & prudent , qui  éprouve  tout , qui- 
juge  fainement  de  tout , qid  prend 
des  mefures  folides  , & ne  commen-^ 
ce  pas  à bâtir  pour  lailTer  là  l’édifice: 
imparfait  : c’elt  que  dans  le  monde: 
même  , un  efprit  frivole  & léger 
n’ell  capable  de  rien , & que  tout  ce 
qu’il  entreprend , on  le  compte  déja-i 
pour  échoué  : c’ell  en  un  mot , que 
rinconllance  ell  de  tous  les  caraûè— 
res  le  moins  propre  au  Royaume  de* 
Dieu  : Non  eji  aptus  regno  Dei. 

Or , vos  inégalités  de  conduite  ne: 
viennent  que  d’une  légéreté  de  na-» 
ture  , pour  qui  la  nouveauté  a des^' 
charmes  inévitables , & qui  s’ennuie 
bien  tôt  d’un  même  parti  : elles  ne' 
viennent  que  d’une  incertitude  &. 
d’une  inconllance  de  cœur  qui  ne* 
peut  pas  répondre  de  foi-même  pour 
î’inllant  qui  fuit  ; qui  ne  met  la  raifon 
à rien  ; qui  fur  toutes  chofes  ne  con- 
fiilte  & ne  fuit  que  le  goût , & n’a: 
rien  de  fixe  > que  fes  variations  éter- 
nelles. .... 
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" Je  ne  parle  pas  ici  de  votre  con-i 
duite  extérieure , & telle  qu’elle  pa- 
roît  aux  yeux  des  hommes  : l’orgueil 
qui  vous  tient  lieu  de  raifon  , fait 
peut-être  que  les  mœurs  au-dehor» 
paroilTent  égales  & uniformes  ; que 
vous  évitez  ces  extrémités  & ces  in- 
confiances  d’éclat,  qui  d’une  piété 
extrême  font  pafler  une  ame  infen- 
fée  & légère  , à un  égarement  enco- 
re plus  exceffif  ; & accoutument  les 
yeux  du  public  à cenfurer , tantôt  les 
excès  de  fa  vertu , & tantôt  ceux  de 
fes  vices.  Vous  ne  donnez  pas  de  ces 
fpeûacles  à la  dérifion  des  hommes 
mais  jugez  de  vous-même  , par  ce 
que  vous  êtes  devant  Dieu  ; par  vo- 
tre conduite  intérieure  ; p9r  vos  fen-^ 
timens  fecrets  ; par  certe  légéreté  de- 
cœur,  qui  fait  que  le  premier  objet 
décide  toujours  de  vous-mêrrie  ;•  par 
ces  promeffes  tant  de  fois  renouvela 
lées , autant  de  fois  violées  ; par  ces 
démarches  de  pénitence, fi  facilement 
commencées  & fi  facilement  rétrac- 
tées. Vous  êtes  la  plus  légère  & la 
plus  inconfiante  de  toutes  lés  âmes 
le  cœur  le  plus  incertain  & le  plus- 
variable  vous  êtesune  de  ces  nuées 
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làns  eau  , dit  un  Apôtre , què.  lès 
vents  agitent  à leur  gré  ; im  de  cei 
àftres  errans , qui  n’ont  jamais  de  roiK 
te  afliirée  ; une  mer  inconftante  6c 
orageufe , qui  après  avoir  jetté  les. car 
davres  hors  de  fon  fein , s’ènfle  en- 
core f &,va  lès  reprendre  fur  les  me-' 
mes  bords  .où  elle  venoit  de  les  laif- 
F.p.  J ud.  fer  : Flu&üs  feri  maris  dejpumantes  fuas, 
confufionts  ; c’eft-à-dire  ,.que.vous; 
pouvez  avoir  des  qualités  propres  ait 
monde  ; mais  que.  vous  n’êtes  point 
propre  au  Royaume  de  Dieu  : Nom 
^ apjtus  regno  Dû.  Seconde  relTour- 
, ce  dè  falut  inutile  à l’ame  inconftan- 
te., le  goût  de  la  vérité  : ImpoJJihile^ 
c(l  eos  qui  gujlayerunt  donum  cœlefle  , 
prolapji  funti  .rursùs  renovari  ad. pani-* 
tentiam^ 


^Efi-Ex.  Aïs  ce  qu’il  y -a  ici  dè  plus  ter- 
. riblè , & dè  plus  capable  d’allarmer, 
les  âmes  dont  je  parle,  c’eft  en. der- 
nier lieu , que  la  reflburce  des.Sacre- 
mens , fi  utile  aux  autres  pécheurs  , 
devient  un  écueil  à l’ame  inconftan- 


te : Participes  foBi fiint.  Spiritâs  fanclu 
Un  écueil , premièrement  pat  l’iîr 
fage  toujours  inutile  de  ces  divins  re* 


Sur  L’mcoNSTANCE , &c. 
iriédes.  Car  une  ame  qui  a vécu  long- 
tems  éloignée  de  l’autel , & caché, 
durant  plufieurs  années  dans  le  tré- 
for  de  fon  cœur  fes  iniquités  ancien- 
nes &c  nouvelles  , fans  venir  les  dé- 
couvrir au  Tribunal  facré’,  porte  en- 
venant  enfin  fe  Jetter  aux  pieds  d’un 
homme  de  Dieu , des  terreurs  & des- 
agitations  de  pénitence  qu’elle  n’a- 
voit  pas  encore  fenties  : la  majefté 
du  lieu  , laTainte  févérité  du  Juge  , 
Fimportance  du  remède  , la  honte 
feule  & la  confufion  de  fes  crimes  ^ 
tout  cela  fait  fur  fon  cœur  des  im- 
prefîions  fi  nouvelles  & fi  profondes, 
qu’il  n’efr  pas  aifé  de  les 'effacer,* 
Mais  pour  vous , vous  ne  portez  plus^ 
au  Tribunal  qu’une  ame  familiarifée 
avec  fa  confunon  : le  récit  de  vos  foi-  • 
bleffes , tant  de  fois  répété  , ne  fair 
prefque  plus  d’impreffion  fur  votre 
cœur  ; les  plaies  les  plus  honteufes  ne 
font  plus  pour  vous  que  des  redites 
femilières  qui  ne  vous  frappent  plus. 
Vous  allez  au  Tribimal  raffuré  contre 
vous-même  : vous  ne  rougiffez  plus 
de  vos  avens  : & comme  la  honte  qui 
découvre  les  miféres  de  votre  conf- 
ôence  ^ n’efl  prefque  plus  fenfible> 
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la  douleur  auifi  qui  les  dételle , n’a 
jamais  de  fuite. 

Secondement  un  écueil , par  la  dil^ 
limulation  inféparable  des  rechutes. 
On  traîne  le  poids  de  fes  crimes  de. 
tribunal  en  tribunal  : à chaque  nour 
velle  chute  , on  cherche  un  nouveau 
Confeffeur , pour  s’épargner  la  hou"' 
te  qui  accompagneroit  l’aveu  des  mô- 
mes foiblelTes  : on  lui  laifle  ignorer 
toutes  les  inconllances  palTées  ; ôt 
on  fait  gémir  les  Minillres  de  Jefus^ 
Chrill , qu’on  n’ell  venu , ce  femble  y. 
inftniire  de  les  honteufes  fragilités , 
que  pour  leur  lailTer  plus  de  loilir  > 
en  les  abandonnant  enfuite  , de  s’eu 
affliger , & d’en  répandre  des  larmes 
devant  Dieu. 

Troiliémement  un  écueU  , par  le 
facrilége  inévitable  dans  les  rechu- 
tes. Car  fe  repentir  fans  celTe  , & re- 
tomber fans  ceffe  ; ne  venir  le  puri- 
fier , que  pour  fe  fouiller  encore  ; ne 
dire , J’ai  péché  , que  pour  pécher  de 
nouveau  : ce  n’ell  pas  être  un  péni- 
tent , dit  un  Père  ; c’ell  être  un  mo- 
ipieur , & un  profanateur  des  chofes 
faintes. 

, Je  fai  que  la  grâce  du  Sacrement 
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né"  fixe  pas  l’infiabilité  du  cœur  hu- 
main , n établit  pas  Thomme  danst. 
un  état  confiant  & invariable  de  juf- 
tice;  & je  ne  prétens  pas  dire  abfo- 
lument  qu’on  ait  profané  le  Sacre- 
ment , dès  qu’on  redevient  pécheur - 
après  avoir  été  pénitent.  Hélas  I il 
feudroit  poiu:  cela  ne  pas  connoître. 
la  miférable  condition  de  la  nature 
humaine  , & ignorer  même  fa  pro- 
pre foiblefie.  Mais  je  dis  que  lorf- 
qu’on  efi  forti  véritablement  jufiifié 
des  pieds  du  Prêtre , fi  l’on  efi  afîes. 
malheiu-eux  que  de  retomber , les  re- 
chutes du  moins  ne  font  pas  fi  promp- 
tes ; il  faut  que  le  tems  & les  occa- 
fions  ayent  infenfiblement  afibibli  la. 
grâce  ; que  mille  infidélités  fecrettes. 
ayent  peu  à peu  préparé  l’ame  à une. 
nouvelle  chute  ; que  des  périls  mille 
fois  méprifés , nous  ayent  poufie , 
comme  par  autant  de  démarches  in-r 
fenfibles , vers  le  moment  fatal  qui 
nous  a vû  retomber  : on  ne  pafle  pas. 
en  un  infiant  d’un  état  de  julfice  , à. 
un  état  de  péché. 

L’ouvrage  de  la  converfion  n’efi; 
pas  l’ouvrage  d’un  moment  : c’eft 
un  ouvrage  difficile  ; il  faut  que  des! 
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krmes  abondantes , de  longues  priè^ 
res  , des  violences  douloiireufes , des 
œuvres  perfévérantes  nous  y éta- 
blilTent  : or  on  ne  perd  pas  en  un 
moment  ce  qu  on  n’avoit  acquis  qu’a- 
vec des  peines  & des  travaux  infinis  ; 
le  prix  des  larmes , des  violences  , 
des  confiifions , des  déchiremens  d©' 
tout  le  cœur  : quand  il  en  a tant  coû- 
té pour  fe  relever , on  ne  retombe; 
pas  fl  aifément  ; les  difficultés  d’une 
véritable  converfion , en  font , pour 
ainfi  dire , la  fureté.  • 

• L’ouvrage  de  la  converfion  , efl:' 
un  ouvrage  folide  : elle  forme  en- 
nous  une  nouvelle  créature  ; elle' 
change  nos  panchans  ; elle  nous  don-' 
ne  im  cœur  nouveau  ; elle  bâtit  le- 
nouvel  édifice*  fur  le  roc  : or  le  pre- 
mier mouvement  ne  renverfe  pas  ce  , 
qui  devoir  tenir  contre  les  vents  &’ 
les  orages  , & défier  la  durée  même  • 
des  fiécles  ÿ ce  qui  s’écroule  en  un* 
inftant,  n’étoit  bâti  que  for  le  fable 
mouvant  ; rien  n’étoit  changé , quand 
la  vertu  nous  trouve  auffi  foibles 
que  nous  l’avions  été  dans  le  crime. 

L’ouvrage  de  la  converfion  efi  un’ 
ouvrage  férieux  : on  délibère  long- 
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tems  avant  que  de  faire  cette  grande 
démarche  ; on  fe  la  refiife  long-tems* 
à foi-même  ; on  balance , on  recule , 
on  n’ofe  commencer  ; on  veut  , & 
on  ne  veut  plus  ; on  s'épuife  en  ré- 
fléxions  fur  les  obftacles  & fur  les 
fuites  ; les  incertitudes  & les  lenteurs 
ne  fîniffent  pas  : or  une  entreprife  û 
long-tems  méditée  , on  ne  l’aban- 
donne pas  le  même  jour  pfefque 
qu’on  venoit  de  la  finir. 

C’eft-à-dire  , qiie  lorfque  l’on  fort 
abfous  devant  Dieu  du  tribunal , on 
en  fort  changé  : & cependant  au  for- 
tir  de  là  , vous  vous  retrouvez  tou- 
jours le  même  ; on  voit  dans  les  mê- 
mes circonftances  les  mêmes  chutes 
iRpréfence  d’un  objét  triomphoit  de 
votre  foibleffe  ; elle  en  triomphe  en-*- 
core  : une  complaifance  vous  ren- 
doit  infidèle  au  devoir  elle  vous  le 
fend  encore  : on  ne  voit  pas  que 
vous  évitiez  ces  entretiens  , ces 
lieux  , ces  plaifirs  qui  font  pourtant 
de  toutes  vos  confefîions  ; vous  n’en 
cultivez  pas  moins  des  liaifons  tou-^ 
jours  fatales  à votre  innocence  j 
vous  n’en  rabattez  rien  d’un  jeu , qui 
eft  devenu  la  plus  importante  occu> 
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pation  de  votre  vie  ; vous  n’eir  re- 
tranchez rien  à des  profiifions  dont 
des  créanciers , des  domeftiques , &C 
les  pauvres  eux-mêmes  foufFrent 
rien  a un  fommeil  où  dans  la  molleffe 
d’un  lit , & dans  l’oiliveté  de  vos 
penfées , vous  laiffèz  repofer  votre 
efprit  fur  des  images  toujours  dan- 
gereufes  à votre  ame  ; rien  à une 
vie  inutile  qui  vous  damne  : on  ne 
voit  ni  précautions  pour  l’avenir  , ni 
mefures  pour  fatisfaire  au  pâlTé  : les 
jeûnes  , les  veilles , les  larmes  , les 
macérations  , & tout  cet  appareil  de 
la  pénitence , vous  ne  lé  connoiffez 
meme  pas  ; la  prière, le  recueillementi 
la  retraite  , & tous  ces  fecours  fi  nér 
ceflaires  à la  piété  , vous  les  négli- 
gez : en  un  mot  vous  êtes  encore  le 
même  , & le  pénitent  en  vous  ref- 
femble  parfaitement  au  pécheur  : ah  ! 
ce  n’eft  donc  pas  le  doigt  de  Dieu  qui 
avoit  chalTé  le  démon  de  votre  ame. 
Lorfque  vous  avez  guéri  une  ame , ô 
mon  Dieu  ! il  paroît  que  votre  main 
toute  - puilTante  s’en  eft  mêlée  : vos 
miracles  &'  les  transformations  de 
votre  grâce  font  durables , & ne  ref- 
fèmblent  point  à ces  preftiges  des. 
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împofteurs  , qiii  s’évanouiffent  &. 
échapent  à la  vûe  un  moment  après 
qu’on  venoit  de  les  voir  paroître. 

Aiiffi  les  Saints  ont  tous  regardé 
la  pénitence  de  ces  âmes  infidèles  , 
comme  des  dérifions  publiques  des 
Sacremens , & des  outrages  faits  à la 
fainteté  de  nos  myftères.  On  les  éloi- 
gnoit  de  l’autel  facré  ; on  les  regar- 
doit  comme  des  animaux  immondes  , 
cent  fois  revenus  à leurs  vomifle- 
mens  , & devant  lefqiiels  il  ne  falloit 
plus  Jetter  les  chofes  faintes  : on  fe 
déficit  même  d’une  pénitence,  qui 
avoit  pu  être  fiiivie  d’une  fécondé  in- 
fidélité : jugez,  moucher  Auditeur,, 
ce  que  les  Saints  auroient  penfé  des 
vôtres  , & ce  que  l’Eglife  en  penfe- 
encore  aujourd’hui  : jugez  des  plain- 
tes que  vous  faites  quelquefois  con- 
tre les  Miniftres  de  la  pénitence , lef- 
quels  vous  retrouvant  toujours  re- 
tombant dans  les  mêmes  égaremens , 
toujours  renouvellant  & vos  pro- 
meffes  & vos  rechutes  , n’ofent  plus 
enfin  vous  délier  qu’après  de  longues, 
épreuves  , de  peur  de  jetter  le  Saint 
ÆHix  chiens.  ' 

, Je  fai  que  nous  ne.  devons,  pas  ag- 
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graver  le  joug  ; qu’on  ne  décrie  & rie? 
deshonore  pas  moins  la  religion  , 
lorfqu’on  ajoute  un  feul  iota  à la  lot 
par  un  excès  de  févérité  , que  lorf- 
qu’on l’en  retranche  par  une  lâcheté 
criminelle  ; & qu’il  ne  faut  pas  four- 
nir aux  pécheurs  par  une  vaine  of- 
tentation  de  zèle  & de  rigueur , des 
prétextes  de  s’éloigner  d^es  chôfes 
faintes.  * Mais  aufli  faut-il  confier  à 
l’inflant  le  fang  de  Jefus-Chrifî;  à des 
profanes  qui  font  mille  fois  fouillé  ? 
faut-il  ajouter  foi  à des  promeffes  fi 
fouvent  violées?  faut-il  accordera 
la  perfévérance  dans  l’occafion  -&1 
dans  l’habitude  du  crime  ; c’eft-à-dr- 
re  , à tous  les  lignes  les  moins  éqiii»- 
voques  de  l’impénitence  , les  grâces 
qu’on  ne  peut  accorder  qu’à  un  firr- 
cère  repentir  ? Ne  devons-nous  pas , 
comme  le  Prophète  Elizée  , favoir 
arrêter  l’huile  de  la  grâce  , & fufpen- 
dre  la  vertu  des  Sacremens  , lorf- 
qu’on ne  nous  préfente  que  des  vafes 
pleins,  je  veux  dire,  des  coeurs  tou- 
jours prévenus  des  mêmes  paffions  ? 

Eh  1 que  ferions-nous , en  vous  ac- 
cordant un  pardon  que  Dieu,  vous 
lefufe , que  multiplier  vos  crimes  ^ 
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.&  vous  charger  d’une  nouvelle  ma- 
Jédidion  ? Ah  j plût  au  ciel , ame  in- 
fidèle qui  m’écoutez  , que  vous  euf- 
fiez  trouvé  tous  les  tribunaux  fer- 
més à vos  inconftances  honteufes  , 
& qiie  vos  fragilités  tant  de  fois  con- 
ieffées , & autant  de  fois  renouvel- 
Jées,  n’euffent  pas  rencontré  un  azile 
dans  l’indulgence  même  dufanduai- 
re  ! On  ne  vous  verroit  plus  dans  les 
mêmes  foiblefles  & dans  les  mêmes 
mifèrës  , depuis  tant  d’années  que 
vous  venez  vous  en  accufer  : vous 
ne  feriez  plus  couverte  de  cette  lè- 
pre , que  vous  avez  prefque  portée 
.dès  l’enfance  ; fi  comme  la  fœur  de 
Moife,  vous  aviez  trouvé  un  Légifla- 
teiir  fage  & fevère  , qui  fans  avoir 
-égard  au  rang  que  vous  tenez  dans- 
.votre  peuple  , fans  acquiefcer  à la 
chair  & au  fang , vous  eût  féparée 
-du  tabernacle  faint , & du  camp  du 
Seigneur  , jufqu’à  ce  que  votre  hu- 
miliation ^ votre  douleur  vous  euf- 
fent  difpoiée  à recevoir  la  guérifon  ^ 
.&  à venir  préfenter  vos  offrandes 
avec  le  relie  des  Fidèles.  Une  feule 
.confefîion  faite  à un  Miniflre  faint  & 
-.éclairé , vous  auroit  rqnouyellée  i & 
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vous  voilà  encore  la  mêrne  , apr^s 
tant  de  Sacremens , & de  démarches 
inutiles  de  pénitence  I 
• Mais , que  dis-je  , la  meme  ? non- 
feulement  tous  vos  crimes  paflés  , 
tant  de  fois  inutilement  confelTésyrub- 
fiftent  encore  , mais  vous  êtes  dè 
plus  coupable  d’une  infinité  de  Sacre- 
miens  mille  fois  profanés  : vous  avez 
ajouté  à des  défordres  qui  n’ont  ja^ 
mais  été  pardonnés  , parceque  vouis 
me  vous  en  êtes  jamais  repenti  com- 
me il  faut  ; vous  y avez , dis-je , ajou- 
té la  circonftance  affreufe  d’un  grand 
•nombre  de  facriléges.  Mais  il  eût 
:donc  mieux  valu , me  direz-vous , de- 
meurer endiuci  dans  mon  habitudej 
Sc  ne  faire  jamais  d’effort  pour  en 
fortir  ? C’eft-à-dire , que  poin*  éviter 
ffêtre  profanateur , vous  voulez  de^ 
venir  impie.  Ah  1 (ans  doute  , il  eût 
mieux  valu  demeurer  pécheur , qiiô 
venir  profaner  le  fang  de  Jefus-Chriff» 
Mais  n’aviez  - vous  point  d’autre 
moyen  d’éviter  le  facrilége  ? ne  pou- 
viez-vous pas  vous  difpofer  par  une 
fincère  pénitence  à approcher  digne- 
inent  de  l’autel  ? eft-ce  une  alternati- 
ve inévitable , ou  d’abufer  des  chofes 
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faintes , ou  de  s’en  éloigner  ? Ah  ! ce 
ne  font  pas  ces  remèdes  divins  , qu’il 
faut  fuir  ; ce  font  les  paflions  , qu’il 
faut  vaincre  : ce  n’eft  pas  en  fecouant 
le  joug , qu’il  faut  éviter  les  profana- 
tions ; c’eft  en  ufant  avec  piété  des 
grâces  de  l’Eglife  ! Ce  n’eft  pas  en  di- 
lant  avec  l’impie  : Puifque  la  loi  m’eft 
une  occafion  de  chute  , pourquoi 
me  blâme-t-on , lorfque  je  ne  l’obfer- 
•ve  pas  ? Mais  c’eft  en  difant  avec  une 
ame  touchée  : J’ai  lavé  mes  pieds  , 
comment  les  falirois-je  encore  ? vous 
uvez  brilé  mes  liens  , ô mon  Dieu  ! 
on  ne  me  verra  plus  en  refferrer  les 
funeftes  nœuds  : vous  avez  chafle  le 
démon  impur  de  mon  ame  , qui  de- 
voit  être  le  temple  de  l’Efprit-faint  ; 
ah  ! je  ne  permettrai  plus  qu’il  y ren- 
tre , de  peur  qu’il  n’y  habite  pour 
toujours  , & que  mon  dernier  état 
ne  devienne  pire  que  le  premier. 

Je  dis  pire  : car  quelle  reflburce  de 
falut  peut-il  vous  refter  encore  ? la 
connoiffance  de  la  vérité  ? perfonne 
n’en  eft  plus  inftruit , & ne  la  con- 
noît  mieux  que  vous  ; le  goût  de  la 
piété , & les  fentimens  de  la  grâce  ? 
jamais  cœur  n’y  fut  plus  fenlible  que 
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le  vôtre  ; le  fecoiirs  des  Sacremens  I 
mais  ces  divins  remèdes  eux-mêmes 
Ibnt  devenus  vos  maux  les  plus  déf- 
efpérés,  &vos  plus  grands  crimes. 
Grand  Dieu  ! vous  leul  c-onnoiflez 
ceux  qui  vous  appartiennent  , & vous 
les  avez  marqués  fur  le  front  d’un 
fceauinéfaçable  de  falut  ; c’eftun  fe- 
cret  éternel  fur  lequel  l’homme  ne 
peutjetter  les  yeux  fans  témérité  ; 
mais  quand  vous  tirerez  un  jour  le  voi- 
le, trouverons-nous  dans  ce  nombre 
beaucoup  de  ces  âmes  légères  dont 
je  parle  ? Dernière  reffource  de  falut 
inutile  à l’ame  inconftante  ,-la  reffour- 
ce des  Sacremens  : ImpoJJîbiU  cji  cos 
qui  participes  facii  funt  Spiritâs  Sancli  ^ 
& prolapji  funt  , rursùs  renovari  ad pce^ 
nitentiam. 

J’avois  donc  raifon  de  vous  dire  , 
mes  Frères , que  de  tous  les  caraèlè- 
res , l’inconffance  dans  les  voies  du 
falut , étoitle  moins  propre  au  royau- 
me de  Dieu.  Il  eft  des  reffoiurces  pour 
les  autres  pécheurs  ; pour  celui-ci , il 
n’en  eft  plus  , ou  du  moins  il  n’en  pa- 
roît.plus il  faut  fortir,  pour  en  trou- 
ver, des  voies  ordinaires  de  la  provi- 
dence fur  le  falut  des  hommes.  Ce- 
pendant 
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pendant  le  pécheur  inconftant  efl: 
de  tous  les  pécheurs  le  moins  frappé 
du  danger  de  fon  état  : les  fentimens 
de  religion , <^ii  lé  condiiifent  de  tems 
en  tems  au  tribunal  & à l’autel  faint , 
l’endorment  & le  raffiirent.  Le  liber- 
tinage de  tant  de  pécheurs  endurcis  , 
qui  vivent  comme  des  impies  fans 
Dieu , fans  culte , fans  Sacremens , 
donne  à fes  yeux  un  nouveau  mérite 
à la  dilférence  de  fa  conduite  ; il  fe 
fait  bon  gré  de  n’en  être  pas  encore 
venu  à ce  point  d’endurcilTement  & 
d’irreligion  ; il  s’applaudit  de  confer- 
ver  encore  du  moins  dans  fes  foiblef- 
fes , & dans  ces  inconftances  éternel- 
les , la  force  de  recourir  de  tems  en 
tems  au  remède  ; il  fe  dit  tout  bas  à 
lui-même  , comme  le  Pharifien  : Jeiw. 
ne  fuis  pas  fait  comme  les  autres  hommes.  ‘ 
Ce  parallèle  nourrit  & flatte  en  fecret 
fa  fécurité  : il  fe  croit  plus  religieux  ; 

& il  ne  voit  pas  que  la  profanation 
des  chofes  faintes , efl:  la  feule  mar- 
que de  rehgion  qui  lui  refle  encore. 

Mais  ce  n’efl  pas  tout  ; ces  vains 
dehors  mêmes , ces  foibles  refles  ne 
fe  foutiennent  pas  long-tems , & dif- 
paroiflênt  enfin  : on  peut  flotter  quef 

Carême  , Tom,  II.  S 
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ques  années  entre  les  Sacirernens  & 
les  rechûtes  ; cet  abus  des  choies  lain- 
tes  mène  tou}ours  à l’endurciffementj 
Dieu,  filong-tems  méprifé,  mépnle  a 
fon  tour  ; le  cœur  fe  laffe  de  les 
confiances  ':  comme  les  vérités  a for- 
ce d’être  connues  ne  font  plus  d im- 
prefllon  ; que  le  goût  de  la  verUi  , 
pour  avoir  été  trop  fouvent  fenti , eft 
émouflé  ; que  les  Sacremens  ne  font 
plus  qu’une  gêne  inutile  & incommo- 
de , on  s’en  épargne  la  cérémonie  ; 
on  trouve  plus  doux  de  fe  repo- 
fer  dans  le  défordre  ; tous  les  efforts 
qu’on  a faits  pour  en  fortir,qui  n’ayant 
jamais  été  fincères , ont  toujours  été 
fans  fuccès , nous  dégoûtent  d’en  fai- 
re de  nouveaux , nous  accoutument 
à nous  laiffer  aller  tranquillement  à 
nous-mêmes  : comme  les  démarches 
qu’on  faifoit  pour  le  falut  étoient  d’aur 
tant  plus  pénibles , qu’elles  n’étoient 
ni  foutenues  ni  adoucies  par  un  re- 
pentir véritable , on  ne  demande  pas 
mieux  que  de  les  ceffer  & d’en  être 
quitte.  Ainfi  l’inconftance  elle-même 
nous  conduit  à ce  fimefle  repos  ; les 
infpirations  ceffent  ; les  remords  s’ap- 
paifent  ; la  confcieiice  fe  calme  ; les- 
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alternatives  de  vice  & de  vertu  finit- 
fent  enfin  , par  un  état  fixe  & tran- 
quille de  crime  ; les  efprits  impurs 
rentrent  en  plus  grand  nombre  dans 
l’ame  , & y établiffent  enfin  une  de- 
meure confiante  & perpétuelle  : £e 
ingre£i  habitant  ibi. 

Et  c’ efi  alors  que  le  retour  efi  com- 
me défefpéré , & l’iniquité  confoni- 
mée.  Vous  étiez  touché  autrefois  à 
l’approche  de  la  folemnité  pafcale; 
vous  ne  l’êtes  plus  : les  difcours  de 
piété  vous  trouvoient  encore  fenli- 
Îîle  ; ils  n’excitent  plus  que  vos  dé- 
goûts ou  vos  cenfures  : le  feul  foeéla- 
cle  d’un  homme  de  bien  réveilîoit  en 
vous  des  defirs  fecrets  de  vertu  ; vous 
ferez  le  premier  à parler  avec  dérifion 
<le  la  fainteté  de  les  éxemples  : vous 
aviez  encore  retenu  certaines  prati- 
ques de  piété  ; vous  faifiez  encore 
^e  tems  en  tems  certaines  prières  à' 
Dieu  pour  lui  demander  qu’il  vous 
. délivrât  de  vos  milères  : mais  depuis 
que  le  Seigneur  s’eft  retiré  de  vous 
ah  ! vous  vivrez  fans  joug  & fans 
régie  ; vous  entaflerez  monfire  fur 
monfire  ; pas  le  plus  petit  retour  fur 
vous-même  ; plus  d’autre  trouble  qu^ 
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ceux  qui  naîtront  de  vos  paffions  tira- 
verfées  ; plus  d’autre  crainte , que  de 
manquer  d’occafion  de  plaifir  & de 
crime  ; plus  d’autre  viciffitude  dans  le 
cœur  , que  la  naiffance  de  quelque 
Bouyelle  paffion  ; plus  de  fentiment , 
que  pour  la  volupté  ; plus  de  dégoût, 
q^e  pour  la  piété  & la  juftiee.  ' 

En  ! ne  voyons-nous  pas  auffi  tous 
lés  jours  qu’il  n’eft  pas  de  pécheurs 
plus  extrêmes  dans  leurs  déiordres  , 
que  ceux , qui  après  avoir  fuivi  quel- 
que tems  le  parti  de  la  vertu , le  ren- 
gagent dans  les  plaifirs , fe  rendent 
au  monde  qu’ils  avoient  abandonné. 
Il  femble  que  Dieu,  indigné  de  leur 
apoftafie , maudit  ces  âmes  inconftan. 
tes  & légères  ; qu’il  les  frappe  d’a-i 
yeuglement,  les  livre  à un  lens  ré- 
prouvé & à toute  la  corruption  de 
leurs  deàrs  ; ce  ne  font  plus  des  pé» 
cheurs  ordinaires  ; ce  font  des  monf- 
t:res , fans  foi , fans  pudeur , fans  au- 
çun  frein  qui  les  retienne  ; & leur 
dernier  état  devient  infiniment  pire 
que  le  premief.  Le  monde  ne  nous 
fournit  que  trop  tous  les  jours  de  ces 
trilles  Ipe^acles  ; & rbconllance  des 

pé^çurs  dans  les  yçks  de  la  piété  i 
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& leur  retour  plus  vif  & plus  extrê- 
me qu’auparavant  dans  le  vice  , ne 
lui  donne  que  trop  d-occafions  de 
faire  des  dérifions  injufles  de  la  piété 
même.  Non , mes  Frères , la  vertu  ne 
dégénère  jamais  en  vice  médiocre. 

La  manne  , cette  viande  formée  dans 
le  ciel , lorfqu’elle  venoit  à fe  cor- 
rompre fur  la  terre , dit  l’Ecriture  , 
elle  n’étoit  plus  qu’un  amas  de  vers 
& de  pourriture  : Scatere  cœpit  vermi-  ExcJ. 
bus  , atque  computrult.  Tel  eft  le  fort 
d’une 'arae , qui  élevée  Jufques  dans 
le  ciel  par  une  converlionlincère  , ert 
retombe  encore , pour  ainfi  dire , & 
vient  de  nouveau  fe  corrompre  fur 
la  terre  ; ce  n’ed:  plus  qu’un  fpedlacle 
d’horreur  ; elle  n’éxhale  plus  qu’une 
odeur  de  mort  ; fes  fcandales  répan- 
dent par-tout  l’infeâion  du  vice  ; & 
il  n’e  A pas  de  corruption , dit  un  Pro- 
phète , pire  que  la  lienne  : Corrumpe-  Mhh.  x, 
tur  putredine  pefftmd,  ' •* 

■ Vivez-vous  donc  encore,  mon  cher 
Auditeur  , dans  ces  alternatives  de 
grâce  & de  péché  ? déclarez  - vous 
.enfin  ; c’eft  aflés  balancer  entre  le 
ciel  & la  terre , comme  le  difoit  au- 
j^refois  - un  Prophète  à des  pécheurs 

S iij 


I 


Digiîized  by  Googic 


\ 414  Ili.  Dim.  DE  Carême. 

3- femblables  à vous  : Ufquequo  claudî-^ 

‘ ■ catis  in  duos  partes  ? Si  Baal  eft  votre 
dieu , adorez-le  tout  feul , à la  bonne 
heure  ; mais  fi  le  Seigneur  eft  le  Dieu 
véritable  , n’adorez  plus  que  lui  feul 
Ibid.  auflî  : Si  Dominas  eji  Deus  , fequimini 
eum  J Ji  autem  Baal , fequimini  ilium- 
Pourquoi  ces  efforts  pour  revenir  au 
Seigneur , & ces  foibleffes  qui  vous 
en  féparent  ? pourquoi  ces  viciftîtu- 
* des  puériles  & éternelles  , de  crime 
& de  vertu  ? pourquoi  ces  plaifirs  & 

^ ces  larmes  ? Ah  ! ou  effuyez  vos  lar- 
mes pour  toujours , & recevez  votre 
confolation  en  ce  monde  ; ou  n’y 
cherchez  plus  d’autres  confolations  » 
ni  d’autres  plaifirs , que  ceux  de  la 
grâce  & de  l’innocence.  Fixez-vous 
enfin  : je  ne  parle  ici  que  poiu:  l’inté- 
rêt même  de  votre  repos  : quelle  vie 
pénible  que  ces  révolutions  perpé- 
tuelles de  crime  & de  repentir  I vous 
le  favez  : éternellement  combattu,  & 
par  ces  troubles  fecrets  qui  vous  rap- 
pellent à l’innocence , & par  ces  pan- 
chans  infortunés  qui  vous  rentraînent 
dans  le  vice  toujours  occupé , ou  à 
pleurer  vos  foibleffes , ou  à furmon- 
ter  vos  remords  ; jamais  heureux  ^ 
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(bit  dans  le  crime  , ou  vous  ne  trou- 
vez point  de  paix  ; foit  dans  la  vertu  ^ 
où  vous  ne  pouvez  vous  faire  une 
fituation  durable  : ayez  donc  pitié  de 
votre  ame  ; fixez-vous  enfin  : établif* 
fez  une  paix  folide  dans  votre  coh- 
fcience  : mettez  à profit  ces  derniers 
traits  de  miféricorde  que  la  bonté  de 
Dieu  laiffe  encore  tomber  fur  votre 
cœur  : peut-être  touchez- vous  à cette 
dernière  inconftance  , qui  va  termi-» 
ner  par  rendurcilTement  toutes  les 
inégalités  de  votre  vie  ; & que  com- 
me un  arbre  plus  d’une  fois  mort  & 
déraciné , félon  rexpreflion  d’un  Apô- 
tre , vous  allez  relter  pour  toujours 
fur  le  côté  que  vous  tomberez  : fixez 
donc  dans  le  devoir  toutes  les  agita- 
tions de  votre  ame  ; afin  que  fondé 
& enraciné  dans  la  charité  vous  ne 
foyez  plus  un  de  ces  hommes  tempo- 
rels , dont  parle  Jefus-Chrifi , qui  ne 
croyent  en  lui  que  pour  un  peu  de 
tems  ; & que  vous  puiflîez  un  jour 
aller  recevoir  dans  le  ciel  la  couron- 
ne du  falut  & de  l’immortalité , pro- 
mife  à ceux  qui  auront  perfévéré  juf- 
qu’à  la  fin. 

foît-iL. 

S iv 
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SERMON 

POUR  LE  LUNDI 

DE  LA  TROISIÈME  SEMAINE 

DE  CARÊME. 

Sur  le  petit  nombre  des  Elus» 

■»  * * 

Muhi  Icprofî  erant  in  Ifrael  fub  Elifaeo  Pro- 
pneta  \ Sc  nemo  .eorum  mundacus  eit,  nili 
Naaman  Syrus. 

Il  y avoh  heaucouf  de  lépreux  en  Ifrael  du 
îems  du  Prophète  Elifée , ^ aucun- tt eux  ne  fui 
guéri  que  le  feul  Naaman  le  Syrien,  Luc.  4. 17. 

« I 

Vous  nous  demandez  tous  les 
jours , mes  Frères , s’il  eft  vrai 
que  le  chemin  du  ciel  foit  fi  difficile  ; 
& fi  le  nombre  de  ceux  qui  fe  fau- 
vent  eft  auffi  petit  que  nous  le  difons. 
A une  queftion  fi  fouvent  propofée , 
&;  encore  plus  fouvent  éclaircie 
Jefiis-Chrift  vous  répond  aujourd’hui, 
qu’il  y avoit  beaucoup  de  Veuves  en 
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Ifrael  affligées  de  la  famine  ; & que 
la  feule  Veuve  de  Sarepta , mérita 
d’être  fecourue  par  le  Prophète  Elie  : 
que  le  nombre  des  lépreux  étoit  grand 
en  Ifrael  du  tems  du  Prophéfe  Elifée  ; 
& que  cependant  Naaman  tout  feu! 
fut  guéri  par  l’homme  de  Dieu. 

Pour  moi , mes  Frères , fi  je  ve- 
nois  ici  vous  allarmer  plutôt  que  vous 
inftruire  , il  me  fuffiroit  de  vous  ex- 
pofer  Amplement  ce  qu’on  lit  de  plus 
terrible  dans  les  Livres  faints  fur  cet- 
te grande  vérité  ; & parcourant  de 
fiécle  en  fiécle  l’hiftoire  des  Juftes  ^ 
vous  montrer  que  dans  tous, les  tems, 
les  Elus  ont  été  fort  rares.  La  famille 
de  Noé  , feule  fur  la  terre  fauvée 
de  l’inondation  générale;  Abraham  , 
feul  difcerné  de  tout  le  refte  des  hom- 
mes , & devenu  le  dépofitaire  de  l’Al- 
liance ; Jofué  & Caleb , feuls  de  Ax 
cens  mille  Hébreux , introduits  dans 
la  terre  de  promeffe  ; un  Job , feu! 
juAe  dans  là  terre  de  Hus  ; Loth,  dans 
Sodome  ; les  trois  Enfans  Juifs , dans 
Babylone. 

A des  Agures  A efirayantes  an- 
roient  fuccédé  les  expreffions  des 
Prophètes  ; vous  atuieLvudans  Ifaïe 

S V 
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les  Elus  aulfi  rares  que  ces  grapes  de 
raifin  qu’on  trouve  encore  après  la 
vendange  , & qui  ont  échappé  à la 
diligence  du  Vendangeur  ; aulîî  rares 
que  ces  épis  qui  relient  par  hazard 
après  la  moiffon , & que  la  faulx  du 
Moiffonneur  a épargnée. 

L’Evangile  auroit  encore  ajouté  de 
nouveaux  traits  à la  terreur  de  ces 
images  : je  vous  aurois  parlé  de  deux 
voies , dont  l’une  efl  étroite , rude  , 
& la  voie  d’un  très  - petit  nombre  ; 
l’autre  , large , fpacieufe  , femée  de 
fleurs  , & qui  eft  comme  la  voie  pu- 
blique de  tous  les  hommes  : enfin  , 
en  vous  faifant  remarquer  que  par- 
tout dans  les  Livres  faints , la  multi- 
tude efl:  toujours  le  parti  des  réprou- 
vés ; & que  les  Elus , comparés  au 
relie  des  hommes , ne  forment  qu’un 
petit  troupeau  qui  échappe  prefque  à 
la  vue  ; je  vous  aurois  lailTé  , fur  vo- 
tre falut , dans  des  allarmes  toujours 
cruelles  à quiconque  n’a  pas  encore 
renoncé  à la  Foi , & à l’elpérance  de 
la  vocation.  . . 

. Mais  que  feroîs-je  en  bornant  tout 
le  fruit  de  cette  inllruélion , à vous 
prouver  feulement  que  très-peu  de 
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perfonnes  fe  fauvent  ? hélas  ! je  dé- 
couvrirois  le  danger , fans  apprendre 
à l’éviter  ; je  vous  montrerois  avec  le 
Prophète , le  glaive  de  la  colère  de 
Dieu  levé  fur  vos  têtes  , & je  ne 
vous  aiderois  pas  à vous  dérober  au 
coup  qui  vous  menace  ; je  trouble- 
rois  les  confciences  , & je  ninftnii- 
rois  pas  le^écheurs. 

Mon  deflein  donc  aujoiud’hui , eft 
de  chercher  dans  nos  mœurs  les  rai- 
fons  de  ce  petit  nombre  : comme  cha- 
cun fe  flatte  qu’il  n’en  fera  pas  exclu  , 
il  importe  (féxaminer  fi  fa  confiance 
efl:  bien  fondée  : je  veux  en  vous 
marquant  les  caufes  qui  rendent  le 
falut  fi  rare , non  pas  vous  faire  con- 
clure en  général  que  peu  feront  fau- 
vés  ; mais  vous  réduire  L vous  de- 
mander à vous-même , fi  vivant  com- 
me vous  vivez , vous  pouvez  efpérer 
de  l’être  : qui  fiiis-je  ? que  fais-je  pour 
le  ciel  ? & quelles  peuvent  être  mes 
efpérances  éternelles  ? 

Je  ne  me  propofe  point  d’autre  or- 
dre dans  une  matière  auffi  importan- 
te. Quelles  font  les  caufes  qui  ren- 
dent le  falut  fi  rare  ? je  vais  en  mar- 
quer trois  principales  , & voilà  lê 
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feul  plan  de  ce  difcoiirs  : l’art  & les. 
recherches  feroient  ici  mal  placées» 
Appliquez-vous,  qui  que  vous  foyez  : 
le  lujet  ne  fauroit  être  plus  digne  de 
votre  attention , puifqu  il  s’agit  d’ap- 
prendre quelles  peuvent  être  les  ef~- 
pérances  de  votre  deftinée  éternelle» 
Implorons  , &c.  » Maria, 


Partie.  I £ U de  gcns  fe  fauvent , parce- 
qu  on  ne  peut  comprendre  dans  ce 
nombre  , que  deux  lottes  de  perfon- 
nes  : ou  celles  qui  ont  été  affés  heu- 
reufespour  conferver  leur  innocence 

f ure  & entière  ; ou  celles  qui , après 
avoir  perdue , l’ont  retrouvée  dans 
les  travaux  de  la  pénitence  : première 
caufe.  Il  n’y  a que  ces. deux  voies  de 
falut  ; & le  ciel  n’eft.  ouvert  , ou 
qu’aux  innocens,  ou  qu’aux  pénitens» 
Or , de  quel  côté  êtes-vous  ? êtes- 
vous  innocent  ? êtes-vous  pénitent  B 
Rien  de  fouillé  n’entrera  dans  le 
Royaume  de  Dieu  ; il  faut  donc  y" 
porter  , ou  une  innocence  confer- 
vée  , ou  une  innocence  recouvrée» 
Or,  mourir  innocent  eft  im  privilége^ 
oii  peu  d’ames  peuvent  afpirer  : vi- 
vre pénitent  efl  une  grâce  que  les 
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adouciffemens  de  la  difcipline , & le 
relâchement  de  nos  mœurs  rendent 
prefque  encore  plus  rare.  - 

En  effet , qui  peut  prétendre  au- 
jourd’hui au  falut  par  un  titre  d’inno- 
cence ? où  font  ces  âmes  pures  ea 
qui  le  péché  n’ait  jamais  habité  , 6c 
qui  aient  confervé  jufquà  la  fin  le 
tréfor  facré  de  la  première  grâce  que 
l’Eglife  leur  avoit  confié  dans  le  ba- 
tême , & que  Jefus-Chrift  leur  rede- 
mandera au  jour  terrible  des  ven- 
geances. 

Dans  ces  tems  heureux,  où  toute 
l’Eglife  n’étoit  encore  qu’une  affem- 
blée  de  Saints , il  étoit  rare  de  trou- 
ver des  Fidèles , qui  après  avoir  reçu 
les  dons  de  l’Efprit-faint , & confefle 
Jefus-Chrift  dans  le  Sacrement  qui 
nous  régénère  , retombaflent  dans 
le  déréglement  de  leurs  premières 
mœurs.  Ananie  & Saphire  flirent  les 
feuls  prévaricateurs  de  l’Eglife  de  Jé- 
rufalem  : celle  de  Corinthe  ne  vit 
qu’un  inceftueux  : la  pénitence  cano- 
nique étoit  alors  un  remède  rare  ; ôc 
à peine  , parmi  ces  vrais  Ifraélites 
fe  trouvoit-il  un  feul  . lépreux  qu’oa 
fut  obligé  d’éloigner  de  l’autel  faint ,, 
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& de  féparer  de  la  communion  de  (es 
frères. 

Mais  depuis , la  Foi  s’afFoibliffant 
en  commençant  à s’étendre , le  nom- 
bre des  Juftes  diminuant  à mefure 
que  celui  des  Fidèles  augmentoit , le^ 
progrès  de  l’Evangile  a ce  femble  ar- 
rêté celui  de  la  piété  ; & le  monde 
entier  devenu  Chrétien  , a porté  en- 
fin avec  lui  dans  l’Eglife , fa  cornip- 
tion  & fes  maximes.  Hélas  - ! nous 
nous  égarons  prefqùe  tous  dès  le  fein' 
de  nos  mères  : le  premier  ufage  que^ 
nous  faifons  de  notre  coeur , eft  un 
crime  : nos  premiers  panchans  font 
des  paffions  ; & notre  raifon  ne  fe 
développe  & ne  croît , que  fur  les  dé- 
bris de  notre  innocence.  La  terre, 
dit  un  Prophète , eft  infeélée  par  la 
corniption  de  ceux  qui  l’habitent; 
tous  ont  violé  les-loix  , changé  les 
ordonnances  , rompu  l’alliance  qui 
devoir  durer  éternellement  ; tous 
opèrent  l’iniquité  V & ^ peine  s’en 
trouve-t-il  un  leul  qui  fafle  le  bien  : 
rinjuflice  , la  calomnie , le  menfonr 
ge , la  perfidie , Fadultère , les  cri- 
mes les  plus  noirs  Ont  inondé  la  terre  r 
Mittdacium  & furtum  , & adulterium:  . 
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tnundaveruht.  Le  frère  dreffe  dés.  em-  o/« 
bûches  au  frère  ; le  père  eft  féparé  de 
fes  enfans  ; l’époux  de  fon  époufe  : il 
n’eft  point  de  lien,  qu’un  vil  intérêt  ne 
divife  ; la  bonne-.foi  n’elî:  plus  que  la 
vertu  des  fimples  ; les  haines  font 
éternelles  ; les  réconciliations  font 
des  feintes  : & jamais  on  ne  regarde 
un  ennemi  comme  un  frère  : on  fe  dé- 
chire , on  fe  dévore  les  uns  les  autres^ 
les  aflemblées  ne  font  plus  que  des  cen>' 
fures  publiques  ; la  vertu  la  plus  entiè- 
re n’eft  plus  à couvert  de  la  contradic- 
tion des  langues  ; les  jeux  font  deve- 
nus , ou  des  trafics,  ou  des  fraudes,  ou 
des  fureurs  ; les  repas , ces  liens  inno- 
çens  de  la  fociété , des  excès  dont  on 
n’oferoit  parler;  les  plailirs  publics,  des 
écoles. de  lubricité  : notre  liécle  voit 
des  horreurs  que.  nos  pères  ne  con- 
noiffoient  même  pas  ; la  ville  eft  une 
Ninive  péchere/Te;  la  Cour  eft  le  cen- 
tre de  toutes  les  paffions  humaines 
& la  vertu  autorifée  par  l’éxemple. 
du  Souverain  , honorée  de  fa  bien- 
veillance , animée  par  fes  bienfaits ,, 
y rend  le  crime  plus  circonfpeâ: , 
mais  ne  l’y  rend  pas  peut-être  plus 
rare  ; tous  les  états , toutes  les  condi- 
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tiens  ont  corrompu  leurs  voies;  îes 
pauvres  murmurent  contre  la  main 
qui  les  frappe  ; les  riches  oublient 
l’Auteur  de  leur  abondance  ; les 
Grands  ne  femblent  être  nés  que 
pour  eux-mêmes  ; & la  licence  pa^- 
roît  le  feul  privilège  de  leur  éléva- 
tion : le  fel  même  de  la  terre  s’efl: 
affadi  ; les  lampes  de  Jacob  fe  font 
éteintes  ; les  pierres  du  Sanûuaire  fe 
traînent  indignement  dans  la  boue 
des  places  publiques  , & le  Prêtre 
eft  devenu  femblable  au  peuple.  O 
Dieu  ! eft-ce  donc  là  votre  Eglife  & 
l’affeniblée  des  Saints  ? eft-ce-là  cet 
héritage  fi  chéri , cette  vigne  bien  ai- 
mée , l’objet  de  vos  foins  & de  vos 
tendreffes  ? & qu’offroit  de  plus  cou- 
pable à vos  yeux  Jémfalem  , lorfque 
vous  la  frappâtes  d’une  malédiâion' 
éternelle  } 

Voilà  donc  déjà  une  voie  defalut 
fermée  prefqu’à  tous  les  hommes  ÿ 
tous  fe  font  égarés.  Qui  que  vous 
foyez  tpi  m’écoutez  ici , il  a été  un 
tems  ou  le  péché  régnoit  en  vous  r 
l’âge  a peut-être  calmé  vos  pafhons  j 
mais  quelle  a été  votre  jeuneffe  ? des 
inârmités  habituelles  vous  ont  peut- 
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être  dégoûté  du  monde  j mais  quel 
ufage  raifiez-vous  avant  cela  de  la 
fanté  ? un  coup  de  la  grâce  a peut- 
être  changé  votre  cœur  ; mais  tout  le 
tems  qui  a précédé  ce  changement , 
ne  priez-vous  pas  fans  ceffe  le  Sei- 
gneur qu’il  l’efface  de  fon  fouvenir  ? 

Mais  à quoi  m’amufai-Je  ? nous 
fommes  tous  pécheurs , ô mon  Dieu  î 
& vous  noiis  connoiflez  ; ce  que  nous 
voyons  même  de  nos  égaremens  , 
n’en  eft  peut-être  à vos  yeux  que 
l’endroit  le  plus  fupportable  ; & du 
côté  de  l’innocence , chacun  de  nous 
convient  alTés  qu’il  n’a  plus  rien  à pré- 
tendre au  falut.  Il  ne  refte  donc  plus 
qu’une  reflburce  ; c’eft  la  pénitence. 
Après  le  naufrage , difent  les  Saints , 
c’eft  la  planche  heureufe , qui  feule 
peut  encore  nous  mener  au  port  ; il' 
n’y  a plus  d’autre  voie  de  falut  pour 
nous.  Qui  que  vous  foyez  qui  avez 
été  pécheur , prince  , mjet , grand  , 
peuple  , la  pénitence  feule  peut  vous 
îauver. 

Or , fouffrez  que  Je  vous  deman- 
de , où  font  les  pénitens  parmi  nous  } 
où  font  ils  ? forment-ils  dans  l’Eglife 
un  peuple  nombreux  ? Vousen  trou- 
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verez  plus  ^ difoit  autrefois  un  Père  ÿ 
qui  ne  foient  jamais  tombés  , que 
vous  n’en  trouverez  qui , après  leur 
chûte , fe  foient  relevés  par  une  vé- 
ritable pénitence  ; cette  parole  efï 
terrible.  Mais  Je  veux  que  ce  foit-là 
ime  de  ces  expreffions  qu’il  ne  faut 
pas  trop  preffer , quoique  les  paroles 
des  Saints  foient  toujours  refpeâà' 
blés.  Ne  portons  pas  les  chofes  fi 
loin  ; la  vérité  eft  affés  terrible  , fans 
y ajouter  de  nouvelles  terreurs  par 
de  vaines  déclamations.  Examinons 
feulement  li  du  côtérie  la  pénitence  , 
nous  fommes  en  droit  la  plupart  de 
prétendre  au  falnt. 

, Qu’eft-ce  qu’un  pénitent  ? Un  péni- 
.^ent,  difoit  autrefois  TertuUien , eft 
un  Fidèle  qui  fent  tous  les  momens 
de  la  vie  , le  malheur  qu’il  a eu 
de  perdre  & d’oublier  autrefois  fon 
Dieu  ; qui  a fans  ceffe  fon  péché  de- 
vant les  yeux  ; qui  en  retrouve  par- 
tout le  fouvenir  & les  triftes  images  r 
un  pénitent , c’eft  un  homme  chargé 
des  intérêts  de  la  juftice  de  Dieu  coiv 
tre  lui-même  ; qui  s’interdit  les  plai- 
firs  les  plus  innocens , parcequ’il  s’eiî 
eft  permis  de  criminels , qui  ne  fouf. 
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ire  les  plus  nécefîaires  qu’avec  pei- 
ne ; qui  ne  regarde  plus  fon  corps  que 
comme  un  ennemi  qu’il  faut  affoiblir  ; 
comme  un  rebelle  qu’il  faut  châtier  ; 
comme  un  coupable  à qui  déformais 
il  faut  prefque  toutreflifer  ; comme 
un  yale  fouillé  qu’il  faut  purifier-; 
comme  un  débiteur  infidèle , dont  il 
faut  éxiger  jufqu’au  dernier  denier  : 
un  pénitent , c’eft  un  criminel , qui 
s’envifage  comme  un  homme  deftiné 
à la  mort , parcequ’il  ne  mérite  plus 
de  vivre  ; fes  mœurs  par  conféquent , 
fa  parure , fes  plaifirs  mêmes , doi- 
vent avoir  je  ne  fai  quoi  de  trille  & 
d’aullère , & il  ne  doit  plus  vivre  que 
pour  foulFrir  : un  pénitent  ne  voit 
dans  la  perte  de  fes  biens  & de  fa 
fanté , que  la  privation  des  faveurs 
dont  il  a abufé  ; dans  les  humiliations 
qui  lui  arrivent , que  la  peine  de  fon, 
péché  ; dans  les  douleurs  qui  le  dé- 
chirent , que  le  commencement  des 
fupplices  qu’il  a mérités  ; dans  les  ca- 
lamités publiques  qui  affligent  fes  frè- 
res , que  le  châtiment  peut-être  de  fes 
crimes  particuliers  : voilà  ce  que  c’eft 
qu’un  pénitent.  Mais  je  vous  deman- 
de encore  j où  font  parmi  nous  les 
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pénitens  de  ce  caradère  ? où  fonf^ 
üs? 

. Ah  ! les  fiécles  de  nos  pères  ert 
voyoient  encore  aux  portes  de  nos 
Temples  : c’étoient  des  pécheurs 
moins  coupables  que  nous  fans  dou- 
te , de  tout  rang  , de  tout  âge  , de 
fout  état  ; prollernés  devant  le  vefti-^ 
bule  du  temple  ; couverts  de  cendre 
& de  cilice  ; conjurant  leurs  frères  , 
qui  entroient  dans  la  maifon  du  Sei- 
gneur , d’obtenir  de  fa  clémence  le 
pardon  de  leurs  fautes  ; exclus  de  la 
participation  à l’autel , & de  l’affiftanr- 
ce  même  aux  myftères  facrés  ; pal^ 
fant  les  années  entières  dans  l’éxerci- 
ce  des  jeûnes , des  macérations  ,-des 
prières,  & dans' des  épreuves  fi  la- 
Dorieufes , que  les  pécheurs  les  plus 
fcandaleux  ne  voudroient  pas  les  fou- 
tenir  aujourd’hui  un  feul  jour  ; privés 
non-feiTlement  des  plainrs  publics , 
mais  encore  des  douceurs  de  la  foeié- 
té , de  la  communication  avec  leurs 
frères,  de  la  joie  commune  des  fo- 
lemnités  ; vivant  comme  des  anathè- 
mes , féparés  de  l’aflemblée  fainte  ; 
dépouillés  même  pour  un  tems  de 
toutes  les  marques  de  leur  grandeur 
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lelon  le  fiécle  ; & n’ayant  plus  d’au- 
tre confolation , que  celle  de  leurs 
larmes  & de  leur  pénitence. 

. Tels  étoient  autrefois  les  pénitens 
dans  l’Eglife  : li  l’on  y voyoit  encore 
des  pécheurs , le  fpeâacle  de  leur  pé- 
nitence édifioit  bien  plus  l’aflemblée 
des  Fidèles , que  leurs  chûtes  ne  l’a- 
voient  fcandalifée  ; c’étoient  de  ces 
fautes  heureufes , qui  devenoient 
plus  utiles  que  l’innocence  même.,  Je 
lai  qu’une  fage  difpenfation  a obligé 
l’Eglife  de  fe  relâcher  des  épreuves 
publiques  de  la  pénitence  ; & li  j’en 
rappelle  ici  l’iiiftoire  , ce  n ell  pas 
poiu  blâmer  la  pmdence  des  Pafteurs 
qui  en  ont  aboli  l’ufage  , mais  pour 
déplorer  la  corruption  générale  des 
Fidéles^qui  les  y a forcés  : les  chan« 
gemens  des  mœurs  & des  liécles  en- 
traînent nécelTairement  avec  eux  les 
variations  de  la  difcipline  : la  police 
extérieure  fondée  fur  les  loix  des 


même  : les  degrés  publics  de  la  péni- 
> tence  ne  fubfiftent  plus , il  ell  vrai  j 
inajs  les  rigueurs  ^ l’efprit  de  la  pénir 
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hommes  , a pu  changer  ; la  loi  de  la 
pénitence  établie  fur  1 Evangile  & fur 
la  parole  de  Dieu,  eft  toujours  la 
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tence  font  encore  les  mêmes , & ne 
fauroient  jamais  prefcrire.  On  peut 
fatisfaire  à l’Eglife  fans  fubir  les  pei- 
nes publiques  quelle  impofoit  autre- 
fois : on  ne  peut  fatisfaire  à Dieu 
fans  lui  en  offrir  de  particulières,  qui 
les  égalent  & qui  en  foient  une  jufte 
compenfation. 

• Or,  regardez  autour  de  vous  : je 
ne  dis  pas  que  vous  jugiez  vos  frères  ; 
mais  éxaminez  quelles  font  les  mœurs 
de  tous  ceux  qui  vous  environnent  : 
je  ne  parle  pas  même  ici  de  ces  pé- 
cheurs déclarés  qui  ont  fecoué  le 
joug  , & qui  ne  gardent  pliis  de  me- 
fures  dans  le  crime  ; je  ne  parle  que, 
de  ceux  qui  vous  reffemblent , qui 
font  dans  des  mœurs  communes  , 
dont  la  vie  n offre  rien  de  fcandaleux 
ni  de  criant  ; ils  font  pécheurs  ; ils 
en  conviendroient  : vous  n etes  pas 
innocent;  & vous  en  convenez  vous- 
même  ; or , font-ils  pénitens  ? &l’êtes- 
vous  ? lage  , les  emplois , des  foins 
plus  férieux  vous  ont  fait  peut-être 
revenir  des  em^rtemens  d’une  pre- 
mière jeuneffe  : peut-être  même  les 
amertumes  que  la  bonté  de  Dieu  a 
pris  plaifir  de  répandre  fur  vos  paf-j 
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^ons  ; les  perfidies , les  bniits  défa- 

f;réables  , une  fortune  reculée  , la 
anténiinée , des  affaires  en  décaden- 
ce , tout  cela  a réfroidi  & retenu  les 
panchans  déréglés  de  votre  cœur  : le 
crime  vous  a dégoûté  du  crime  mê- 
me ; les  pallions  d’elles-mêmes  fe 
font  peu  à peu  éteintes  ; le  tems  & la 
feule  inconftance  du  cœur  a rompu 
vos  liens  : cependant,  dégoûté  des 
créatures , vous  n’en  êtes  pas  plus  vif 
pour  votre  Dieu  : vous  êtes  devenu 
plus  prudent , plus  régulier , félon  le 
monde  , plus  homme  de  probité  , 
plus  éxaél  à remplir  vos  devoirs  pu- 
blics & particuliérs  ; mais  vous  n’etes 
pas  pénitent  : vous  avez  ceffé  vosdé- 
fordres  ; mais  vous  ne  les  avez  pas 
expiés  ; mais  vous  ne  vous  êtes  pas 
converti  ; mais  ce  grand  coup  qui 
change  le  cœur  , & qui  renouvelle 
tout  l’homme , vous  ne  l’avez  pas  en- 
core fenti. 

Cependant  cet  état  fi  dangereux 
n’a  rien  qui  vous  allarme  : des  pé- 
chés qui  n’ont  jamais  été  purifiés  par 
une  fincère  pénitence  , ni  par  confé- 
qiient  remis  devant  Dieu , font  à vos 
yeux  comme  s’ils  n étoiçnt  plus  i 6c 
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vous  mourrez  tranquille  dans  une  im- 
pénitence d’autant  plus  dangereufe , 
que  vous  mourrez  mns  la  connoître  : 
ce  n’eft  pas  ici  une  limple  expreffion , 
& un  mouvement  de  zèle  ; rien  n eft 
plus  réel  & plus  éxadement  vrai; 
c’eft  la  fituation  de  prefque  tous  les 
hommes , & même  des  plus  fages  & 
des  plus  approuvés  dans  le  monde 
les  premières  moeurs  font  toujours 
licentieufes  ; l’âge , les  dégoûts , un 
établiffement  fixent  le  cœur  , reti- 
rent du  défordre  , réconcilient  même^ 
avec  les  faints  Myftères  : mais  où  font 
ceux"  qui  fe  convertiffent  ? où  font 
ceux  qui  expient  leurs  crimes  par  des 
larmes  & des  macérations  ? où  font 
ceux  qui  , après  avoir  commencé 
comme  des  pécheurs , finiffent  com- 
me des  pénitens  ? oîi  font-ils  ? je  vous 
le  demande. 

Montrez -moi  feulement  dans  vos 
mœurs  des  traces  légères  depéniten- 
ce  : quoi  ? les  loix  de  l’Eglife  ? mais 
elles  ne  regardent  plus  les  perfonnés 
d’un  certain  rang  , & l’ufage  en  a 
prefque  fait  des  devoirs  obfcurs  &c 
populaires  : quoi  ? les  foins  de  la  for- 
tune ? les  inquiétudes  de  la  faveur  & 

dg 
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de  îa  profpérité  ? les  fatigues  du  1er- 
vice  } les  dégoûts  & les  gênes  de  la 
Cour  ? les  alTujettilîèmens  des  em- 
plois & des  bienféances  ? mais  vou- 
driez-vous mettre  vos  crimes  au  nom- 
bre de  vos  vertus  ; que  Dieu  vous 
tînt  compte  des  travaux  que  vous 
n’endurez  pas  pour  lui  ; que  votre 
ambition  , votre  orgueil , votre  cu- 
pidité vousdéchargeaffent  d’une  obli- 
gation qu’elles  - mêmes  vous  impo- 
fent  ? vous  êtes  pénitent  du  monde  ; 
mais  vous  ne  l’êtes  pas  de  Jefus- 
Chrift.  Quoi  enfin?  les  infirmités  dont 
Dieu  vous  afflige  ? les  ennemis  qu’il 
vous  fufcite  ? les  difgraces  & les  per- 
tes qu’il  vous  ménage  ? mais  recevez- 
vous  ces  coups  avec  foumifîion  feule- 
ment ? & loin  d’y  trouver  des  occa-. 
fions  de  pénitence , n’en  faites-vous 
pas  la  matière  de  nouveaux  crimes  ? 
Mais  quand  vous  feriez  fidèle  fur  tous 
ces  points , feriez-vous  pénitent  ? ce 
font  les  obligations  d’une  ame  inno- 
cente,de  recevoir  avec  foumiflion  les 
coups  dont  Dieu  la  frappe  ; de  rem- 
plir avec  courage  les  devoirs  pénibles 
de  fon  état  ; d’être  fidèle  aux  loix  de 
fEglife  : mais  vous  , qui  êtes  pé- 
Carime  , Tom,  //.  T. 
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cheur , ne  devez-vous  rien  au-delà  ? 
& cependant  vous  prétendez  au  fa- 
lut  ; mais  fur  quel  titre  ? Dire  que 
vous  êtes  innocent  devant  Dieu  , vo- 
tre confcience  rendroit  témoignage 
contre  vous-même  : vouloir  nous  per- 
fuader  que  vous  êtes  pénitent , vous 
n oferiez , & vous  vous  condamne- 
riez par  votre  propre  bouche  : fur 
quoi  donc  pouvez-vous  compter , 6 
jrow.}.  homme  qui  vivez  li  tranquille  : 
cfi  ergo  gloriatio  tua  ? 

Et  ce  qu’il  y a ici  de  terrible  , c’eft 
qu’en  cela  vous  ne  faites  que  fuivre 
le  torrent  : vos  mœurs  font  les  mœurs 
de  prefque  tous  les  hommes.  Vous 
en  connoiffez  peut-être  de  plus  coupa- 
bles que  vous  ; ( car  Je  fuppofe  qu’il 
vous  refte  encore  des  fentimens  de 
religion , & quelque  foin  de  votre  fa* 
lut  ; ) mais  de  véritables  pénitens  en 
connoiffez- vous  ? il  faut  les  aller  cher- 
cher dans  les  cloîtres  & dans  les  foli- 
tudes  : vous  comptez  à peine  parmi 
les  perfonnes  de  votre  rang  & de  vo- 
tre état , un  petit  nombre  d’ames  dont 
les  mœurs  plus  auffères  que  celles  du 
commun , s’attirent  les  regards , Ôc 
peut-être  aulîi  la  cenfure  dii  public  ^ 
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i tout  le  refte  marche  dans  la  même 
voie.  Je  voi  que  chacun  fe  raflure 
fur  fon  voihn  ; que  les  enfans  fiiccé- 
dent  là-deflus  à la  faufle  fécurité  de 
leurs  pères  ; que  nul  ne  vit  innocent  ; 
que  nul  ne  meurt  pénitent  : je  le  voi , 
& je  m’écrie  : O Dieu  ! fi  vous  ne 
nous  avez  pas  trompé  ; fi  tout  ce  que 
vous  nous  avez  dit  mr  la  voie  qui  con- 
duit A la  vie  , doit  s’accomplir  jufqu’à 
un  point  ; fi  le  nombre  de  ceux  qu’il 
faudroit  perdre , ne  vous  fait  rien  ra- 
battre de  la  févérité  de  vos  loix , où 
va  donc  fe  rendre  cette  multitude  in- 
finie de  créatures  qui  difparoiffent 
tous  les  jours  à nos  yeux  ? où  font 
nos  amis  , nos  proches , nos  maîtres , 
nos  fujets  qui  nous  ont  précédé  ? & 
quelle  eft  leur  deftinée  dans  la  région 
éternelle  des  morts  ? que  ferons-nous 
un  jour  nous-mêmes  ? 

Lorfqu’autrefois  un  Prophète  fe 
plaignoit  au  Seigneur  , que  tous 
avoient  abandonné  fon  alliance  dans 
îfrael , il  répondit  qu’il  s’étoit  encore 
réfervé  fept  mille  hommes  qui  n’a- 
voient  pas  fléchi  le  genou  devant 
Baal  : c’eft  tout  ce  qu’un  Royaume 
^tier  renfermoit  alors  d’ames  pures 
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& fidèles.  Mais  pourriez-vous  encoffl 
aujourd’hui , ô mon  Dieu  ! confoler 
les  gémiffemens  de  vos  ferviteurs  par 
la  même  affurance  ? Je  fai  que  votre 
œil  difcerne  encore  des  Juftes  au  mi- 
lieu de  nous  ; que  le  Sacerdoce  a en- 
core fes  Phinéès  ; la  magiftrature  fes 
Samuel  l’épée  fes  Jofué  ; la  Cour 
fes  Daniel , fes  Efther  & fes  David  ; 
car  le  monde  ne  fubfifte  que  pour  vos 
élus  , & tout  feroit  détruit  fi  leur 
nombre  étoit  accompli  : mais  ces  ref- 
tes  heureux  des  enfans  d’Ifrael  qui  fe 
fauveront , que  font-ils  comparés  aux 
grains  de  fable  de  la  mer  j je  veux 
dire  , à cette  multitude  infinie  qui  fe 
damne  ? 

Venez  nous  demander  après  cela  ^ 
mes  Frères , s’il  efl:  vrai  que  peu  fe- 
ront fauvés.  Vous  l’avez  dit,  ômon 
Dieu  i & par-là  c’efl:  une  vérité  qui 
demeure  éternellement.  Mais  quand 
il  ne  l’aiiroit  pas  dit , je  ne  voudrois 
en  fécond  lieu , que  voir  im  inftant  ce 
qui  fe  pafle  parmi  les  hommes  ; les 
loix  fur  lefquelles  ils  fe  gouvernent , 
les  maximes  qui  font  devenues  les  ré- 
gies de  la  multitude  ; & c’eftici  la 
conde  caufe  de  la  rareté  des  Elus  5 
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iqiiî  n’eft  proprement  <p’un  dévelop- 
pement de  la  première  : la  force  des 

coutumes  & aes  ufages* 

» * 

J?  E U de  gens  fe  fauvent , parceque  VAKiit; 
les  maximes  les  plus  univerlellement 
reçues  dans  tous  les  états , & fur  lef- 
quelles  roulent  les  mœurs  de  la  mul- 
titude , font  des  maximes  incompati- 
bles avec  le  falut  : fur  l’ufage  des 
biens , fur  l’amour  de  la  gloire , fur  la 
modération  chrétienne  , für  les  de- 
voirs des  charges  & des  conditions  j 
fur  le  détail  des  œuvres  prefcrites  > 
les  régies  reçues , approuvées , auto- 
rifées  dans  le  monde , contredifent 
celles  de  l’Evangile  ; & dès-là  elles  ne 
peuvent  que  conduire  à la  mort. 

Je  n’entrerai  pas  ici  dans  un  détail 
trop  vafte  pour  un  difcours , & trop 
peu  férieux  même  pour  la  chaire 
chrétienne.  Je  ne  vous  dis  pas  que 
c’eft  un  ufage  établi  dans  le  monde , 

• qu’on  peut  mefurer  fa  dépenfe  fur 
Ion  bien  & fur  fon  rang  ; & que  pour- 
vu que  ce  foit  du  patrimoine  de  fes 
pères , on  peut  s’en  faire  honneur , 
ne  mettre  point  de  bornes  à fon  luxe, 

& ne  cônimter  dans  fes  profufions , 

T hj 
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quefon  orgueil  & fes  caprices.  Maïs 
la  modération  chrétienne  a fes  ré- 
gies ; mais  vous  n’êtes  pas  le  maître 
abfolu  de  vos  biens  , & tandis  fur- 
tout  que  mille  malheureux  fouffrent , 
tout  ce  que  vous  employez  au-delà 
des  befoins  & des  bienféances  de  vo- 
tre état,  eft  une  inhumanité  & un 
vol  que  vous  faites  aux  pauvres.  Ce 
font  - là  des  rafînemens  de  dévotion  ; 
& en  matière  de  dépenfe  & de  pro- 
flifion , rien  n’eft  blâmable  & exceffif* 
félon  le  monde , que  ce  qui  peut 
aboutir  à déranger  la  fortune  & al- 
térer les  affaires. 

Je  ne  vous  dis  pas  que  c’eft  un  ufa- 
ge  reçu  , que  l’ordre  de  la  naiffance 
ou  les  intérêts  de  la  fortune  décident 
toujours  de  nos  deftinées  , & règlent 
le  choix  du  fiécle , ou  de  l’Eglife  ; de 
la  retraite , ou  du  mariage.  Mais  la  vo- 
cation du  ciel , ô mon  Dieu  î prend- 
elle  fa  fource  dans  les  loix  humaines 
d’une  naiffance  charnelle?  On  ne  peut 
pas  tout  établir  dans  le  monde  , & il 
feroit  trifle  de  voir  prendre  à des  en- 
fans  des  partis  peu  dignes  de  leur 
rang  & de  leur  naiffance.  = 

Je  ne  vous  dis  pas  que  l’ufage  veut 
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les  jeunes  perfonnes  du  fexe, 
qu’on  élève  pour  le  monde  , foient 
inftmites  de  Bonne  heure  de  tous  les 
arts  propres  à réuffir  & à plaire  , & 
éxercées  avec  foin  dans  une  fcience 
flinefte , fur  laquelle  nos  cœurs  ne 
naiffent  que  trop  inftruits.  Mais  l’é- 
ducation chrétienne  eft  une  éduca- 
tion de  retraite  , de  pudeur , de  mo- 
deftie,  de  haine  du  monde.  On  a 
beau  dire  ; il  faut  vivre’ comme  on 
vit  : & des  mères,  d’ailleurs  chrétien- 
nes & timorées , ne  s’avifent  pas  mê- 
me d’entrer  en  fcrupule  fur  cet  ar- 
ticle. 

Ainlî  vous  êtes  jeune  encore  ; 
c’eft  la  faifon  des  plaifirs  : il  ne  feroit 
pas  jufte  de  vous  interdire  à cet  âge  , 
ce  que  tous  les  autres  fe  font  permis  : 
des  années  plus  mûres  amèneront  des 
mœurs  plus  férieufes. 

Vous  êtes  né  avec  un  nom  ; il  faut 
parvenir  à force  d’intrigues , de  baf- 
leffes , de  dépenfe , faire  votre  idole 
de  votre  fortune  : l’ambition , fi  con- 
damnée par  les  régies  de  la  Foi , n’eft: 
plus  qu’un  fentiment  digne  de  votre 
nom  & de  votre  naiffance. 

V ous  êtes  d’un  fexe  & d’un  rang  qui 

Tiv 
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vous  metdans  les  bienféances  du  mon- 
de; vous  ne  pouvez  pas  vous  faire  des 
mœurs  à part:  il  faut  vous  trouver  aux 
ré)  oùiffances  publiques , aux  lieux  ou 
celles  de  votre  rang  ‘ & de  votre  âge 
s’affemblent , être  des  mêmes  plaifirs, 
paffer  les  jours  dans  les  mêmes  inuti- 
lités , vous  expofer  aux  mêmes  pé- 
rils ; ce  font  des  manières  reçues , & 
vous  n’êtes  pas  pour  les  réformer. 
Voilà  la  doSrine  du  monde. 

- Or , foufïrez  que  je  vous  demande 
ici  ; qui  vous  raffure  dans  ces  voies  ? 
quelle  eft  la  régie  qui  les  juftifie  dans 
votre  efprit  ? qui  vous  autorife , vous 
à ce  fade , qui  ne  convient  ni  au  titre 
que  vous  avez  reçu  dans  votre  batê- 
me , ni  peut-être  à ceux  que  vous  te- 
nez de  vos  ancêtres  } vous , à ces 
plaifirs  publics , que  vous  ne  croyez 
innocens  , que  parceque  votre  ame 
trop  familiarifée  avec  le  crime , n’en 
fent  plus  les  dangereufes  imprefiions?' 
vous , à ce  jeu  éternel , qui  eft  deve- 
nu la  plus  importante  occupation  de 
votre  vie  ? vous , à vous  diipenfer  de 
toutes  les . loix  de  l’Eglife  ; à mener 
une  vie  molle , fenfueUe  , fans  vertiï, 
fans  fouftirance  > fansaucim-éxereicet 
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pénible  de  religion  ? vous , à Tollicitec 
le  poids  formidable  des  honneurs  du 
Sanâuaire  , qu’il  fuffit  d’avoir  déliré 
pour  en  être  indigne  devant  Dieu  ? 
vous , à vivre  comme  étranger  au  mi- 
lieu de  votre  propre  maifon  ; à ne  pas 
daigner  vous  informer  des  mœurs  de 
ce  peuple  de  domeftiques  qui  dépend 
de  vous  ; à ignorer  par  grandeur  s’ils 
croient  au  Dieu  que  vous  adorez , & 
s’ils  rempliflent  les  devoirs  de  la  Re- 
ligion que  vous  profeflez  ? qui  vous 
autorife  à des  maximes  li  peu  chré- 
tiennes ? eft-ce  l’Evangile  de  Jefus- 
Chrift  ? eft-ce  la  doârine  des  Saints  ? 
font-ce  les  loix  de  l’Eglife  ? car  il  faut 
une  régie  pour  être  en  fureté  ; quelle 
eft  la  vôtre  ? l’ufage  ; voilà  tout  ce 
que  vous  avez  à nous  oppofer  ; on 
ne  voit  perfonne  autour  de  foi  qui  ne 
fe  conduife  fur  les  mêmes  régies  ; en- 
trant dans  le  monde , on  y a trouvé 
ces  mœurs  établies;  nos  pères  avoient 
ainli  vécu , & c’eft  d’eux  que  nous 
les  tenons  ; les  plus  fenfés  du  liécle 
s’y  conforment  ; on  n’eft  pas  plus 
fage  tout  feul  que  tous  les  nommes 
enfemble  ; il  faut  s’en  tenir  à ce  qui 
s’eft  toujours  pratiqué , & ne  voii- 

T V 
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loir  pas  être  tout  feiil  de  fon  côté^ 
Voilà  ce  qui  vous  raffure  contre 
toutes  les  terreurs  de  la  Religion 
perfonne  ne  remonte  Jufqu’à  la  Loi  ; 
l’éxemple  public  eft  le  feid  garant  de 
nos  mœurs  ; on  ne  fait  pas  attention, 
que  les  loix  des  peuples  font  vaines  ^ 
jerem.  comme*  dit  l’Efprit-faint  : Quia  legcs 
J-  populorum  v^/z^yà/zr/que  Jefus-Chrift 
nous  a laiffé  des  régies  auxquelles  ni 
les  tems  , ni  les  fiecles , ni  les  mœurs, 
ne  fauroient  jamais  rien  changer 
que  le  ciel  & la  terre  pafferont  ; que 
les  mœurs  & les  ufages  changeront  ^ 
mais  que  ces  régies  divines  feront 
toujours  les  mêmes» 

On  fe  contente  de  regarder  autour 
de  foi  : on  ne  penfe  pas  que  ce  qu  ort 
appelle  aujourd’hui  ufage  , étoient 
des  fingularités  monftrueufes  avant 
que  les  mœurs  des  Chrétiens  euffent 
dégénéré  ; & que  li  la  corruption  a 
depuis  gagné , les  déréglemens , pour 
avoir  perdu  leur  fingularité , n’ont 
pas  pour  cela  perdu  leur  malice  : on  ' 
ne  voit  pas  que  nous  ferons  jugés  fur 
l’Evangile , 6c  non  fur  l’ufage  ; fur  les 
éxemples  des  Saints , & non  fur  les. 
opimons  des  hommes  ; que  les  cou- 
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tûmes  qui  ne  fe  font  établies  parmi 
les  Fidèles  qu’avec  l’afFoibliffement 
de  la  Foi , font  des  abus  dont  il  faut 
gémir , & non  des  modèles  à fuivre  ; 
qu’en  changeant  les  mœurs  , elles 
n ont  pas  changé  les  devoirs  ; que 
l’éxemple  commun  qui  les  autorife , 
prouve  feulement  que  la  vertu  efl: 
rare  , mais  non  pas  que  le  défordre 
eft  permis  ; & en  un  mot , que  la  pié- 
^ té  & la  vie  chrétienne  font  trop  amè- 
res à la  nature , pour  être  jamais  le 
parti  du  plus  grand  nombre. 

Venez  nous  dire  maintenant  que 
vous  ne  faites  que  ce  que  font  tous; 
les  autres  ; c’eft  juftement  pour  cela 
que  vous  vous  damnez.  Quoi  I le  plus- 
terrible  préjugé  de  votre  condamna- 
tion deviendroit  le  feul  motif  de  vo- 
tre confiance  ? quelle  efl  dans  l’Ecri- 
ture la  voie  qui  conduit  à la  mort  ? 
n efl-ce  pas  celle  où  marche  le  grand 
nombre  ? quel  efl  le  parti  des- réprou- 
vés ? n’efl-ce  pas  la  multitude  Vous 
ne  faites  que  ce  que  font  les  autres  ?' 
mais  ainfi  périrent  du  tems  de  Noé 
tous  ceux  qui  furent  enfevelis  fous 
les  eaux  du  déluge  ; du  tems  de  Na— 
bucodonofor , tous  ceux  qui  fe  prof- 
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tenièrent  devant  la  Ôatue  facrilége  î 
du  tems  d’Elie , tous  ceux  qui  flédû- 
rent  le  genou  devant  Baal  ; du  tems 
d’Eléafar  tous,  ceux  qui  abandonnè- 
rent la  Loi  de  leurs  pères.  Vous  ne 
faites  que  ce  que  font  les  autres  ? 
mais  c’eû  ce  que  l’Ecriture  vous  dé- 
.fend  : Ne  vous  conformc^point  à ce fiécU 
corrompu , nous  dit-on  : or , le  uécle 
corrompu  n’eft  pas  le  petit  nombre 
de  Juftes  que  vous  n’imitez  point  ; 
c’eft  la  miütitude  que  vous  luivezi 
Vous  ne  faites  que  ce  que  font  les 
autres  ?'  vous  aurez  donc  le  même- 
fort  qu’eux.  Or , malheur  à toi  j s’é- 
crioit  autrefois  S.  Auguftin,  torrent 
fatal  des  coutumes  humaines  ! nefuf- 
pendras-tu-  jamais  ton  cours  ? entraîf 
neras-tii  juéju’à  la  fin  les  enfans  d’Ar  - 
dam  dans  l’abîme  immenfe  & terri- 
ble ? y^oe  tibiy.jlumenmoris  kumanî!  quo*  ■ 
ufque  volves  Evœ  filios  in.  mare  magnum 
.&  formidolofum^ 

Au  lieu  de  fe  dire  à foi-même  : 
Quelles  font  mes  efpérances  ? il  y a 
dans  l’Eglife  deux  voies  ; l’une  large , ■ 
où  paffe  presque  tout  le  monde  ^ & 
qui  aboutit  à la  mort  ; l’autre  étroite  , ^ 
où.très-peu  de  gens  entrent qui- 
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Conduit  à la  vie  : de  quel  côté  fuis-je  ? 
mes  mœurs , font-ce  les  mœurs  orÆ-  ' 
naires  de  ceux  de  mon  rang , de  mon  ’ 
âge,  de  mon  état  ? fuis-je  avec  le 
grand  nombre  ? je  ne  fuis  donc  pas 
dans  la  bonne  voie  ; je  me  perds  ; le 
grand  nombre  dans  chaque  état  neft 
pas  le  parti  de  ceux  qui  fe  fauvent. 
Loin  de  raifonnerde  la  forte  , onfe 
dit  à foi-même  : Je  ne  fuis  pas  de  pire 
condition  que  les  autres  ; ceux  de 
mon  rang  & de  mon  âge  vivent  ainfi; 
pourquoi  ne  vivrois-je  pas  comme 
eux  ? Pourquoi,  mon  cher  Auditeur  ? 
pour  cela  même  : la  vie  commune  ne 
fauroit  être  une  vie  chrétienne  ; les 
Saints  ont  été  dans  tous  les  fiécles 
des  hommes  finguliers  ; ils  ont  eu  ’ 
leurs  mœurs  à part  ; & ils  n’ont  été  ' 
faints  , que  parcequ’ils  n’bnt  pas  ref* 
femblé  au  refte  des  hommes. 

L’ufage  avoit  prévalu  au  fiécle 
d’Efdras , qu’bn  s’alliât  , malgré  la 
défenfe,  avec  des  femmes  étrangè-  ' 
res  -,  l’abus  étoit  unîverfel  ; les  Prê- 
tres & le  peuple  n’en  faifoient  plus 
de  fcrupule.  Mais  que  ht  ce  faint  ref-  ‘ 
taurateur  de  la  Loi  ? fuivit-il  l’éxem- 
ple  de  fes  frères?  crut-il  qu’une  tranfe 
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greffion  commune  fut  devenue  plus 
légitime  ? il  en  appella  de  Fabus  à la 
régie  : il  prit  le  Livre  de  la  Loi  entre 
les  mains  ; ^il  l’expliqua  au  peuple 
confterné , & corrigea  l’ufage  par  la 
vérité. 

Suivez  de  fiécle  en  fiécle  l’hiftoire 
des  Juftes  , & voyez  li  Loth  fe  con- 
formoit  aux  voies  de  Sodome  , & fi 
rien  ne  le  diftinguoit  de  fes  citoyens 
' li  Abraham  vivoit  comme  ceux  de 
fon  fiécle  ; fi  Job  étoit  femblable  aux 
autres  Princes  de  fa  nation  ; fi  Efther^ 
dans  la  cour  d’Aflliérus , fe  conduifoit 
comme  les  autres  femmes  de  ce  Prin- 
ce ; s’il  y avoir  beaucoup  de  veuves 
à Béthulie  & dans  Ifrael , quireffem- 
blaflTent  à Judith  ; fi  parmi  les  enfans 
de  la  captivité , il  n’efl:  pas  dit  de  To- 
bie  feul  qull  n’imitoit  pas  la  conduite 
de  fes  frères , & qu’il  fiiyoit  même  le 
danger  de  leur  fociété  & de  leur  com- 
merce : voyez  fi  dans  ces  fiécles  heu- 
reux , où  les  Chrétiens  étoient  encore 
faints , ils  ne  brilloient  pas  comme  des. 
aftres  au  milieu  des  nations  corronif- 
pues , & s’ils  ne  fervoient  pas'de  fpec- 
tacle  aux  Anges  & aux  hommes , par 
la  fingularité  de  leurs  mœurs  ;>fi  le& 
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Payens  ne  leur  reprochoient  pas  leur 
retraite , leur  éloignement  des  Théâ- 
tres , des  cirques , & des  autres  plai- 
iirs  publics  ; s’ils  ne  fe  plaignoient  pas- 
que  les  Chrétiens  affeéloient  de  fe- 
diftinguer  fur  toutes  chofes  de  leurs 
* 3 former  comme  un  peu- 
I milieu  de  leur  peu 
loix  & leurs  ufages  ^ 
ticuliers  ; & fi  dès-là  qu’un  homme 
avoir  paffé  du  côté  des  Chrétiens , ils. 
ne  le  comptoient  pas  comme  un  hom- 
me perdu  pour  leurs  plailirs , pour 
leurs  affemblées  & pour  leurs  coutu- 
mes : enfin , voyez  fi  dans  tous  les, 
fiécles , les  Saints  dont  la  vie  & les 
allions  font  venues  jufqu’à  nous  y ont 
reflemblé  au  refte  des  hommes. 

• Vous  nous  direz  peut-être  que  ce 
font-là  des  fingularités  & des  excep- 
tions , plutôt  que  des  régies  que  tout 
le  monde  foit  obligé  de  fuivre  : ce 
font  des  exceptions  , il  eft  vrai  ; mais 
c’efl  que  la  régie  générale  eft  de  fe 
perdre  ; c’eft  qu’une  ame  fidèle  au  mi- 
Fieii  du  monde , eft  toujours  une  fin- 
gularité  qui  tient  du  prodige.  Tout  le 
monde , dites-vous , n’eft  pas  obligé 
de  fuivre  ces  éxemples  : mais  eft-ce 
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que  la  fainteté  n’eft  pas  la  vocatîoit 
générale  de  tous  les  Fidèles  ? eft-ce 
que  pour  être  fauvé , il  ne  faut  pas 
être  Saint?  eft-ce  que  le  ciel  doit 
beaucoup  coûter  à quelques-uns  , ôc 
rien  du  tout  aux  autres  ? eft-ce  que 
vous  avez  un  autre  Evangile  à fui-  . 
vre  , d’autres  devoirs  à remplir , & 
d’autres  promefles  à efpérer  que  les 
Saints  ? Ah  ! puifqu’il  y avoit  une 
voie  plus  commode  pour  arriver  au 
falut  , pieux  Fidèles  qui  jouifîez 
dans  le  ciel  d’un  Royaume  que  vous 
n’avez  emporté  que  par  la  violence  , 
& qui  a été  le  prix  de  votre  fang  ôc 
de  vos  travaux , pourquoi  nous  laif- 
fiez-vous  des  éxemples  fi  dangereux 
& fi  inutiles  ? pourquoi  nous  avez-: 
vous  frayé  un  chemin  âpre , défa- 
gréable , & tout  propre  à rebuter  no- 
tre foiblefle  , puifqu’il  y en  avoit  un 
autre  plus  doux  & plus  battu , que 
' vous  auriez  pu  nous  montrer  pour 
nous  encourager  & nous  attirer , en 
nous  facilitant  notre  carrière  ? Grand 
Dieu  ! que  les  hommes  confultent 
peu  la  raifon  dans  l’affaire  de  leur  far 
lut  étemel  I 

Raffurez-vous  après  cela  fur  la  mut- 
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titude  ) comme  fi  le  grand  nombre 
pouvoir  rendre  le  crime  impuni , & 
que  Dieu  n’ofât  perdre  tous  les  hom- 
mes qui  vivent  comme  vous.  Mais 
que  font  tous  les  hommes  enfembic 
devant  Dieu  ? la  multitude  des  cou- 
pables l’empêcha-t-elle  d’exterminer 
toute  chair  au  tems  du  déluge  ; de 
faire  defcendre  le  feu  du  ciel  fur  cinq 
villes  infâmes  ; d’engloutir  Pharaon 
& toute  fon  armée  fous  les  eaux  ; de 
frapper  de  mort  tous  les  murmura- 
teurs  dans  le  défert  ? Ah  ! les  Rois  de 
la  terre  peuvent  avoir  égard  au  grand 
nombre  de  coupables , parceque  la 
punition  devient  impoflible,  ou  du 
moins  dangereufe,dès  que  la  faute  eft 
trop  générale.  Mais  Dieu  qui  fecoue 
lès  impies  de  defîiis  la  terre , dit  Job , 
comme  on  fecoue  la  pouffière  qui 
s’eft  attachée  au  vêtement  ; Dieu,  de- 
vant qui  les  peuples  & les  nations 
font  comme  fi  elles  n’étoient  pas  , il 
ne  compte  pas  les  coupables , il  ne 
regarde  que  les  crimes  ; & tout  ce 
que  peut  préfumer  la  foible  créature 
des  complices  de  fa  tranfgreffioh  , 
c’efi;  de  les  avoir  pour  compagnons 
- de  fon  infortune. 
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Mais  fi  peu  de  gens  fe  fauvenf , 
parceque  les  maximes  les  plus  uni- 
verfellement  reçues  , font  des  maxi- 
mes de  péché  ; peu  de  gens  fe  fau- 
vent , parceque  les  maximes  & les 
' obligations  les  plus  univerfellement 
ignorées  ou  rejettées  , font  les  plus 
indifpenfables  au  falut.  Dernière  ré- 
fléxion  qui  n’eft  encore  que  la  preuve 
& réclaircifîement  des  précédentes. 

ITT. 

fa».tie.v^Uels  font  les  engagemens  de 
• la  .vocation  fainte  à laquelle  nous 
avons  été  tous  appellés  ? les  promef- 
lès  folemnelles  du  batême  : qu’avons- 
nouspromis  au  batême  ? de  renoncer 
au  monde  , à la  chair , à fatan  & à fes 
oeuvres  ; voilà  nos  vœux , voilà  l’é- 
tat du  Chrétien , voilà  les  conditions 
eflentielles  du  traité  faint  conclu  en- 
tre Dieu  & nous , par  lequel  la  vie 
éternelle  nous  a été  promife  : ces  vé- 
rités paroiflent  familières  & deftinées 
au  fimple  peupîe;maisc’eft  un  abus  : il 
n’en  eft  pas  de  plus  fublimes , & il  n’en 
cft  pas  aufii  de  plus  ignorées  : c’efl: 
à la  cour  des  Rois , c’efl:  aux  Grands 
de  la  terre , qu’il  faut  fans  cefle  les  an- 
noncer : Regibus  & Pri/icipibus  terre,. 
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Hélas  ! ils  font  des  enfans  de  lumière 
pour  les  affaires  du  fiécle  ; & les  pre- 
miers principes  de  la  morale  chré- 
tienne leur  font  quelquefois  plus  in- 
connus qu’aux  âmes  fimples  & vul- 
gaires : iis  auroient  befoin  de  lait , & 
us  éxigent  de  nous  une  nourriture  fo- 
lide  , & que  nous  parlions  le  langage 
de  la  fagelfe , comme  li  nous  par- 
lions parmi  les  parfaits. 

Vous  avez  donc  premièrement  re- 
noncé au  monde  dans  votre  batême  : 
c’eft  une  promeffe  que  vous  avez  fai- 
te à Dieu  à la  face  des  autels  faints  ; 
TEgbfe  en  a été  le  garand  & la  dépo- 
fitaire  ; & vous  n’avez  été  admis  au 
nombre  des  Fidèles  , & marqué  dit 
fceau  inéfaçable  du  falut , que  fur  la 
foi  que  vous  avez  Jurée  au  Seigneur 
de  n’aimer  ni  le  monde , ni  tout  ce 
que  le  monde  aime.  Si  vous  euflîez 
répondu  alors  fur  les  fonts  facrés , ce 
que  vous  dites  tous  les  jours  , que 
vous  ne  trouvez  pas  le  monde  fi  noir 
& fi  pernicieux  que  nous  le  difons  ^ 
qu’au  fond  on  peut  faimer  innocem- 
ment ; qu’on  ne  le  décrie  tant  dans  la 
chaire,  que  parcequ’on  ne  le  con-’ 
noit  pas  ; àc  que  puifque  voqs  ave:^  à 
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vivre  dans  le  monde , vous  voulez 
vivre  comme  le  monde  ; li  vous  euf- 
fiez  ainfi  répondu , ah  ! l'Eglife  eût 
refufé  de  vous  recevoir  dans  fon 
fein  ; de  vous  alTocier  à l’efpérance 
- des  Chrétiens  , à la  communion  de 
ceux  qui  ont  vaincu  le  monde  : elle 
vous  eût  confeillé  d’aller  vivre  parmi 
ces  infidèles  qui  ne  connoifiênt  pas 
Jefus-Chrift , & où  le  Prince  du  mon- 
de fe  faifant  adorer , il  efl  permis  d’ai- 
mer ce  qui  lui  appartient.  Et  voilà 
pourquoi  dans  les  premiers  tems  , 
ceux  des  Catéchumènes  qui  ne  pou- 
voient  encore  fe  réfoudre  de  renon- 
cer au  monde  & à fes  plaifirs , diffé- 
roient  leur  batême  Jufqu’à  la  mort, 
& n’ofoient  venir  contraâ:er  aux 
pieds  des  autels  dans  le  Sacrement 
qui  nous  régénère , des  engagemens 
dont  ils  connoilToient  l’étendue  & la 
fainteté , & auxquels  ils  ne  fe  fen- 
toient  ças  encore  en  état  de  fatisfaire. 
Vous  etes  donc  obligé , par  le  plus 
faint  de  tous  les  fermens  , de  haïr  le 
monde , c’eft-à-dire , de  ne  pas  vous 
conformer  à lui  : fi  vous  l’aimtz , fi 
■ vous  fuivez  fes  plaifirs  & fes  ufages  , 
non-feulement  vous  êtes  ennemi  de 
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l^ieu , comme  dit  S.  Jean , mais  de 
plus  vous  renoncez  à la  Foi  donnée 
dans  le  batême  ; vous  abjurez  l’Evan- 
gile de  Jefus-Çhrift  ; vous  êtes  un 
apoftat  dans  la  Religion  , & foulez 
auy  pieds  les  vœux  les  plus  faints  & 
les  plus  irrévocables  que  l’homme 
puiffe  faire. 

Or , quel  eft  ce  monde  que  vous 
devez  haïr  ? je  n’aurois  qu’à  vous  ré- 
pondre que  c’eil  celui  que  vous  ai- 
mez ; vous  ne  vous  tromperez  ja- 
mais à cette  marque  : ce  monde , 
c’en  une  fociété  de  pécheurs , dont 
les  defirs , les  craintes , les  efpéran- 
ces , les  foins , les  projets , les  joies , 
les  chagrins  ne  roulent  plus  que  fur 
les  biens  ou  fur  les  maux  de  cette 
vie  : ce  monde , c’eft  un  aflemblage 
de  gens , qui  regardent  la  terre  com- 
me leur  patrie  ; le  liécle  à venir,  com- 
me im  éxil  ; les  promedes  de  la  Foi , 
comme  un  fonge  ; la  mort , comme 
le  plus  grand  de  tous  les  malheurs  ; 
ce  monde , c’ed:  un  Royaume  tem- 
porel , où  l’on  ne  connoît  pas  Jefus- 
Chrift  ; où  ceux  qui  le  cqnnoiffent,ne 
le  glorifient  pas  comme  leur  ^i- 
^neur , le  haïUent  dans  fes  maximes , 


3d  by  CoogI 


454  Lundi  de  la  ÏII.  sem, 
le  méprifent  dans  fes  ferviteur^  , le 
perfécutent  dans  fes  œuvres , le  né- 
gligent ou  l’outragent  dans  fes  Sa- 
cremens  & dans  fon  culte  : enfin  le 
monde , pour  laiffer  à ce  mot  une  idée 
plus  marcjuée , c’eft  le  grand  nom- 
bre. Voila  ce  monde  que  vous  deveï 
éviter  , haïr  , combattre  par  vos 
éxemples  ; être  ravi  qu’il  vous  haïfle 
à fon  tour;  qu’il  contredife  vos  mœurs 
par  les  fiennes  : c’eft  ce  monde  qui 
doit  être  pour  vous  un  crucifié , c’eft-à- 
dire , un  anathème  & un  objet  d’hor- 
ïeur , & à qui  vous  devez  vous-même 
paroître  tel. 

Or , efl-ce-là  votre  fituation  par 
rapport  au  monde  ? fes  plaifirs  vous 
font-ils  à charge  ? fes  fcandales  affli- 
gent-ils votre  Foi  ? y gémiffez-vous 
lur  la  durée  de  votre  pèlerinage  } 
n’avez -vous  plus  rien  de  commun 
avec  le  monde  ? n’en  êtes-vous  pas 
vous-même  un  des  principaux  ac- 
teurs ? fes  loix  ne  font-elles  pas  les 
vôtres  ? fes  maximes , vos  maximes  ? 
ce  qu’il  condamne , ne  le  condamnez- 
vous  pas  ? n’approuvez-vous  pas  ce 
qu’il  approuve  ? & quand  vous  refe- 
riez feul  fur  la  terre , ne  peutron  pas 
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-dire  que  ce  monde  corrompu  revi- 
vroit  en  vous , & que  vous  en  laiffe- 
riez  un  modèle  à vos  defcendans  ? Et 
quand  Je  dis , vous , Je  m’adreffepref- 
qu’à  tous  les  hommes  : où  font  ceux 
qui  renoncent  de  bonne  foi  aux  plai- 
firs , aipc  ufages , aux  maximes , aux 
«fpérances  du  monde  ? tous  l’ont  pro- 
mis ; qui  le  tient  ? on  voit  bien  des 
gens  qui  fe  plaignent  du  monde  ; qui 
l’accufent  d’injuftice , d’ingratitude, 
de  caprice  ; qui  fe  déchaînent  contre 
lui  ; qui  parlent  vivement  de  fes  abus 
& de  fes  erreurs  ; mais  en  le  décriant, 
ils  l’aiment , ils  le  fuivent , ils  ne  peu- 
vent fe  pafler  de  lui  : en  fe  plaignant 
de  fes  injuftices  , ils  font  piqués  , ils 
ne  font  pas  défabufés  ; ils  fentent  fes 
mauvais  traitemens , ils  ne  connoif- 
fent  pas  fes  dangers  ; ils  le  cenfurent , 
mais  où  font  ceux  qui  le  haiflent  ? Et 
de-là  Jugez  fi  bien  des  gens  peuvent 
prétendre  au  falut. 

En  fécond  lieu , vous  avez  renon- 
cé à la  chair  dans  votre  batême  ; 
c’eft-à-dire , vous  vous  êtes  engagé  à 
ne  pas  vivre  félon  les  fens , à regar- 
der l’indolence  même  & la  mollefle 
comme  un  crime , à ne  pas  flatter  les 
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defirs  corrompus  de  votre  chair , à la 
châtier , à la  dompter , à la  crucifier  ; 
ce  n eft  pas  ici  une  perfection , c’eft 
lui  vœu , c’eft  le  premier  de  tous  vos 
devoirs  , c’eft  le  caraûère  le  plus  in- 
féparable  de  la  Foi  : or , où  font  les 
Chrétiens  qui  là-deffus  foient  plus 
fidèles  que  vous  ? 

Enfin , vous  avez  dit  anathème  à fa- 
tan  & à fes  œuvras;  & quelles  font  fès 
œuvres  ? celles  qui  compofent  pref- 
que  le  fil , & comme  toute  la  fuite  de 
votre  vie  ; les  pompes , les  jeux , les 
plaifirs , les  fpeClacles , le  menfonge 
dont  il  efl:  le  père , l’orgueil  dont  il  efl 
le  modèle , les  jaloimes  & les  con- 
tentions ^ont  il  efi:  l’artifan.  Mais  je 
vous  demande , où  font  ceux  qui  n’ont 
pas  levé  l’anathême  qu’ils  avoient 
prononcé  là-deffus  contre  fatan  ? 

Et  de-là , pour  le  dire  ici  en  paf- 
fant,  voilà  bien  des  queftions  réfo- 
lues.  Vous  nous  demandez  fans  ceffe 
fl  les  fpeftacles  & les  autres  plaifirs 
publics  font  innopens  pour  des  Chré- 
tiens ? je  n’ai,  à mon  tour,  qu’une 
demande  à vous  faire.  Sont-ce  des 
œuvres  de  làtan  -,  ou  des  œuvres  de 
Jefus-Chrill  ? car  dans  la  Religion  il 

a’efi: 
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n’eft  point  de  milieu  : ce  n’ell  pas  qu’il 
îi’y  ait  des  délalTemens  & des  plailirs 
qu  on  peut  appeller  indilFérens  ; mais 
les  plailirs  les  plus  indifférens  que  la 
Religion  permet , & que  la  foibleffe 
de  la  nature  rend  même  néceflaires  , 
appartiennent , en  un  fens , à Jefus- 
Chrift , par  la  facilité  qui  doit  nous  en 
revenir  de  nous  appliquer  à des  de- 
voirs plus  faints  & plus  férieux  : tout 
ce  que  nous  faifons , que  nous  pleu- 
rions , que  nous  nous  réjouilfions  , 
il  doit  être  d’une  telle  nature  , que 
nous  puidions  du  moins  le  rapporter 
à JTefus  - Chrill , & le  faire  pour  fa 
gloire. 

Or , fur  ce  principe  le  plus  incon- 
teftable , le  plus  univerfellement  re- 
çu de  la  morale  chrétienne  , vous 
n’avez  qu’à  décider.  Pouvez -vous 
rapporter  à la  gloire  de  Jefus-Chrill 
les  plailirs  des  théâtres  ? Jefus-Chrift 
peut -il  entrer  pour  quelque  chofe 
■dans  ces  fortes  de  déîalTemens  ? & 
avant  que  d’y  entrer , pourriez-vous 
lui  dire  que  vous  ne  vous  propofez 
dans  cette  aûion  que  fa  gloire  & le 
defir  de  lui  plaire  ? quoi  ? les  fpeâa- 
cles  , tels  que  nous  les  voyons  au- 
Carim  , To/n,  //,  V 
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jourd’hiii , plus  criminels  encore  par 
la  débauche  publique  des  créatures 
infortunées  qui  montent  fur  le  théâ- 
tre , que  par  les  fcènes  impures  ou 
palfionnées  qu’elles  débitent  , les 
îpeûacles  feroient  des  œuvres'  de 
Jefus-Chrift  ? Jefus-Chrift  animeroit 
une  bouche  d’oiifortent  des  airs  pro- 
fanes & lafcifs  ? Jefus-Chrift  forme- 
roit  lui-même  les  fons  d’une  voix  qui 
corrompt  les  cœurs  ? Jefus-Chrift  pa- 
roîtroit  fur  les  théâtres  en  la  perfon- 
ne  d’un  adeur , d’une  aftrice  effron- 
tée , gens  infâmes  , même  félon  les 
loix  des  hommes  ? Mais  ces  blafpliê- 
mes  me  font  horreur  ; Jefus-Chrift 
préfideroit  à des  affemblées  de  pé- 
ché , où  tout  ce  qu’on  entend  anéan- 
tit fa  doârine,  où  le  poifon  entre 
par  tous  les  fens  dans  l’ame , où  tout 
l’art  fe  réduit  à infpirer , à réveiller  , 
à jufHfier  les  paffions  qu’il  condam- 
ne ? Or , Il  ce  ne  fontpas  des  œuvres 
de  Jefus-Chrifl.dans  le  fens  déjà  ex- 
pliqué , c’efl-à-dire  , des  œuvres  qui 
puiffent  du  moins  être  rapportées  à 
Jefus-Chrift , ce  font  donc  des  œu- 
vres de  Satan , dit  TertuUien  ? Nihil 
mimnon diaboLi  ejl , quidquid non  Dci 
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éjl hoc  ergo  erit  pompa  diaboli. 

Donc  tout  Chrétien  doit  s’cn  abfte- 
nir  ; donc  il  viole  les  vœux  de  fon 
batême  lorfqu  il  y participe  ; donc  de 
quelqu’innocence  dont  il  puiffe  fe 
flatter , en  reportant  de  ces  lieux  Ton 
cœur  éxempt  d’impreflion , il  en  fort 
fouillé  ; puifque  par  fa  feule  préfen- 
ce  , il  a participé  aux  œuvres  de  Sa- 
tan auxquelles  il  avoit  renoncé  dans 
fon  batême,  & violé  les  promeffes 
les  plus  facrées  qu’il  avoit  faites  à 
Jefus-Chrifl:  & à fon  Eglife. 

Voilà  les  vœux  de  notre  batême 
mes  Frères  : ce  ne  font  point  ici  des 
confeils  & des  pratiques  pieufes , je 
vous  l’ai  déjà  dit  ; ce  font  nos  obliga- 
tions les  plus  effentielles  : il  ne  s’agit 
pas  d’être  plus  ou  moins  parfait  en  les 
négligeant  ou  en  les  obfervant  ; il 
s’agit  d’être  Chrétien  ou  de  ne  l’être 
pas  : cependant  qui  les  obferve  ? qui 
Îesconnoît  feulement  ? quis’avife  de 
venir  s’accufer  au  Tribunal  d’y  avoir 
été  infidèle  ? On  eft  fouvent  en  peine 
pour  trouver  de  quoi  fournir  a une 
confeflion  ; & après  une  vie  toute 
mondaine , on  n’a  prefque  rien  à dire 
au  Prêtre.  Hélas  ! mes  Frères , fi  vous 

Vij 
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faviez  à quoi  vous  engage  le  titre  dé 
Chrétien  que  vous  portez  : fi  vous 
compreniez  la  fainteté  de  votre  état  ; 
le  détachement  de  toutes  les  créatu-*- 
res  J qu’il  vous  impofe  ; la  haine  du 
monde,  de  vous-même,  & de  tout 
ce  qui  n’eft  pas  Dieu , qu’il  vous  or- 
donne ; la  vie  de  la  Foi , la  vigilance 
continuelle  , la  garde  des  fens  ; en  un 
mot,  la  conformité  avec  Jefus-Chrift 
crucifié,qu’il  éxigede  vous  : fi  vous  le 
compreniez  ; fi  vous  faifiez  attention 
que  devant  aimer  Dieu  de  tout  votre 
cœur  & de  toutes  vos  forces , un  feul 
defir  qui  ne  peut  fe  rapporter  à lui 
vous  fouille  ; fi  vous  le  compreniez  , 
vous  vous  trouveriez  un  monftre  de- 
vant fes  yeux.  Quoi  ? diriez-vous 
des  obligations  fi  faintes , & des 
mœurs  fi  profanes  ? une  vigilance  û 
continuelle  , & une  vie  fi  peu  atten- 
tive & fi  diffipée  ? un  amour  de  Dieu 
fi  pur , fi  plein , fi  univerfel , & un 
cœur  toujours  en  proie  à mille  affec- 
tions , ou  étrangères  , ou  criminel- 
ies  ? Si  cela  efi  ainfi , ô mon  Dieu  I 
Matth  <jiii  pourra  donc  fe  fauver  ? Quis pou^ 
jÿ.  jaiyus  ej/i  ? peu  de  gens , mon  cher 
Auditeur  : ce  ne  fera  pas  vous , du 
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Àioms  fi  vous  ne  changez  ; ce  ne  fe-* 
font  pas  ceux  qui  vous  reflembrent  ^ 
ce  ne  fera  pas  la  multitude. 

Qui  pourra  fe  fauver  ? vouléz-vous 
le  favoir } ce  feront  ceux  qui  opèrent 
leur  falut  avec  tremblement  ; qui  vi- 
, vent  au  milieu  du  monde , mais  qui 
ne  vivent  pas  comme  le  monde.  Qui 
pourra  fe  fauver  ? cette  Femme  chré- 
tienne , qui  renfermée  dans  l’enceinte 
de  fes  devoirs  domefiiques  , éléve 
fes  enfans  dans  la  Foi  & dans  la  pié- 
té ; laiffe  au  Seigneur  la  décifion  de 
leur  deftinée  ; ne  partage  fon  cœur 
qu’entre  Jefus-Chnft  & fon  époux 
cfl:  ornée  de  pudeur  & de  modeftie  j 
ne  s^afiied  pas  dans  les  alTemblées  de 
vanité  ; ne  fe  fait  point  une  loi  des 
nfages  infenfés  du  monde  ; mais  cor- 
rige lesufages  par  la  Loi  de  Dieu , & 
donne  du  crédit  à la  vertu  par  fon> 
rang  & par  fes  éxemples. 

Qui  pourra  fe  fauver  ? ce  Fidèle,' 
qui  dans  le  relâchement  de  ces  der- 
niers tems,  imite  les  premières  mœurs 
des  Chrétiens  qui  a les  mains  in- 
nocentes & le  cœur  pur  : vigilant , 

^ui  n'a  pas  reçu  fon  ame  en  vain  , mais  ff.  i ji 
qui,  au  milieu  même  des  périls  du*** 

V ii; 
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grand  monde , s’applique  fans  cefle  â 
la  purifier  : julle  , qui  ne  jure  pas  frau-t 
duleufement  à fon  prochain  , & ne  doit 
pas  à des  voies  douteufes  l’innocent 
accroiflement  de  fa  fortune  : géné- 
reux , qui  comble  de  bienfaits  l’enne- 
mi qui  a voulu  le  perdre , & ne  nuit 
à fes  concurrens  que  par  fon  mérite  : 
fincère  , qui  ne  facrifie  pas. la  vérité  à 
un  vil  intérêt , & ne  fait  point  plaire 
en  trahiflant  fa  confcience  : charita.*- 
ble , qui  fait  de  fa  maifon  & de  fon 
crédit,  l’azile  de  fes  frères  ; de  fa  per- 
fonne  , la  confolation  des  affligés; 
de  fon  bien  , le  bien  des  pauvres  : 
fournis  dans  les  affligions , chrétien 
dans  les  injures , pénitent  même  dans  ' 
la  profpérité. 

Qui  pourra  fe  fauver?  vous , mon 
cher  Auditeur , fi  vous  voulez  fuivre 
ces  éxemples  ; voilà  les  gens  qui  fe 
fauveront  : or,  ces  gens-là  ne  for- 
ment pas  affurément  le  plus  grand 
nombre  ; donc  tandis  que  vous  vi- 
vrez comme  la  multitude , il  efl  de 
Foi  que  vous  ne  durez  pas  prétendre 
au  faliit  : car  fi  en  vivant  ainfi  vous 
pouviez  vous  fauver , tous  les  hom- 
mes prefque  fe  fauveroient  ; puifqu  à 
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un  petit  nombre  d’impies  près  qui  fe 
livrent  à des  excès  monftrueux , tous 
les  autres  hommes  ne  font  que  ce  que 
vous  faites  : or , que  tous  les  hom- 
mes prefqiie  fe  fauvent , la  Foi  nous, 
défend  de  le  croire:il  eft  donc  de  Foi, 
mie  vous  ne  devez  rien  prétendre  au' 
falut,  tandis  que  vous  ne  pourrez 
vous  fauver  li  le  grand  nombre  ne  fe 
fauve. 

Voilà  des  vérités  qui  font  trem- 
bler ; & ce  ne  font  pas  ici  de  ces  vérir 
tés  vagues  qui  fe  difent  à tous  les 
hommes , & que  nul  ne  prend  pour 
foi , & ne  fe  dit  à foi-même  ; il  n eft 
peut-être  perfonne  ici  qui  ne  puifle 
dire  de  foi  : Je  vis  comme  le  grand 
nombre , comme  ceux  de  mon  ra.  ; , 
de  mon  âge , de  mon  état  ; je  luis 
perdu  , li  je  meurs  dans  cette  voie. 
Or , quoi  de  plus  propre  à effrayer 
une  ame  à qui  il  refte  encore  quelque 
foin  de  fon  falut  ? cependant  c’eft  la 
multitude  qui  ne  tremble  point  ; il 
n’eft  qu’un  petit  nombre  de  Juftes  , 
qui  opèrent  à l’écart  leur  falut  avec 
crainte  ; tout  le  refte  eft  calme  : on 
fait  en  général  que  le  grand  nombre 
fe  damne  ; mais  on  fe  flatte  qu’après 
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avoir  vécu  avec  la  multitude , on  eit 
fera  difcemé  à la  mort  ; chacun  fe 
met  dans  le  cas  d’une  exception  chi- 
mérique ; chacun  augure  favorable- 
ment pour  foi. 

< Et  c’eft  pour  cela  que  je  m’arrête  à 
vous , mes  Frères , qui  êtes  ici  affem- 
blés  : je  ne  parle  plus  du  refte  des 
hommes  ; je  vous  regarde  comme  û 
vous  étiez  leuls  fur  la  terre  : & voici 
la  penfée  qui  m’occupe  & qui  m’é- 
pouvante. Je  liippofe  que  c’eft  ici  vo- 
tre dernière  heure  & la  fin  de  l’uni- 
vers ; que  les  deux  vont  s’ouvrir  fur 
vos  têtes , Jefus-Chrift  paroître  dans 
fa  gloire  au  milieu  de  ce  Temple  , & 
que  vous  n’y  êtes  affemblés  que  pour 
l’attendre , & comme  des  criminels 
tremblans,à  qui  l’on  va  prononcer, ou 
une  fentence  de  grâce , ou  un  arrêt 
de  mort  éternelle  : car  vous  avez 
beau  vous  flatter , vous  mourrez  tels 
que  vous  êtes  aujourd’hui  ; tous  ces 
defirs  de  changement  qui  vous  amu- 
fent , vous  amuferont  jufqu’au  lit  de 
la  mort;  c’eft  l’expérience  de  tous  les 
liécles  ; tout  ce  que  vous  trouverez 
alors  en  vous  de  nouveau , fera  peut- 
être  un  compte  un  peu  plus  grand  que 
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Celui  que  vous  auriez  aujourd’hui  a 
rendre  ; & fur  ce  que  vous  feriez  , fi 
l’on  venoit  vous  juger  dans  le  mo- 
ment,  vous  pouvez  prefque  décider 
de  ce  qui  vous  arrivera  au  fortir  de 
la  vie. 

Or , je  vous  demande , & je  vous 
le  demande  frappé  de  terreur , ne  fè- 
parant  pas  en  ce  point  mon  fort  du- 
vôtre , & me  mettant  dans  la  même 
difpofition  où  je  fouhaite  que  vous 
entriez;  je  vous  demande  donc  : Si 
Jefus-Chrift  paroiffoir  dans  ce  Tem- 
ple , au  milieu  de-cette  affemblée , la^ 
plus  augufte  de  l’univers-,  pournous 
juger,  pour  faire  le  terrible  difeer- 
nément  des  boucs  & des  brebis  ,• 
croyez-vous  que  le  plus  grand  nom-^ 
bre  de  tout  ce  que  nous  fommes  ici 
frit  placé  à la  droite  ? croyez-vous  que 
les  chofes  du  moins  fùffent  égales  h 
croyez-vous  qu’il  s’y  trouvâ^  feule- 
ment dix  Jufres , que  le  Seigneur  ne 
put  trouver  autrefois  en  cinq  villes- 
toutes  entières?  Je  vousle  demande , 
vous  l’ignorez,  & je  l’ignore  moi-mê- 
me ; vous  feul , ô mon  Dieu  f con- 
noilTez  ceux  qui  vous  appartiennent  ; . 
mais  fr  nous  ne  connoiâbns  pas  ceux  < 
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qui  lui  appartiennent,  nous  Tarons  ' 
du  moins  que  les  pécheurs  ne  lui  ap- 
partiennent pas.  Or  , qui  font  les  Fi- 
dèles ici  affemblés  ? Iqs  titres  & les  di- 
gnités ne  doivent  être  comptés  pour 
rien  ; vous  en  ferez  dépouillés  de- 
vant Jefus-Chrifl;  : qui  font-ils  ? beau- 
coup de  pécheurs  qui  ne  veulent  pas 
fe  convertir  ; encore  plus  qui  le  vou- 
droient , mais  qui  diffèrent  leur  eon- 
verfion  ; plufieurs  autres  qui  ne  fe 
convertiffent  Jamais  que  pour  retom- 
ber ; enfin  un  grand  nombre  qui 
croyent  n avoir  pas  befoîn  de  con- 
verfion  : voilà  le  parti  des  réprouvés^ 
Retranchez  ces  quatre  fortes  de  pé- 
cheurs de  cette  affemblée  fainte  ; car 
ils  en  feront  retranchés  au  grand* 
jour  : paroîffez  maintenant , Juftes 
où  êtes-vous  ? relies  cF Ifrael , paffez. 
à la  droite  : froment  de  Jefus-Chrill , 
démêlez-vous  de  cette  paille  dellinée. 
au  feu  : ô Dieu  ! où  font  vos  Elus 
& que  refte-t-il  pour  votre  partage  } 
Mes  Frères  , notre  perte  ell  prel^. 
que  alTurée , & nous  n y penfons  pas* 
Quand  même  dans  cette  terrible  fé- 
paration , qui  fe  fera  un  Jour , il  ne  - 
devroit  y avoir  qu  ün  feul  péc;heur  de . 
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cette  affemblée  du  côté  des  réprou- 
vés , & qu’une  voix  du  ciel  viendroit 
nous  en  aflurer  dans  ce  Temple , fans- 
le  déligner  ; qui  de  nous  ne  craindroit 
d’être  le  malheureux  ? qui  de  nous  ne 
retomberoit  d’abord  fur  la  confcien-; 
ce , pour  éxaminer  fi  les  crimes  n’ont 
pas  mérité  ce  châtiment  ? qui  de  nous 
laifi  de  frayeur  ne  demanderoit  pas 
à Jefus-Chrift , comme  autrefois  les 
Apôtres  , Seigneur,  ne feroit-ce pas 
moi  ? Numquid  ego-fum , Domine  ? & Muai', 
fi  l’on  lailToit  quelque  délai , qui  ne  fe 
mettroit  en  état  de  détourner  de  lui 
cette  infortune  , par  les  larmes  & 
les  gémilTemens  d’une  fincère  péni- 
tence ? 

Sommes -nous  lages,  mes  chers 
Auditeurs  ? peut-être  que  parmi  tous 
ceux  qui  m’entendent , il  ne  le  trou- 
vera pas  dix  Juftes  ; peut-être  s’en 
trouvera-t-il  encore  moins  ; que  fai- 
je?  ô mon  Dieu  î je  n’ofe  regarder 
d’un  œil  fixe  les  abîmes  de  vos  juge- 
. mens  & de  votre  julïice  ; peut-être 
ne  s’en  trouvera-t-il  qu’un  feul  ; & ce 
danger  ne  vous  touche  point , mon 
cher  Auditeur  ? & vous  croyez  être 
ce  feul  heureux  dans  le  grand  nom- 

V vi 
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bre  qui  périra  ? vous  qui  avez  moins- 
lii  jet  de  le  croire  que  tout  autre  ; vous 
fiir  qui  feul  la  fentence  de  mort  de- 
vroit  tomber , quand  elle  ne  tombe- 
roit  que  fur  un  feul  des  pécheurs  qui- 
m’écoutent. 

Grand  Dieu  î que  l’on  coraioît  peu^ 
dans  le  monde  les  terreurs  de  votre- 
Loi  ! Les  Juftes  de  tous  les  fiécles  ont 
féché  de  frayeur , en  méditant  là  fé— 
vérité  & la  profondeur  de  vos  juge- 
mens  fur  la  delHnée  des  hommes  : oiv 
a vû  de  faints  Solitaires, après  une  vie: 
entière  de  pénitence , frappés  de  la- 
vérité  que  je  prêche , entrer  au  lit  de 
la  mort  dans  des  terreurs  qu’on  ne 
pouvoir  prefque  calmer , foire  trem- 
bler d’effroi  leur  couche  pauvre  & 
auftère  , demander  fans  ceffe  d’une 
voix  mourante  à leurs  frères:  Croyez-^ 
vous  que  le  Seigneur  me  faffe  mifé- 
ricorde  ? & être  prefque  fur  le  point 
de  tomber  dans  le  défefpoir , fi  votre 
préfence  , ô mon  Dieu  ! n’eût  à l’inf- 
tant  appaifé  Forage , & commandé 
encore  une  fois  aux  vents  & à la  mer 
de  fe  calmer  : & aujourd’laii  après 
une  vie  commune , mondaine,  fen- 
fuelle , profane  > chacun  meurt  tran- 
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qiülle  ; & le  Miniftre  de  Jefus-Ghrift 
appellé  , eft  obligé  de  nourrir  la  faut 
fe  paix  du  mourant , de  ne  lui  parler' 
que  des  tréfors  infinis  des  miréricor- 
des  divines , & de  l^ider , pour  ainfi 
dire , à fe  fédiiire  lui-même.  O Dieu  ! 
que  prépare  donc  aux  enfans  d’Adam: 
la  fé vérité  de  votre  juftice  ? 

Mais  que  conclure  de  ces  grandes* 
vérités  ? qu’il  faut  défefpérer  de  fon- 
falut  ? à Dieu  ne  plaife  ; il  n’y  a que 
l’impie  qui , pour  fe  calmer-  fur  fes 
défordres , tâche  ici  de  conclure  en 
fecret  que  tous  les  hommes  périront- 
comme  lui  ; ce  ne  doit  pas  être  là  le 
fruit  de  ce  difcoius  ; mais  de  vous  dé- 
tromper de  cette  erreur  fi  univerfel- 
le , qu’on  peut  faire  ce  que  tous  les 
autres  font,  & que  l’ufage  eft  une 
voie  (lire  ; mais  de  vous  convaincre 
que  pourfe  faiiveril  fautfe  diflinguer 
des  autres , être  fingulier , vivre  à 
part  au  milieu  dii  monde , & ne  pas 
reffembler  à la  foule. 

- Lorfque  les  Juifs  emmenés  en  fer- 
vitude  , frirent  fur  le  point  de  quitter 
la  Judéede  de  partir  pour  Babylone  ^ 
le  Prophète  Jérémie , à qui  le  Sei- 
gneur avoit  ordonné  de  ne  pas  aban- 
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donner  Jérufalem , leur  parla  de  Î3 
forte  : Enfans  d’Ifrael , lorfque  vous» 
ferez  arrivés  à Babylone , vous  ver-, 
rez  les  habitans  de  ce  pays  - là  qui- 
. porteront  fur  leurs  épaules  des  dieux 
d’or  & d’argent  ; tout  le  peuple  fe 
profternera  devant  eux  pour  les  ado- 
rer ; mais  pour  vous  alors  , loin  de 
vous  laiffer  entraîner  à l’impiété  de 
ces  éxemples , dites  en  fecret  : C’eftr 
vous  feul , Seigneur , qu  il  faut  ado- 
turuch^  rer  : Te  oportet  adorari , Domine. 

Souffrez  que  je  finiffe  en  vous 
adreffant  les  mêmes  paroles.  Au  for- 
tir  de  ce  Temple  & de  cette  autre . 
fainte  Sion , vous  allez  rentrer  dans» 
Babylone  ; vous  allez  revoir  ces 
idoles  d’or  & d’argent  , devant  lef- 
quelles  tous  les  hommes  fe  profier- 
nent  ; vous  allez  retrouver  les  vains 
objets  des  pallions  humaines  , les 
biens,  la  gloire,  les  plaifirs  qui  font 
les  dieux  de  ce  monde , & que  pref- 
que  tous  les  hommes  adorent  ; vous’- 
verrez  ces  abus  que  tout  le  monde  fe 
permet , ces  erreurs  que  Tufageauto*-' 
rife , ces  défordres  dont  une  coutume 
impie  a prefque  fait  des  loix.  Alors  ^ 
mon  cher  Auditeur,  fi  vous  voulez: 
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être  du  petit  nombre  des  vrais  Ifraéli- 
tes  , dites  dans  le  fecret  de  votre 
cœur  : C’eft  vous  feul , ô mon  Dieu  î; 
qu’il  faut  adorer  : Te  oportet  adorari  , 
Domine  ; je  ne  veux  point  avoir  de 
part  avec  un  peuple  qui  ne  vous  con- 
noît  pas  ; je  n’aurai  jamais  d’autre 
Loi  que  votre  Loi  fainte  : les  dieux 
que  cette  multitude  infenfée  adore  y. 
ne  font  pas  des  dieux  ; ils  font  l’our 
vrage  de  la  main  des  hommes  ; ils  pé~ 
riront  avec  eux  : vous  feul  êtes  l’im-r 
mortel , o mon  Dieu  ! & vous  feut 
méritez-qu’on  vous  adore  -:  Te  oportee 
adorari , Domine. . Les  Coutumes  de 
Babylone  n’ont  rien  de  commun  avec 
les  laintes  Loix  de  Jénifalem  ; je  vou» 
adorerai  avec  ce  petit  nombre  d’en-r 
fans  d’ Abraham , qui  compofent  en- 
core votre  peuple  au  milieu  d’une  na- 
,tion  infidèle;  je  tournerai  avec  eux 
tous  mes  defirs  vers  la  fainte  Sion 
on  traitera  de  foiblelTe  la  fingularité* 
de  mes  mœurs  ; mais  heureufe  foi— 
bleflè  y Seigneur , qui  me  donnera  laü’ 
force  de  réfifter  au  torrent  & à la  fê— • 
dufliondes  exemples  ! ,&  vous  ferez: 
mon  Dieu , au  müieu  de  Babylone  ^ 
comme  vous  le  ferez  un.  j[our  dans  la: 
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fainte  Jérufalem  : Te  oportet  adorari \- 
Domine.  Ah  ! le  tems  de  la  captivité 
finira  enfin  ; vous  vous  fouviendre» 
d’Abraham  & de  David  ; vous  déli- 
vrerez votre  peuple;  vous  nous  tranf- 
porterez  dans  la  lainte  Cité  ; & alors 
vous  régnerez  feul  fur  Ifrael , & fur 
les  nations  qui  ne  vous  connoiffent 

Î)as  : alors  tout  étant  détruit , tous 
es  empires  , tous  les  fceptres , tous 
les  monumens  de  l’orgueil  humaiir 
étant  anéantis , & vous  feul  demeu- 
rant éternellement,  onconnoîtra  que 
vous  feul  devez  être  adoré  : Te  opor- 
tet adorari , Domine. 

Voilà  le  fruit  que  vous  devez  reti- 
rer de  ce  difcours  : vivez  à part  ; pen- 
fez  fans  ceffe  que  le  grand  nombre  fe. 
damne  ; ne  comptez  pour  rien  les  ufa- 
ses  , fi  la  Loi  de  Dieu  ne  les  autorr- 
le  ; & fouvenez-vous  que  les  Saints, 
ont  été  dans  tous  les  fiécles  des  hom- 
mes finguliers^  C’efi  ainfi  qu  après 
vous  être  diftingué  des  pécheurs  fur 
la  terre , vous  en  ferez  féparés  glo- 
lieufement  dans  l’éternité. . 

Aii^  fçîe-il. 
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POUR  LE  MARDI 

DE  LA  TROISIÈME  SEMAINE 

DE  CARÊME. 


Sur  U mélange  des  bons  & des 

médians. 

Si  pcccavcrît  în  te  ftater  mus , vadc , & 
torripe  eum  inter  te  & ipfum  folum  : fi  teau- 
dicric , lucratus  cris  fratrcm  tuum. 

*uotre  frire  vous  a ojfenfé  , allez,  , repre^ 

nez’le  en  particulier  : s il  vous  écoute  ^ vousau^ 
rez,  gagne  votre  frire.  Match.  i8.  15; 


UN  dès  devoirs  les  plus  eflentiels 
& les  plus  ignorés  de  la  vie 
chrétienne,  c’eftruiage  que  nous  de- 
vons faire  des  vices  oir  dès  vertus  des 
hommes  au  milieu  defquek  nous  fom- 
mes  obligés  de  vivre.  Auffi  la  fagef- 
fe  de  Dieu  n a permis  le  mélange  de 
tivr^ie  du.bon  grain , des  bons  &l 
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des  méchans  dans  TEglife , que  pour 
ménager  aux  uns  & aux  autres  des 
moyens  de  converfion , ou  des  occa- 
fions  de  mérite  ; & lorfque  les  fervi- 
teurs  du  Père  de  famille  touchés  des 
fcandales  qui  deshonorent  fon  Royau- 
me , lui  demandent  qu’il  leur  permet- 
te d’aller  arracher  l’ivraie  que  l’hom- 
me ennemi  a furfemée  dans  ce  champ 
divin , il  condamne  leur  zèle , & leur 
fait  entendre  que  ce  mélange , qui 
paroît  fi  injurieux  à fa  gloire  , a néan- 
moins fes  raifons  & les  ufages  dans 
l’ordre  adorable  de  fa  Providence. 

Cependant  ce  mélange  établi  pour 
corriger  le  vice  & pour  purifier  ôc 
éprouver  la  vertu , léduit  ou  décou- 
rage celle-ci , & ne  fournit  que  des 
cenfures  à l’autre  : ce  mélange  fi  uti- 
le à tous  , eft  devenu  pernicieux  à 
tous  ; & encore  aujourd’hui  , dit 
S.  Auguftin , les  Jufies  fouffrent  avec 
peine  les  pécheurs , les  pécheurs  ne 
peuvent  pas  même  fiipporter  la  pré- 
fence  des  Jiiftes  , & ils  font  a charge 
les  uns  aux  autres  : Oneri  mim  Jibi 
funt.  Il  importe  donc  de  développer 
les  raifons  éternelles  & les  utilités  de 
cette  conduite  de  Dieu  fur  fon  Eglifej, 
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& cette  matière  paroît  d’autant  plus 
importante  , que  tous  les  autres  de- 
voirs de  la  vie  chrétienne  femblent 
s’y  rapporter.  En  effet , le  vice  & la 
vertu  fe  trouvant  toujours  néceffai- 
rement  mêlés  for  la  terre , rien  n’eff 
plus  digne  d’être  éclairci , que  les  ré- 
gies de  la  Foi , qui  apprennent  aux 
pécheurs  quelle  utilité  ils  doivent  re- 
tirer de  la  fociété  des  Juftes  avec  lef- 
quels  ils  vivènt  ; & aux  Juftes , celle 
qui  doit  leur  revenir  du  commerce 
des  pécheurs , inévitable  pour  eux  fur 
la  terre. 

Or , pour  établir  ces  vérités  fur  une 
do<ftrine  folide  , il  n’y  a qu’à  remon- 
ter Jufqu’au  premier  deffein  de  la  Pro- 
vidence , & expofer  quelles  ont  pû 
être  les  raifons  éternelles  de  fa  fageft 
fe  dans  le  mélange  des  bons  & de^ 
méchans  fur  la  terre.  En  voici  deux 
principales  ; & d’elles  nous  allons  ti- 
rer toutes  les  régies  que  nous  devons 
prefcrire. 

Les  bons, dans  les  deffeins  de  Dieu, 
doivent  fervir , ou  au  falut , ou  à la 
condamnation  des  méchans  : c’eft  la 
première. 

Les  méchans  font  foufferts  pour 
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rinftruftion , ou  pour  Ijg  mérite  des 
Juftes  : c’eft  la  dernière.  ' 

^ De  l’expolition  de  ces  deux  prin^ 
' dpes  vont  naître  toutes  les  grandes 
vérités  que  renferme  cette  matière  , 
& qui  règlent,  ou  la  conduite  des 
pécheurs  envers  les  gens  de  bien  , 
ou  les  difpofitions  des  gens  de  bien  à 
l’égard  des  pécheurs.  Implorons , &c«^ 
j4ve  3 Maria, 

p/.KTiE.  femble-t-il  pas  , mes  Frères  y 
qu’il'  eût  été  plus  glorieux  à Jefus- 
Chrift  de  s’être  formé  fur  la  terre  une 
Eglife  imiquement  compofée  d’Elus , 
fans  tache  dans  les  mœurs  comme 
dans  la  Foi , & l’image  naturelle  ôc 
anticipée  de  la  Jérufalem  célefte  , & 
de  cette  Eglife  des  premiers-nés  dont 
les  noms  font  écrits  dans  le  ciel  ? un- 
champ  arrofé  dé  fon  fang  -divin , de— 
vroit-il  encore  produire  l’ivraie  avec 
le  bon  grain  ? un  bercail  dont  il  eft  le 
Pafteur  , peut-il  renfermer  des  ani- 
maux immondes  confondus  avec  les 
brebis  ? im  corps  dont  il  eft  le  chef, 
peut-il  encore  louftfir  des  membres 
qui  fervent  à l’ignominie  ? & l’Eglife 
ne  feroit-elle  pas  plus  digne  de  Ibn. 
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Epoux  , fi  refilfant  ici  bas  aux  pé- 
cheurs les  figues  extérieurs  de  la  paix 
& de  l’unité , elle  ne  reconnoifibit 
pour  fiens  fur  la  terre , que  ceux  qui 
lui  appartiendront  dans  le  ciel  ? 

Il  eft  vrai , mes  Frères , que  les 
Jufies  en  forment  ici-bas  la  partie  la 
plus  effentieUe  & la  plus  inféparable  ; 
c’eû  eux  proprement  qui  la  repréfen- 
tent  toute  devant  Jeûis-Chrift  ; c’elt 
eux  qui  font  le  principal  lien  de  fon 
union  avec  elle  ; c’efl  à eux  qu’elle 
doit  le  mérite  de  fes  prières , le  fruit 
de  fes  Sacremens , là  vertu  de  fa  pa- 
role ; c’eftpour  eux  enfin  qu’elle  mb- 
fifte  encore  ; & toutes  chofes  fe- 
roient  confommées , fi  leur  nombre 
dtoit  accompli. 

Cependant , quoique  les  pécheurs 
ne  foient  que  comme  les  taches  de  ce 
corps  divin , ils  ne  lui  appartiennent 
pas  moins  : l’Eglife  les  regarde  com- 
me fes  enfans  ; elle  les  foufire  com- 
me fes  membres , gâtés  à la  vérité , 
mais  qui  tiennent  encore  au  refte  du 
corps  , non-feulement  par  les  fymbo- 
les  extérieurs  des  Sacremens  & de 
J’unité , mais  encore  par  les  liens  in- 
téfieurs  de  la  Foi  & de  la  grâce,  & 
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qui  peuvent  même  trouver  dans  leur 
fociété  avec  les  Juftes  , ou  mille  ref- 
fources  heureufes  de  falut  qui  leur 
manqueroient , s’ils  vivoient  féparés 
d’eux  comme  des  anathèmes , ou  un 
liijet  terrible  de  condamnation  qui 

Sftifiera  la  févérité  des  jugemens  de 
ieu  à leur  égard.  . 

Je  dis  premièrement  mille  reflbur- 
ces  heureufes  de  falut,  puifqu’ils  trou- 
vent dans  leur  mélange  avec  les  Jut 
tes , les  fecours  des  inilrudions , des 
Exemples  & des  prières  ; c’eft-à-dire  y 
les  moyens  les'plus  efficaces  de  leur 
converlion. 

Le  fecours  des  inftruéHons  eft  la 
première  utilité  que  les  pécheurs  reti- 
rent de  la  fociété  des  gens  de  bien  ; 
&ces  inftruûions  font  d’autant  plus 
d’effet  fur  les  âmes  les  plus  mondai- 
nes , que  la  vérité,  l’autorité , la  cha- 
rité en  font  les  caradères  infépara- 
bles. 

La  vérité.  Les  Juftes  ont  l’œil  trop 
. fimple  & les  lèvres  trop  innocentes  , 

- pour  louer  le  pécheur  dans  les  de- 
îirs  de  fon  cœur  ; ils  ignorent  ce  lan-  ' 
gage  éternel  de  feinte , d’adulation  , 
d’intérêt,  dont  le^  hommes  fe  fervent 
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pour  fe  féduire  les  uns  lès  autres  ; ils 
appellent  avec  une  noble  ,fimpliçité 
le  bien  un  bien , & le  mal  un  mal  : ils  i 
lavent  qu’ils  ne  font  redevables  qu’à 
la  vérité  ; que  le  Chrétien  en  eft  un 
témoin  public  ; qu’il  feroit  honteux 
de  facriher  à de  légères  complaifan- 
ces , ou  à un  vil  intérêt , une  vérité  à 
laquelle  tant  de  Fidèles  ont  autrefois 
facrifîé  leur  propre  vie  ; qu’ils  ont 
dans  le  ciel  le  témoin  invilible  de  leurs 
penfées  ; qu’on  peut  bien  cacher  aux 
hommes  les  baffes  diffimulations  d’un 
cœur  double , mais  qu’on  ne  peut  les 
cacher  au  Scrutateur  des  cœurs  ; & 
que  la  Religion  toute  feule  forme  des 
hommes  véritables  & lincères  ; ainfi 
ils  aiment  trop  leurs  frères  pour  les 
tromper  ; ils  font  trop  touchés  de 
leurs  égaremens  pour  y applaudir; 
ils  délirent  trop  vivement  leur  falut 
pour  devenir  par  des  confeils  flat- 
teurs , les  complices  de  leur  perte  : ils 
peuvent  bien  le  taire , car  il  n’eff  pas 
toujours  tems  de  parler  ; mais  ils  ne 
fauroient  parler  que  pour  rendre  gloi- 
re à la  vérité  ; & le  vice  ne  trouve  ja- 
mais auprès  d’eux , ni  ces  baffes  adu- 
lations qui  l’admirent , ni  ces  adoucif* 
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femens  artificieux  qui  le  juftifient," 

^ Vous  apprenez  de  leur  bouche 
vous  fur-toùt  qiK  vofa-e  rang  & votre 
nailTance  éléve  au-deffus  des  autres 
hommes  ; vous  apprenez  ce  que  cette 
foule  d’adulateurs , qui  vous  environ- 
ne , vous  laifle  ignorer  : eux  feuls 
vous  parlent  dans  la  fincérité  de 
Dieu  ; parcequ’eux  leuls  ne  cher- 
chent pas  à vous  plaire , mais  à vous 
gagner  à Jefus-Chrifi  : eux  feuls  ofent 
vous  contredire  , & prendre  le  parti 
de  la  vérité  contre  vous-même  ; par- 
cequ’cux  lèuls  ne  craignent  pas  de  fe 
rendre  moins  agréables,  pourvu  qu’ils 
fe  rendent  plus  utiles  : eux  feuls  n’é- 
tudient pas  vos  panchans  pour  y ac- 
commoder lâchement  leurs  fuffrages, 
mais  ils  étudient  vos  devoirs  pour  y 
ramener  vos  panchans  ; parcequ’eux 
feuls  aiment  plus  votre  perfonne  ^ 

* que  votre  élévation  ; & font  plus  tou- 
chés de  votre  falut , que  de  vos  bien- 
faits. Tout  le  refte  des  hommes , ou 
vous  féduit , ou  fe  tait , ou  vous  flat- 
te ; plus  même  vous  êtes  élevé , plus 
vos  paflîons  vous  font  cachées  fous 
l’artifice  des  louanges  ; moins  la  véri- 
té vous  approche  ; plus  on  fe  déguife 
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à VOS  yeux  pour  vous  déguifer  vous» 
ïnême  aux  vôtres  ; plus  vous  êtes  à 
plaindre , parceque  tout  ce  qui  vous 
environne  , n’eft  attentif  qii’à  vous 
furprendre  , qu'à  vous  inlpirer  ifes 
paffions , ou  qu  a s’accommoder  aux 
vôtres  : c’eft  le  malheur  des  Cours  , 
■&  la  trifte  deftinée<Ies  Grands  : l’in- 
nocent  plaifir  de  la  fincérité  » fans  le- 
quel il  n’eft  plus  rien  de  doux  dans  le 
commerce  des  hommes , vous  eft  re- 
fufé  : vous  n’avez  plus  d’ami,  parce- 
qu  il  eft  trop  utile  de  l’être  : vous  vi- 
vez au  milieu  des  hommes  que  vous 
ne  connoiflez  pas , qui  mettent  tous 
le  mafque  en  vous  approchant , & 
dont  vous  ne  voyez  jamais  que  l’art 
& la  furface  : les  Jiiftes  feuls  fe  mon- 
trent à vous  tels  qu’ils  font  ; & en  eux 
feuls , vous  retrouvez  la  vérité  qui 
vous  ftiit , & que  votre  puiffance  qui 
vous  donne  tout , vous  ôte  elle- mê- 
me & vous  cache.  Voyez  comme 
tandis  que  tous  les  Officiers  de  l’ar- 
mée (THoloferne  lui  promettent  la 
conquête  de  Béthulie , & que  tout 
flatte  fon  orgueil  & fon  ambition , 
Achior  tout  feid  ofe  parler  fans  artifi- 
ce , prendre  les  intérêts  du  Dieu  de 
» Carême  , To/w,  //.  X 
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Juda , & faire  fouvenir  ce  chef  Of4 
gueilleux  , que  toutes  fes  forces  vien-r 
dront  échouer  contre  cette  ville, 
comme  les  flots  de  la  mer  contre  un 
grain  de  fable , û le  Seigneur  lui-mê- 
me daigne  la  garder  & la  défendre. 
Aulîi  un  faint  Roi  de  Juda  eomptoit 
autrefois  comme  un  des  plus  grands 
avantages  de  fon  régne , de  voir  affis 
auprès  de  lui  des  hommes  juftes  & 
fidèles  : parmi  toutes  les  faveurs  qu’il 
avoit  reçues  du  Dieu  de  fes  pères  , 
ce  n’étoient  pas  fes  viûoires  & fes 
profpérités , dont  il  étoit  le  plus  tou- 
ché ; c’étoit  la  vertu  la  juftice  des 
fujets  qui  préfidoient  à fes  confeils  , 
& qui  environnoient  fon  trône  : & la 
piété  des  Nathan  & desChufaï,  lui 
parut  une  marque  plus  fenlible  de  la 
protedion  du  Seigneur  fur  lui , que  la 
conquête  de  Jérufalem  , & les  dé- 
pouilles des  nations  ennemies  de  fa 
gloire  : Mifericordiam  & judicium  can- 

tabo  tihi^  Domine. Oculi  mei  ad 

jideUs  terræ , ut  fedeant  mecum  : ambu^ 
lans  in  via  immaculatâ  , hic  mihi  mini~> 
jirabat.  Un  homme  jufle  eft  un  prér 
fent  du  ciel  ; & les  Grands  fur-tout 
ne  Ikiirpiçnt  trop  honorer  la  vertu  ^ 
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fjarceqiie  la  puiffance  ne  peut  leur 
donner  que  des  fujets , & que  la  ver- 
tu toute  feule  leur  donne  des  amis 
fidèles  & fincères. 

Mais  non-feulement  les  Jufies  feuls 
confervent  encore  la  vérité  parmi  les 
hommes  , leurs  paroles  tirent  même 
d’une  certaine  autorité  que  la  vertu 
feule  donne , un  poids  & une  force 
qui  ne  fe  trouve  pas  dans  les  difcours 
des  hommes  ordinaires.  En  effet , le 
pécheur,  quelque  élevé  qu’il  foit , 
perd  par  fes  égaremens  le  droit  de  re- 
prendre ceux  qui  s’égarent  : fes  vices 
affoiblHfent  fes  inllruéHons  : les  foi- 
fclelfes  de  fa  conduite  décrient  l’utili- 
té de  fes  confeils , & fes  mœurs  ne 
laiffent  plus  de  crédit  à fes  paroles. 
Mais  le  Julie  peut  avec  confiance 
condamner  dans  les  autres , ce  qu’il 
a commencé  par  s’interdire  à lui-mê- 
me : fes  inllruélions  ne  rougilfent  pas 
de  fa  conduite  : fon  innocence  rend 
fes  cenfures  refpeélables , & tout  ce 
qu’il  dit  trouve  dans  fes  mœurs  une 
nouvelle  autorité  dont  on  ne  peut  fe 
défendre.  Auflî  nous  donnons , com- 
me fans  y pénfer,  aux  véritables  Juf- 
te$  f tmç  çfpécê  d’empire  fur  nousv 
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mêmes  ; quelque  élevés  que  nou^ 
foyons  d’ailleurs , la  vertu  fe  forme 
comme  un  Trihimal  à part , auquel 
nous  foumettons  avec  plailir  notre 
élévation  & notre  puiffance  ; & il 
Semble  que  les  Juftes , qui  jugeront 
Am  jour  les  Anges , ont  droit  d’être 
dès  à préfent  les  Juges  des  hommes. 

Un  Jean-Baptifte  accompagné  de 
fa  feule  vertu  , devient  le  cenfeur 
d’une  Cour  voluptueufe  ; &Hérodes 
ne  peut  s’empêcher  de  craindre  fes 
cenfures  , & de  refpeêler  fa  vertu. 
Un  Michée  s’oppofe  feul  aux  vains 
projets  de  deux  Rois  & de  deux  ar- 
mées ; & tout  eft  ébranlé  à la  feule 
voix  de  l’homme  de  Dieu.  Un  Pro- 
phète inconnu , vient  de  la  part  de 
Dieu  reprocher  au  Roi  d’Ifrael  af- 
femblé  à Bethel  avec  tout  fon  peu- 
ple pour  facrifier  à Baal , l’impiété  de 
les  facrifices;&  les  myflères  profanes 
font  fufpendus.  Elie  tout  feul  vient 
au  milieu  de  Samarie  menacer  Achab 
de  la  vengeance  divine  ; & le  Prince 
tremblant  s’humilie  , & conjure  le 
Prophète  d’obtenir  fa  grâce  auprès 
du  Seigneur.  Enfin  , un  Samuel  armé 
de  la  feule  dignité  de  fon  âge  & de 
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fort  miniftère,  vient  reprocher  a Saiil, 
vainqueur  d’Amalec&  encore  envi- 
ronné de  fes  troupes  viftorieufes  , 
fon  ingratitude  & fa  défobéiflance  ; 
& ce  Prince  fi  intrépide  devant  fes 
ennemis , fent  toute  ia  fierté  tomber 
devant  le  Prophète , & met  tout  en 
ufage  pour  l’appaifer.  O fainte  autori- 
té de  la  vertu  ! quelle  porte  avec 
éclat  les  caraûères  auguftes  de  fa  cé- 
lefte  origine  ! 

Ileftvrai,  mes  Frères,  qu’à  cette 
autorité  inféparable  de  la  vertu , les 
Juftes  ajoûtent  les  faints  artifices  & 
lesfages  circonfpeèHons  d’une  charité 
tendre  & prudente.  Us  ont  appris 
qu’il  faut  reprendre  à tems  & à con- 
tre-tems  , il  eft  vrai  ; mais  ils  favent 
aufli  que  fi  tout  leur  eft  permis , tout 
n’eft  pas  expédient  ; que  les  plaies 
qui  font  dans  le  cœur  demandent  de 
grandes  précautions , & qu’il  faut  lui 
faire  aimer  les  remèdes , fi  l’on  veut 
qu’ils  foient  utiles  ; ils  favent  que  la 
vérité  ne  doit  d’ordinaire  fes  viûoi- 
res  qu’aux  ménagemens  de  la  pruden- 
ce & de  la  charité  qui  les  lui  prépa- 
rent ; qu’il  y a un  tems  de  gémir  en 

fecret , & un  tems  de  parler  ; que  la 
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même  charité  qui  hait  le  péché  , tO^ 
1ère  le  pécheur  pour  le  corriger  ; &e 
que  la  vertu  n’a  d’autorité , qu’autant 
quelle  a de  difcrétion  & de  pru* 
dence. 

Ainli  la  vertu  eft  aimable  lors  mê- 
me quelle  reprend  : ce  n’eft  pas  la 
connoître  de  fe  la  repréfenter  foui 
l’idée  d’un  zèle  amer  & impnident  ^ 
qui  condamne  fans  indulgence  , 
qui  corrige  fans  difcernement  : la  cha- 
rité n’efl:  ni  téméraire  , ni  inhumaine  ; 
elle  fait  choifir  fes  momens , & ména- 
ger fes  confeils  ; elle  fait  fe  rendre 
utile  fans  fe  rendre  odieiife  ; & quand 
on  aime  lincérement,  la  douceur  &c 
les  précautions  font  naturelles  : fi  ces 
caraâières  manquent , ce  n’efl:  plus  la 
charité  qui  reprend  & qui  édifie , c’eft 
l’humeur  qui  cenfure  & qui  fcandali- 
fe  : la  charité  eft  douce  & prudente  , 
& l’humeur  efl:  toujours  piquante  Sc 
téméraire.  Nathan  ne  vient  pas  re- 
procher aigrement  à David  le  fcan- 
dale  de  fa  conduite  : il  s’infinue  avant 
que  de  reprendre  ÿ il  fait  aimer  la  vé- 
rité avant  de  la  dire  ; il  fait  haïr  le 
crime  avant  de  blâmer  le  coupable;  &c 
par  les  ménagemens  innocens  d’unç 
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parabole  ingénieiife , il  trouve  le  fe- 
çret  de  corriger  le  vice  fans  ofFenfer 
le  pécheur  , & de  faire  prononcer 
David  contre  lui-même. 

Un  ami  faint  & vertueux , Si  qui 
joint  à là.  vertu  cette  douceur  tendre 
& cette  difcrétion  que  la  charité  inf- 
pire  , ne  trouve  prefque  point  de 
cœur,  quelque  livré  qu’il  foit  aux  paf- 
fions , infenfible  à fes  fages  remon- 
trances; Car  ce  n eft  pas  ici  un  Ana- 
coréte  auftère , qui  par  les  fuites  de 
fa  profeffion  , ne  pouvant  vous  tenir 
que  des  difcours  faints , vous  trouve 
moins  difpofé  à l’écouter  ; c’eft  un 
Jufte  de  votre  état , de  votre  âge , de 
votre  rang , le  complice  peut-être  au- 
trefois de  vos  plaiîirs  & de  vos  dé- 
bauches , qui  vous  fait  fentir  le  vuide 
des  amufemens  dont  il  a été  lui-même 
l’adorateur  infenfé  ; qui  vous  infpire 
l’horreur  d’un  monde  dont  il  a été  lui- 
même  autrefois  follement  enchanté  ; 
qui  vous  exhorte  à un  genre  de  vie 
fage  & chrétien  , qu’il  a lui-même 
autrefois  décrié  ; qui  vous  promet , 
dans  la  pratique  delà  vertu , des  dou- 
ceurs , & une  paix  du  cœur , qu’il  a 
lui-même  cru  autrefois  puérile  & chi- 
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mérique  : tout  ce  qu’il  dit , tire  une 
nouvelle  force  de  cette  reflemblance;. 
il  vous  ébranle  ; il  vous  enlève  prêt- 
ée malgré  vous  à vous-même  ; & la 
nmplicité  de  fes  difcours  eft  mille  fois 
plus  puiflante  pour  perfuader , que 
toute  l’éloquence  des  chaires  chré- 
tiennes, 

T en  appelle  ici  à vous-même  : com- 
bien de  fois,  dans  le  tems  que  vous 
fuiviez  avec  plus  de  fureur  les  égare- 
mens  du  monde  & des  pallions , un 
ami  Chrétien  a rappellé  l’ivrelTe  de 
votre  cœur  aux  lumières  d’une  raifon 
plus  tranquille , vous  a fait  convenir 
de  l’injuftice  de  vos  voies , des  amer- 
tumes fecrettes  de  votre  état , de  l’a- 
bus du  monde  & de  la  vanité  de  fes 
efpérances , & a lailTé  au  fond  de  vo- 
tre ame  un  trait  de  lumière  & de  vé- 
rité , qui  depuis  ne  s’eft  jamais  effacé 
& vous  a toujours  rappellé  enfecret 
à la  vertu  & à l’innocence  ? Auguflin 
.fentit  les  irréfolutions  s’affermir  dans 
les  entretiens  d’Ambroife  ; Alipe , fa 
foiblelfe  fe  ranimer  dans  la  fainte  fa- 
miliarité d’Auguftin.  Non , la  vérité 
femble  avoir  un  nouveau  droit  fur 
nos  cœurs  ^ quand  elle  eA  aidée  des 
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perfuafions  douces  & fincères  d’une 
tendrelTe  chrétienne^ 

Et  ICI  je  ne  puis  m’empêcher  de  le 
dire  à vous , mes  Frères , que  la  grâ- 
ce a retirés  des  égaremens  du  monde. 
Souvent,  contens,  ce  femble,  d’avoir 
échappé  vous-mêmes  au  naufrage^ 
vous  voyez  périr  vos  frères  fans  dou- 
leur ÿ vous  auriez  honte  de  leur  ten- 
dre'la  main  : vos  nouvelles  mœurs- 
n’ont  pas  éloigné  de  vous  les  amis- 
que  le  monde  & les  plailirs  vous- 
avoient  donnés  ; vous  confervez  en- 
core avec  eux  ces  liaifons  de  foins  9. 
de  tendrefle  , de  confiance  , que  la 
piété  ne  condamne  pas  , mais  quelle 
rend  feulement  plus  lincères  & plus 
chrétiennes  ; cependant  vous  les  laif- 
fez  perdre  fans  lès  avertir  , fous  pré- 
texte d’éviter  l’indifcrétion,&  ce  zèle 
importun  qui  rend  la  piété  odieufe  y 
vous  manquez  aux  régies  de  la  chari- 
té &:  aux  devoirs  d’une  amitié  fainte  : 
il  n’eft  jamais  queftion  de  fakit  entre 
vos  amis  & vous  ; vous  affeélez  mê>- 
me , par  une  faufle  délicatefle,  d’évi- 
ter ces  fortes  d’entretiens  : vous  fbuf- 
frez  qu’ils  vous  parlent  de  leurs  plai- 
£nS  ) de  lafoliede  leursamufemensy, 
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& de  la  vanité  de  leurs  efpérances  ;* 
& vous  vous  obfervez  pour  ne  pas 
leur  parler  du  bonheur  & des  avan- 
tages d’une  vie  chrétienne , & des  ri- 
chelTes  de  la  miféricorde  de  Dieu  fur 
les  pécheurs  qui  veulent  reyenir  à lui. 
Mais  qu’ell-ce  qu’une  liaifon  dont  le 
Seigneur  n’eft  pas  le  principe , dont  la 
charité  n’eft  pas  le  nœud , dont  le,  fa-; 
lut  n’eft  pas  le  fruit  ? 

Déjà  c’eft  une  erreur , de  croire 
qu’il  n’y  ait  pas  ici  une  obligation  de 
confcience  : l’Evangile  vous  prefcrit 
aujourd’hui  d’aller  même  cnercher 
votre  frère , & de  lui  donner  en  par- 
ticulier des  avis  tendres  & charita- 
bles : d’ailleurs  il  vous  eft  ordonné  , 
à vous  qui  êtes  convertis , comme  au-, 
trefois  à Pierre , de  rappeller  & dé 
foutenir  vos  frères.  Mais_  quand  la 
Religion  rie  vous  en  feroit  pas  un  de- 
voir , pouvez- vous  voir  des  hommés 
que  l’efpérance  d’une  même  vocation 
vous  unit , & qué  les  liens  de  l’ariii- 
tié  doivent  vous  rendre  encore  plus 
chers  : pouv  z-vous  les  voir  enne- 
mis de  JefuS'Chrill , efclaves  du  dé- 
mon , deftinés  par  le  déréglement  de 
leur  vie  ; à des.  malheurs  éternels  y 
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(ans  ofer  leur  dire  quelquefois  que 
vous  les  plaignez  ? fans  profiter  de 
quelques-uns  de  ces  momens  heu- 
reux où  ils  viennent  vous  confier 
leurs  chagrins  & leurs  dégoûts , pour 
leur  apprendre  à chercher  en  Dieu 
feul  une  paix  que  le  monde  ne  peut 
donner;  pour  placer  à propos  une 
feule  parole  de  falut  ; pour  leur  dire 
avec  ces  témoignages  touchans  de 
tendrefle  , dont  le  cœur  a tant  de  pei- 
ne à fe  défendre , ce  qu’autrefois  Au- 
guftin,  déjà  converti,  difoit  à un  de 
fes  amis  qu  il  vouloit  retirer  de  l’éga- 
rement : Eft-ce  que  nous  aurons  des 
defhnées  fi  différentes  dans  l’avenir  , 
tandis  que  nous  n’avons  ici-bas  qu’un 
même  cœur  ? les  nœuds  de  notre  ami- 
tié font  donc  fragiles  & périffables  , 
puifque  la  charité , qui  feule  demeure 
éternellement , n’en  eft  pas  le  hen 
commun  : la  mort  va  donc  nous  fé- 
parer  à jamais  ; car  c’eft  dans  le  Sei- 
gneur tout  feul  que  l’union  des  cœurs 
peut  être  immortelle  : vous  n’êtes  * 
donc  qu’un  ami  temporel , & une  hai- 
ne éternelle  fuccédera  à cette  amitié 
rapide  & paffagère  qui  nous  unit  fur 
h terre  : mais  que  font  les  liaifons  les 

X vj 


Digitized  by  Google 


492  Mardi  DE  LA  III.  SEM. 
plus  tendres  que  la  piété  n’a  pas 
mées  ? & peut-on  aimer  un  feul  mo*^ 
ment  ce  qu’on  ne  doit  pas  aimer  tou.- 
jours  } 

Mais  ce  qui  donne  en  fécond  lieu 
une  nouvelle  force  aux  inftruâions. 
des  Juftes  , c’efl:  qu’elles  font  fou- 
tenues  de  leurs  éxemples  : fécond 
moyen  de  falut  que  leur  fociété  four- 
nit aux  pécheurs.  Et  certes , mon  cher 
Auditeur  , fi  vous  viviez  au  milieu 
d’un  monde  où  Dieu  ne  fut  pas  con- 
nu ; fi  tous  les  hommes  vous  reffem- 
bloient , & que  vos  y eux  ne  rencon- 
tralTent  de  toutes  parts  que  des  éxem- 
ples de  dilToliition.,  la  vertu  incon- 
nue ne  vous  paroîtroit  jamais  de- 
firable  ; le  crime*  feroit  toujours 
tranquille  , parceque  fon  oppofi- 
tion  avec  la  piété  n’en  troubleroit  j ar- 
mais les  faufles  douceurs  ; vous  ne 
fèntiriez  jamais  s’élever  au  dedans  d© 
vous  ces  troubles  fecrets  qui  vous  re- 
prochent votre  propre  foiblefle  ; & 
vous  croiriez  la  vie  chrétienne  impofi 
fible , parceque  vous  la  verriez  fans 
éxemple.  Mais  dans  quelque  fitiiatioa 
que  la  Providence  vous  ait  fait  naî-’ 
tre , vous  trouvez  des  Juiles  de  votre 
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âge  & de  votre  état , qui  obfervent 
la  Loi  du  Seigneur , & qui  marchent 
devant  lui  dans  la  fainteté  & dans  l’in- 
nocence ; leur  éxemple  feul  eft  une 
voix  puiflante  qui  vous  parle  lànscef> 
fe  au  fond  du  cœur  , & qui  vous: 
rappelle  malgré  vous  a la  vérité  ôc 
à la  Juftice.  Nous  vous  annonçons, 
la  piété  du  haut  de  ces  chaires  chré- 
tiennes ; mais  leur  éxemple  vous  la 
perfuade  : nous  vous  montrons  la 
voie  de  loin  ; mais  ils  y marchent  à. 
vos  yeux  pour  vous  frayer  le  che- 
min & vous  animer  à les  fuivre  : 
nous  vous  prefcrivons  les  régies  ; ils; 
vous  foumiflent  le  modèle.  Auffi  com- 
bien de  fois  , mon  cher  Auditeur  ,, 
touché  des  éxemples  d’un  Jufte  dè 
votre  rang  & de  votre  état , vous 
êtes- vous  reproché  à voushmême  les 
panchans  inrortiinés  qui  ne  vous  per- 
mettoient  pas  de  lui  reffemBler  ? com- 
bien de  fois  le  fouvenir  de  fon  inno- 
cence vous  a couvert  de  conflilion 
arraché  des.  foupirs  à votre  foiblejfTe  ’ 
&fait  balancer  quelque  tems  entre  le* 
devoir  & la  paflion  ? combien  de  fois* 
là  préfence  feule  a réveillé  en  vous; 
desdelirs  de  falüt,  & vous  afait  pror-  * 


Digitized  by  Coogic 


'494  Mardi  de  la  III.  sEivf< 
mettre  en  fecret  à vous-même , qu’uil 
jour  vous  marcheriez  fur  fes  traces  ? 
Non , mes  Frères  j nous  ne  voyons 
point  de  converlion  dans  le  monde  -, 
qui  n ait  trouvé  fa  fource  & fon  motif 
dans  lès  éxemples  des  gens  de  bien  : 
je  ne  parle  pas  même  ici  du  mérite  de 
leurs  œuvres  ; l’union  de  la  Foi , & 
la  fociété  d’un  même  efprit , établit 
entr’eux  & vous  une  efpéce  de  com- 
merce faint,  qui  vous  rend  propres  les 
fruits  immortels  de  leurs  vertus  : le 
tréfor  qu’ils  amaffent  ^ la  mefure  fur- 
abondante  qu’ils  comblent  par  des 
violences  qui  vont  au-delà  de  leurs 
dettes , font  des  biens  qui  vous  ap- 
partiennent , & que  vous  pouvez  of- 
frir au  Seigneur  comme  vos  propres 
julHces.  Ce  n’eft  pas  que  des  fatisfac* 
fions  étrangères  puiffent  fuffire  pour 
effacer  des  offenfes  qui  vous  font  pro- 
pres ; il  faut  que  les  mêmes  membres 
qui  ont  fervi  à l’iniquité  , fervent  à la 
juftice  , & que  le  péché  fe  répare  où 
il  a été  commis  : mais  les  œuvres  des 
Juftes  offrent  fans  ceffe  au  Seigneur , 
ou  le  prix  de  votre  converfion , ou 
l’heureux  fupplément  de  votre  péni- 
tence. Cependant  le  monde^  toujours 
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lingénieux  à s’ôter  à lui-même  les  ref- 
fources  de  faliit  que  la  bonté  de  Dieu 
lui  ménage , ne  femble  attentif  qu’à 
obfciircir  l’éclat , ou  diminuer  le  mé- 
rite des  œuvres  des  gens  de  bien  : ü 
attaque  la  fainteté  des  motifs , quand 
les  dehors  font  à couvert  de  la  mali- 
gnité de  fes  cenfures.  Les  courtifans 
du  Roi  Sédécias  acciifoient  les  larmes 
& les  trilles  prédirions  de  Jérémie 
fur  la  ruine  prochaine  de  Jérufalem , 
d’un  fecret  delir  de  plaire  au  Roi  de 
Babylone  qui  afliégeoit  cette  ville  in- 
fortunée. Il  femble , ô mon  Dieu  , 
que  vous  ne  foyez  pas  affés  aimable 
pour  être  fervi  dans  la  feule  vûe  de 
vous-même;  & que  vos  promefles 
toutes  feules  ne  foient  pas  capables 
de  dédommager  vos  ferviteurs  des 
peines  qu’ils  endurent  : il  faut  que  le 
monde  cherche  toujours  dans  les  plus 
faintes  démarches  de  leur  piété , d’au- 
tres deffeins  que  celui  de  vous  hono- 
rer , & un  autre  intérêt  que  celui  de 
vous  plaire.  Mais  que  faites -vous,' 
mes  Frères  , en  diminuant  par  des 
foupçons  téméraires  , le  mérite  des 
oeuvres  des  Juftes  ? vous  diminuez  les 
reflburces  heureufes  de  votre  falut  : 
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vous  vous  ôtei  à vous-mêmes  îeSf 
motifs  les  plus  confolans  de  votr^ 
efpérance  : ce  font  vos  propres  ver-^ 
tus,  que  vous  deshonorez, & voscen>- 
fures  infenfées  retombent  fur  vouS’- 
mêmes^ 

Enfin  les  JFufîres  fervent  encore  àt 
votre  falut  par  leurs  gémiffemens  Sc 
par  leurs  prières  ; & c’eft  dans  ce  der- 
nier avantage,que  vous  allez  connoî- 
tre  combien  la  vertu  eft  refpeâable 
dans  ceux  qui  la  pratiquent. 

La  prürç  cominmlU  du  Jujie , dit  unp 
Apôtre  , eji  d'un  grandpoids  aupûs  dît 
Sdgneur,  Ouï,  mes  Frères,  li  Dieu« 
jette  encore  des  regards  de  miféri- 
corde  fur  la  terre  , s’3  répand  encore 
fes  faveurs  fur  les  Empires  & fur  les> 
Royaumes , ce  font  les  prières  & les^ 
gémiffemens  fecrets  dés  gens  de  bien, 
qui  nous  les  attirent  ; ce  font  ceux  qui 
Gompofent  cette  partie  pure  de  l’E- 
glife  , qui  n’a  point  d’autre  voix  pour 
demander  que  celle  du  Ghrift , dont 
ïes  clameurs  ont  toujours  accès  au- 
près du  Père  ; c’eft-lâ  cette  colombe- 
qui  gémit  fans  ceffe , & qui  ne  gémir 
jamais  en  vain  ; c’efï  par  eux  que  tou*- 
ies  les  grâces  fe  répandent  dans  1!£<^ 
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glife  ; c eft  à eux  que  les  liécles  doi- 
vent les  Princes  religieux , les  Paf- 
teurs  fidèles , la  paix  des  Eglifes , les 
vièloires  de  la  Foi , ces  hommes  cé- 
lébrés par  leurs  lumières  que  Dieu 
fufcite  dans  les  befoins  de  fon  Eglife , 
pour  s’oppofer  aux  entreprifes  de 
l’erreur , au  relâchement  des  mœurs  ^ 
aux  afFoiblifTemens  de  la  «Hfcipline  ; 
que  dirai-je  encore  ? c’eft  à eux  que  le 
monde  doit  les  reflburces  inefpérées 
dans  les  calamités  publiques , la  tran- 
quillité des  peuples , le  bonheur  des 
nécles  ; tout  vient  de-là  : car  tout  fe 
fait  pour  les  Elus.  Nous  en  faifons 
honneur , nous , qui  ne  jugeons  que 
par  les  fens , à la  lagefTe  des  Souve- 
rains , à la  puifïànce  ou  à l'habileté 
de  ceux  qui  gouvernent  : mais  fi  nous 
voyions  les  événemens  dans  leurs 
caiifes , nous  les  trouverions  dans  les 
gémiffemens  fecrets  des  gens  de  bienj 
dans  les  prières  quelquefois  d’une 
ame  fimple  & obicure , qui , cachée 
aux  yeux  des  hommes , décide  bien 
plus  auprès  de  Dieu  des  événemens 
publics , que  tes  Céfars  & leurs  Minif- 
très , qui  paroiffent  à la  tête  des  afFai- 
xes  2 ^ femblent  tenir  entre  leurs 
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mains  la  deftinée  des  peuples  & deül 
Empires. 

Comparez  , difoit  autrefois  Ter- 
tullien  aux  Payens , les  malheurs  pal^ 
fés  de  l’Empire  à la  tranquillité  dont 
il  jouit  aujourd’hui  ; d’où  vient  ce 
changement  ? n’eft-ee  pas  depuis  que 
Dieu  a donné  des  Chrétiens  au  mon- 
de ? Ex  quo  Chrijiianos  à Deo  orhis  ac~ 

. cepit,  C’eft  depuis  que  l’Evangile  a 
montré  à la  terre  des  hommes  juftes  , 
qui  offrent  au  Seigneur  des  prières 
rerventes  pour  les  Princes  & pour  les 
Rois , que  les  Céfars  font  plus  heu- 
reux , l’Empire  plus  floriffant,  les  peu- 
ples plus  tranquilles  : c’eft  nous  feuls  i 
qui  levant  des  mains  pitres  au  ciel , le 
fléchiffons  par  nos  clameurs  ; & ce- 
pendant, lorfque  nous  en  avons  obte- 
nu des  grâces  pour  la  terre , Jupiter 
en  a tout  l’honneur  dans  votre  ef- 
prit  : Et  cum  mifericordiam  extorferi- 
mus  , Jupiter  honoratur.  Quel  don  , 
mes  Frères , la  miféricorde  de  Dieu 
fait  à la  terre  ^ lorfqu’elle  s’y  forme 
un  Elu  ! quel  trèfor  pour  un  peuple  , 
pour  un  Empire , pour  le  monde  en- 
tier ! quelle  reffource  pour  les  hom- 
mes d’avoir  encore  au  milieu  d’eu:i^ 
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Vous  regardez  quelquefois , mes 
Frères , la  vertu  comme  une  foiblef- 
fe  ; & la  piété  des  Juftes  ne  trouve 
fouvent  auprès  de  vous  que  des  déri- 
fions  & des  cenfures  : mais  quand  les 
gens  de  bien  ne  feroient  pas  fi  utiles 
a la  terre  ; quand  ce  ne  fèroit  pas  eux 
qui  maintiennent  encore  parmi  nous 
les  relies  de  la  fureté  publique  , la 
bonne-foi  dans  le  commerce , le  fe- 
cret  dans  les  confeils , la  fidébté  dans 
les  affaires , la  religion  dans  les  pro- 
melfes , l’intégrité  dans  les  foins  pu- 
blics , l’amour  des  peuples  dans  l’au- 
•torité  ; qu’y  a-t-il  de  plus  grand  & de 
. plus  refpeâable  dans  le  monde , que 
la  vertu  ? 

Maïs  elle  ell  rare , dites-vous  ; je  le 
veux , & c’ell  en  cela  même  qu’elle 
eft  plus  digne  de  vos  hommages. 
Mais  enfin  , laiffons-là  les  difcours 
puériles  du  libertinage  ; il  eft  encore 
fur  la  terre  des  âmes  pures  & fidè- 
les ; vous  en  connoiflez  dans  votre 
rang  & dans  votre  état , auxquelles 
vous  ne  pouvez  refufer  le  titre  ref- 
peâable  de  la  vertu  : or , c’eft  par-là 
en  dernier  lieu  9 que  les  bons  fervent 
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a la  condamnation  des  méchans  ; îIS’ 
ôtent  à l’iniquité  toutes  fes  excufes* 
Car  que  pourrez- vous  répondre  de- 
vant leTribunal  de  Jefus-Chrift  , que 
leur  éxemple  , ou  n^affoibliffe , ou  ne 
confonde  ? Direz-vous  que  vous  n’a- 
vez fait  que  fuivre  des  ulages  établis  , 
& qu’il  eût  fallu  fe  retirer  dans  les  dé- 
ferts  pour  s’en  difpenfer  ? mais  les  lut- 
tes , qui  font  parmi  vous , s’y  confor- 
ment-ils? Vous  excuferez-vous  fur  les 
fuites  inféparables  d’une  naiffance  il- 
luftre  ? vous  en  connoiflez  qui , avec 
un  nom  encore  plus  dillingué  que  le 
vôtre , en  fanftinent  l’éclat , & trou- 
vent le  fecret  de  le  faire  fervir  au  fa- 
lut.  Quoi  ? la  vivacité  de  Tâge  ? la  dé- 
licateffe  du  fexe  ? on  vous  en  montre 
tous  les  jours , qui  dans  une  jeuneffe 
floriffante  , & avec  tous  les  talens 
propres  au  monde,  regardent  tous 
ces  vains  avantages  comme  de  la 
boue , & n’ont  de  penfée  que  pour  Je 
ciel.  Quoi  ? la  diflipation  des  em- 
plois ? vous  en  voyez  chargés  des 
mêmes  foins  que  vous , & qui  cepen- 
dant font  du  falut  la  principale  affaire* 
Votre  goût  pour  le  plaifir  ? famour  du 
plaiür  eff  le  premier  panchant  de  tous- 
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les  hommes  ; & il  eft  des  Juftes  en  qui 
il  eft  encore  plus  violent , & qui  font 
nés  avec  des  difpofitions  moins  favo- 
rables à la  vertu  que  vous.  Vos  afflic- 
tions ? il  y a des  gens  de  bien  mal- 
heureux. Votre  profpérité  ? il  s’en 
trouve  qiii  fe  fanâifient  dans  l’abon- 
dance. Votre  fanté  ? on  vous  en  mon>» 
trera  qui  , dans  un  corps  infirme  9 
p'ortent  une  ame  remplie  d’ime  force 
divine. 

Tournez-vous  de  tous  les  côtés; 
autant  de  Juftes , autant  de  témoins 
qui  dépofent  contre  vous  : placez- 
vous  en  telle  fituation  qu’il  vous  plai- 
ra ; encore  aujourd’hui  les  femmes 
mondaines  ont  des  Efther  pour  mo- 
dèle ; les  filles  chrétiennes , des  Ré- 
hecca  ; les  hommes  de  guerre , des 
Jofué  ; les  courtifans , des  Néhémias; 
ceux  qui  font  afîis  fur  le  trône , des 
Joftas  & des  David  ; les  affligés , des 
Job  ; les  infirmes , des  Timothée  ; 
ceux  qui  fentent  l’aiguillon  de  la 
chair , des  Paul  : chaque  fituation  a 
fes  Saints  ; chaque  âge  a fes  éxem- 
ples  ; chaque  état  fournit  fes  modè- 
les. C’eft  ainfi , ô mon  Dieu  ! que 
s’accompliffent  fur  les  hommes  vos 
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defleinsde  juftiee  & de  miféricorde  ; 
& que  il  vous  vous  fervez  des  Juftes, 
pour  corriger  ou  pour  confondre  les 
pécheurs , vous  vous  fervez  auffi  des 
pécheurs  pour  affermir  la  foi  , ou 
pour  éprouver  la  vertu  des  Juftes. 

Partie.  corps  des  Juftes,  dit  s.  Augu-» 
ftin  , répandu  par  tout  le  monde 
trouve  fon  accroiffement  & fon  utili- 
té dans  les  chûtes  & dans  les  erreurs 
mêmes  de  ceux  qui  s’égarent  : Omni- 
bus  errantibus  utitur  ad  profeHus  fuos  ^ 
& les  Livres  faints  ne  femblent  attri- 
buer au  Seigneur  tous  les  maux  & 
tous  les  défordres  de  la  Cité , que 
parceque  fa  Providence  les  permet 
pour  les  faire  fervir  au  falut  de  ceux 
qui  lui  appartiennent. 

' Car  remarquez , je  vous  prie , mes 
Frères  , que  la  négligence , le  dé- 
goût , l’oubli  des  grâces  , font  les 
écueils  les  plus  ordinaires  de  la  vertu 
des  Juftes  ; & que  le  mélange  des 
méchans  fert  en  preniier  lieu  , à leur 
inftrudion , en  les  préfervant  de  ces 
écueils , & leur  fourniflant  des  leçons 
continuelles  de  vigilance  j de  fîdélit^ 
de  reconnoilTance. 
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De  vigilance.  En  effet , les  com-r 
tnencemens  de  la  converfion  & de  la 
piété  des  Jiifles  , font  toujours  timi- 
des & défîans  : le  cœur,  inftruit  alors 
par  le  fouvenir  encore  tout  nouveau 
de  fes  chûtes  paffées  , veille  fur  fa 
propre  foibleffe  , frémit  à la  feule 
préfence  des  objets  qui  lui  en  retra- 
cent les  funeftes  images  : tout  l’allar- 
tne , tout  l’avertit , tout  le  rappelle  à 
lui-même  : à peine  à demi  efliiyé  du 
naufrage  , il  ne  marche  fur  les  eaux 
qu’en  tremblant  comme  Pierre  , & le 
moindre  mouvement  lui  montre  le 
fein  de  l’abîme  prêt  à l’engloutir. 

Mais  ces  pieufes  firayeurs , û nécef 
faires  à la  vertu , ne  ie  calment  que 
trop  dans  les  fuites  : à mefure  que  le 
Ibuvenir  de  nos  chûtes  s’éloigne  , le 
fentiment  de  notre  fragilité  s’affoi- 
blit  : les  joufs  déjà  paffés  dans  la  pié-* 
té , femblent  nous  répondre  de  ceux 
^i  fuivenf  ; les  frayeurs  cefFent  ; les 
précautions  fe  négligent  ; & , com- 
me le  Roi  Ezéchias  , depuis  qu’on  a 
triomphé  de  Sennachérib , & délivré 
Jérufalem  des  ennemis  qui  avoient- 
juréfa  perte,  on  en  introduit  d’autres 
dans  la  Cité  fainte , 6c  on  ne  craÎQl 
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plus  même  d’expofer  avec  complaît 
iance  à leurs  yeux , des  tréfors  qui  ne 
font  en  fûrete , que  lorfqu’ils  font  in- 
connus. 

Or  , contre  un  afFoibliffement  fi 
dangereux  , rien  n’eft  plus  utile  aux 
Juftes  que  le  mélange  des  médians  : 
ils  lifent  fans  ceffe  dans  les  chûtes  de 
leurs  frères,  les  raifons  de  leur  vigi- 
lance : ils  voient  dans  ime  four- 
ce  commune  les  mêmes  foiblefles  à 
craindre  , & que  l’ufage  tout  feul  . 
d’une  foi  toujours  attentive , fait  ici 
le  difcernement  : ils  apprennent  dans 
rhiftoire  des  malheurs  d’autrui , quels 
font  les  dégrés  qui  conduifent  infenfi- 
blement  au  crime  ; que  les  commen- 
cemens  en  font  toujours  légers  ; que 
pour  peu  qu’on  accorde  à l’ennemi , 
les  avantages  qu’il  en  tire  font  fiinef 
tes  à l’ame  ; & qu’il  eft  plus  à crain- 
dre lorfqii’il  infpire  des  adouciffe- 
mens , que  lors  même  qu’il  propofe 
des  crimes  : ils  voient  que  parmi  ceux 
qui  tombent  à leurs  yeux , il  en  eft 
plufieprs  qui  ont  été  autrefois  plus 
fervens  qu’eux  dans  le^g  voies  de 
Dieu  , &:  qui  s’attendoiént  encore 
moins  qu’eux  à déchoir  par  des  chû- 
tes 
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tês  honteufes  de  cet  état  de  ferveur 
& de  juftice.  Ainii  ils  apprennent 
tous  les  jours  dans  les  égaremens  de 
leurs  frères , qu’il  n’y  a de  fureté  pour 
la  vertu , que  dans  -la  vigilance  ; Sc 
qu’il  n’y  a jamais  loin  entre  l’alFoiblif- 
fement  & la  cfiûte. 

Le  mélange  des  pécheurs  foutient 
donc  la  vigilance  des  Juftes  contre  la 
tentation  du  relâchement  ; mais  il 
affermit. encore  leur  fidélité  contre 
celle  du  dégoût.  Et  certes , fi  cachés 
au  fiécle  , ils  vivoient  tous  féparés 
des  pécheurs  ; peut-être  que  dans  ces 
momens  où  le  cœur  aride  retombe 
fous  fon  propre  poids  , où  l’on  fe 
îaffe  de  foi-même , où  nul  goût  fenfi- 
hle  ne  foutient  plus  la  vertu  ; peut- 
être  qu’alors  ils  pourroient  fe  promet- 
tre dans  le  monde  des  plaifirs  plus 
doux  que  ceux  de  la  piété , & une 
deftiiiée  plus  heureüfe.  Mais  la  feule 
préfence  des  pécheurs  diflipe  cette 
illufion  : le  Julie  n’a  pas  befoin  de  fa 
foi  pour  fe  détromper  fiir  leur  faulTe  ' 
félicité  ; il  n’a  qu’à  ouvrir  les  yeux  : 
il  cherche  des  heureux  dans  le  mon- 
de, & il  n’en  trouve  point  ; il  voit 
par  tout  des  agitatioins  qu’on  appelle 
Carême  , Tom.  II,  Y 
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plaifirs , & il  ne  voit  nulle  part  dé 
bonheur  ; il  confulte  les  mondains 
eiix-mêmes , & ils  dépofent  tous  con- 
tre le  monde  & fa  prétendue  félicité  ^ 
il  trouve  parmi  les  pécheurs  mille  fois 
plus  d’ennui , plus  de  dégoût  pour  la 
vie  mondaine  , qu’il  n’en  a jamais 
éprouvé  pour  la  vertu  ; il  voit  que 
leurs  pallions  font  tous  leurs  mal- 
, heurs  & tous  leurs  chagrins  , & que 
le  cœur  de  l’homme  de  bien  qui  en 
eft  éxempt , ne  fauroit  jamais  avoir 
d’autre  peine , que  de  ne  pas  fentir 
alfés  vivement  fon  bonheur.  Ainfi  le 
mélange  des  pécheurs  affermit  la  fidé- 
lité des  Juftes  contre  la  tentation  du 
dégoût  : mais  de  plus , il  réveille  leur 
reconnoiffance , & les  défend  contre 
la  tentation  de  l’oubli  des  grâces. 

Troifiéme  manière  dont  le  mélan- 
ge des  méchans  contribue  à l’infiruc- 
tion  des  Juftes.  Ils  voyent  que  le  Sei- 
gneur laifle  périr  dans  le  monde  une 
infinité  de  pécheurs  moins  coupables 
qu’eux  ; nés  avec  un  fonds  de  droitu- 
re , d’équité  , de  bonté , de  pudeur 
même  ; incapables  de  rien  de  noir , 
d’inique  , d’jnhumain  , qui  aiment  la 
vertu,  qui  révèrent  les  Juftçs,  6c 
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qui  ne  trouvent  que  dans  les  molles 
foibleffes  d’un  cœur  fragile , plus  di^ 
gne  de  la  miféricorde  que  de  la  co- 
lère divine , l’écueil  de  leur  innocenr 
ce;  tandis  qu’eux-mêmes  , après  des 
excès  monftrueux,  & qui  ne  pou- 
voient  partir  que  d’un  cœur  profom 
dément  mauvais  & corrompu , ont 
été  chbilis , arrachés  au  crime,  & ap- 
pellés  à la  connoiflahce  de  la  vérité  ; 
ces  objets  toujours  préfens  font  fen-» 
tir  chaque  inftant  au  Jufte  , le  prix 
ineftimable  du  bienfait  quita  changé 
fon  cœur.  Ce  n eft  pas  alTés  ; il  con- 
noît  même  des  -pécheurs  qui  gémif- 
fent  fous  le  poids  de  leurs  chaînes  , 
qui  délirent  leur  délivrance , qui  floti- 
tent  toute  leur  yie  entre  les  delirs  de 
la  vertu  & la  tyrannie  des  pallions 
qui  cependant  n’arrivent  jamais  au 
falut  ; foit  parcequ’ils  le  délirent  trop 
foiblement , foit  parceque  le  Seigneur 
eft  maître  de  fes  dons , 6c  qu’il  a pitié 
de  qui  bon  lui  femble  : il  les  connoît , 
Sc-  il  fe  fouvient  que  le  Seigneur  vint 
au-devant  de  lui  pour  le  retirer  du 
défordre  , lorlque  loin  de  l’attendre 
& de  l’appeller  , il  fuyoit  encore.  fa 
préfence  ; êc  il  i'e  fouvient  que  lorf- 
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qu’il  avoit  encore  les  armes  à la  main 
contre  fa  gloire  , & fans  avoir  appor- 
té à la  pénitence  d’autre  préparation 
que  fes  crimes , une  lumière  célefte  le 
frappa  foudain  ; une . main  invilible 
rompit  tout  d’un  coup  fes  chaînes  ; le 
Maître  des  cœurs  lui  en  donna  un 
nduveau. 

• Mais  le  fruit  de  fa  reconnoiflance 
eft  un  fonds  de  douceur  , de  toléran- 
ce , de  charité  pour  fes  frères  qui  s’é- 
garent. Car  fouvent  les  gens  de  bien 
n’ont  pour  les  pécheurs  qu’un  œil  de 
mépris  & de  dureté  : loin  d’être  tou- 
chés de  leur  malheur  , & de  deman- 
der à Dieu  qu’jl  les  convertiffe , ils 
font  fouvent  conlîller  toute  leur  ver- 
tu , ou  à les  fiiir  , comme  des  objets 
contagieux  ; ou  à les  plaindre , comr 
ime  û.  leur  malheur  étoit  fans  reflburi- 
ce  ; ou  à les  cenfurer , comme  li  la 
charité  toujours  inéxorable  envers  le 
vice , n’étoit  jamais  indulgente  pour 
le  pécheur. 

Mais  qui  êtes-vous  pour  prefcrire 
ainfi  des  bornes  à la  miféricorde  di- 
vine , & défefpérer  du  falut  de  votre 
frère  ? Si  la  grâce  a pu  triompher  de 
fout^  la  corruption  de  votrg  cœur , ü 
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n’eft  plus  rien  que  vous  ne  deviez  at- 
tendre d’elle  pour  les  autres  : le  pro-  • 
dige  de  votre  converlion  doit  vous 
préparer  à voir  fans  furprife  les 
changemens  les  moins  attendus.  Que 
favez-voûs  li  ceux  qui  vous  paroilTent 
aujourd’hui  les  ennemis  de  la  vertu; 
qui  s’oppofent  au  zèle  & aux  bonnes 
intentions  des  gens  de  bien  ; qui  font 
de  leur  autorité  un  azîle  aux  défor- 
dres  publics , ne  feront  pas  un  jour  à 
la  tête  de  toutes  les  œuvres  faintes 
les  protefteurs  de  la  piété les  ref-' 
fources  de  la  miféricorde  , les  appui* 
du  zèle  & de  la  vérité  ? Qui  fe  feroit 
jamais  défié  que  Manafsès  , qui  avoit' 
introduit  l’abomination  dans  le  lieu 
faint , & effacé  jufqti’àux  traces  du 
culte  du  Seigneur  dans  Jénifalem, 
dût  devenir  un  jour  lé  rellaurateur 
du  Temple  & des  facrifîces , & le 
proteûeur  du  miniftère  des  enfans 
d’Aaron  ? Je  vais  plus  loin  ; que  fa-' 
vez-vous  li  ce  pécheur  que  vous  re- 
gardez avec  tant  d’horreur , ne  fera 
pas  appellé , & li  vous  ne  ferez  pas 
rejetté  ? s’il  ne  fe  relevera  pas , & li 
vous  qui  êtes  debout  ne  tomberez 
pas  pour  ne  plus  vous  relever  ? On 
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n’eût  pas  cru , fans  doute , que  la  Pd» 
chereffe  de  la  Cité  dût  de  venir  l’a- 
mante la  plus  illuftre  de  Jefus-Chrift  ; 
& que  Judas , qui  étoit  fon  Difciple  & 
le  Vicaire  de  fon  amour , dût  mourir 
traître'&  défefpéré.  Le  Seigneur  ne 
tient-il  pas  entre  fes  mains  les  cœurs 
de  tous  les  hommes  ? Adorez  fes  con- 
feils  éternels  fur  leurs  deftinées  ; & 
refpeûez  toujours  dans  les  pécheurs, 
ou  les  droits  que  la  grâce  fe  réferve 
fur  leur  volonté  pour  les  fandifîer , 
ou  l’ufage  quelle  en  peut  faire  , non- 
feulement  pour  l’inftrudion  , mais 
encore  pour  l’épreuve  & pour  le  mé- 
rite des  Juftes. 

* - En  effet  premièrement , quand  les 
pécheurs  ne  feroient  que  donner  un 
nouveau  prix  à la  fidélité  du  Jufte  par 
la  féduûion  de  leurs  ' éxemples , ce 
feroit  toujours  une  gloire  immortelle 
pour  la  vertu  de  pouvoir  y réfifter. 
Car  outre  qu’on  a befoin  de  force  pour 
fe  défendre  des  éxemples  qu’on  a fans 
ceffe  devant  les  yeux  , lors  fur-tout 
qu’ils  favorifent  les  inclinations  cor- 
rompues de  la  nature  ; ce  font  des 
éxemples  que  l’amitié  , le  fang  , l’in- 
térêt , la  complaifance , le  refpeél , 
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rendent  encore  plus  puiflans , & plus 
propres  à féduire  le  Jufte  ; ce  font  fes 
maîtres,  fes  amis,  fes  proches,  fes 
protedeurs,dont  il  a à fe  défendre  : il 
faut  qu’il  puifle  les  aimer , les  refpec- 
ter , les  cultiver , leur  plaire  , & qu’il 
ait  le  courage  de  ne  pas  les  imiter  : il 
faut  que  leurs  volontés  foient  pour 
lui  des  loix  , & que  leurs  allions  ne 
foient  pas  des  modèles.  Enfin , des 
éxemples  autorifés  par  la  multitude  : 
ce  font  les  moeurs  communes  , qu’il 
faut  éviter;  les  ufages  établis, qu’il  ne 
faut  pas  fuivre  : il  faut  avoir  la  force 
d’être  fingulier , & de  foutenir  avec 
dignité  le  ridicule  que  le  monde  atta- 
che à lafingularité  : il  faut  ofer  con- 
damner tout  feul  par  fa  conduite  ce 
qu’il  y a de  plus  autorifé  parmi  les 
hommes  ; pafler  pour  un  efprit  foible 
& frappé , & ne  compter  pour  rien 
leurs  jugemens  comme  leurs  éxem- 
ples. C’eft  ici  que  la  fidélité  du  Julie 
nonore  la  grandeur  du  Maître  qu’il 
fert  , & qu’il  devient  au  milieu  du 
monde  un  fpeélacle  digne  des  Anges 
& de  Dieu  même. 

Mais  non-feulement  les  éxemples 
des  pécheurs  ^donnent  .un  nouveau 
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prix  à la  fidélité  du  Jiifte , leur  ifiaîi* 
gnité  ménage  encore  à fa  Vertu  mille 
épreuves  glorieulés.  Car , mes  Frè- 
res , fi  la  vertu  n étoit  contredite , 
opprimée  , perfécutée  , les  Jufies 
pourroient  avoir  le  mérite  de  l’inno- 
cence'; mais  ils  n’auroient  pas  celtfi 
, de  la  fidélité  : fi  leur  piété  ne  trouyoit 
ici  bas  que  des  applaudiflemens  & 
des  hommages-,  la  voie  feroit  trop 
agréable  pour  être  fiire  : fi  tout  ap*' 
plaudifibit  à la  vertu , la  vertu  fe  dé- 
truiroit  bien- tôt  elle^^même  ; ce  calme 
J dangereux  l’endormiroit  ; ces  faveurs 
humaines  l’amoliroient  ; ces  fûf&ages 
publics , ou  en  corromproient  le  prin*- 
cipe  , ou  deviendroient  bientôt  le 
dédommagement  fecret  de,  fes  pei- 
nes. Son  régne  n efi  pas  de  ce  mon- 
de : les  contradiélions  la  foutiennent;. 
les  tempêtes  l’affermilTent  ; les  perfé- 
cutions  l’éprouvent  ; les  tribidations 
la  purifient. 

: Or , voilà  l’utHité , ^t  $.  Augulün, 

, que  la  fageffe  de  Dieu  fait  tirer  de  la 
malice  des  pécheurs.  Il  les  foufire; 
que  dis-je  ? il  les  favorife  niême  à ui» 
point  què  fes  ferviteurs  font  quelque- 
fois fcandalifés  avec  le  prophète  de  la 
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profpérité  des  impies  : auffi  la  piiif- 
îance , l’empire , l’autorité  femblent 
être  prefque  toujours  ici  bas  leur  par- 
tage ; il  femble  qu’une  main  invilible 
ne  les  éléve , ne  les  protège  , ne  les 
fait  croître , qu’afin  qu’ils  deviennent 
plus  propres  à accomplir  les  deffeins^ 
éternels  de  la  Providence  fur  les  Juf- 
tes  : ce  font  des  inftrumens  de  jiilHce 
deftinés  à éxercer  leur  foi  : - inutiles 
à eux-mêmes  , ils  fervent  du  moins 

Î>ar  les  ménagemens  adorables  de  ce- 
ui  qui  fait  tirer  le  bien  du  mal , au  fa- 
lut  de  leurs  frères.  C’eft  ainfi  que  tout 
& les  impies  mêmes , coopèrent  au 
bien  des  Élus  : en  les  opprimant , ils 
font  éclater  leur  patience;  en  les  char- 
geant de  dérifions  & d’opprobres  , 
iis  ménagent  de  nouveaux  triomphes 
à leur  charité  ; en  les  traitant  de  ,fé- 
dufteurs  & d’hypocrites  , ils  épar- 
gnent à leur  piété  la  tentatiort  deS' 
applaudiffemens  & des  louanges  ; ert^ 
les  dépouillant  de  leurs  biens , . ils  pu- 
rifient leur  détachement  ; en  fufcitant 
des  obflacles  & des  contradiêUons  à 
leur  vertu , ils  couronnent  leur  perfé- 
vérance  ; & la  fureur  des  tyrans  a' 
fait  autrefois  plus  de  Saints , qua^ 
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le  zèle  même  des  Apôtres.  ' 

Et  c eft  ici , mes  Frères  , vous  qui 
fervez  le  Seigneur , & qui  marcher: 
dans  la  voie  de  fes  cpmmandemens  ; 
c’ed:  ici  où  vous  ne  faites  pas  toujours 
ufage  de  votre  foL  Vous  voudriez 
que  la  piété  fut  toujours  protégée  y. 
favorifée , préférée  même  ici-bas  dans 
la  diftribution  des  grâces  & des  hon- 
neurs , au  vice  r vous  ne  regardez 
pas  affés  les  pécheurs  qui  méprifent 
ou  qui  oppriment  la  vertu  , vous  ne 
les  regardez  pas  afles  dans  la  main  de 
Dieu , & dans  l’ordre  de  fa  providen- 
ce. Vous  fouhaiteriez  que  l’orgueil 
des.impies  fùt  humilié  ',  & que  le  Sei- 
gneur foufflât  fur  ce  coloffe  de  gran- 
deur & de  puiflance  qui  les  éléve 
& dont  ils  fe  fervent  pour  affliger  les 
liens  : vous  voyez  avec  douleur  les 
premières  places  occupées  fouvent 
par  les  protefteurs'  du  vice  , & les 
contempteurs  de  la  vertu  : vous  defi- 
reriez , ce  femble , que  la  piété  reçût 
ici-bas  fa  récompenfe  ; & qu’au  lieu 
des  croix  & des  tribulations  qui  doi- 
vent être  fon  partage , elle  jouît  des 
honneurs  , de. la  puiflance,  des  dif 
tinéfions , qui.ne  lui  ont  pas  été  pro- 
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mifes  fur  la  terre.  Mais  vous  n’apper- 
cevez  pas  que  vos  defirs  in  juftes  otent 
à la  iagefle  de  Dieu  le  principal 
moyen  de  falut  qu  elle  à préparé  dans, 
touslesliéclesà  fes  ferviteurs , & que 
pour  ménager  un  vain  triomphe  à la 
vertu  , vous  lui  ôtez  l’occafion  & le 
mérite  de  fes  véritables  viéloires. 

• En' effet , outre  que  la  malice  des 
pécheurs  éprouve  & purifie  la  .foi 
des  Juftes  , leurs  fcandales  & leurs 
déréglemens  les.  affligent , . & arra- 
chent à leur  piété  des  gémiffemens  de 
zèle  & de  compafîion , qui  leur  font 
un  nouveau  mérite  devant  le  Sei- 
gneur : dernier  avantage  qué  le  mé- 
lange des  méchans  ménage  aux  gens 
de  bien. 

Témoins  de  la  corruption  générale 
& de  cé  déluge  de  crimes,  dont  le 
monde  femble  être,  inondé , ils  fé- 
chent  -de  douleur  comme  le  Prophè- 
te : ils  fe  fentent  déchirés  par  les  plus 
vives  imprefîions  de  l’Efprit  de  Dieu , 
comme  Paul  à la  vûe  des  défordres  & 
des  impiétés  d’Athènes  : Incitabatur  as.  tg. 
fpiritus  ejus  in  ipfo.  : ils  veulent  fe  laif-  * 
fer  mourir  de  trifteffe  comme  Elie  au 
pied  de  la  montagne fpedateur  des 
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prévarications  d’Ifrael  : ils  defflanr- 
dent , comme  Jérémie  ÿ une  fontaine 
de  larmes  pour  pleurer  fur  les  excès^ 
& fur  les  iniquités  de  leur  peuple  : ils^ 
fouhaitent , comme  Moïfe , d’être  ef- 
facés du  livre  des  vivans  pour  n’être 
plus  témoins  de  l’incrédulité  de  leurs 
frères  : ils  défirent,  commeDaniel  j. 
la  fin  de  la  captivité , la  délivrance 
du  peuple  de  Êfieu,  l’ayénement  du 
régne  éternel. 

• V oilà  le  fruit  qui  revient  à la  piété 
des  Juftes,  des  déréglemens  & des 
fcandales  dont  ils  font  témoins.  Et 
certes,,  mes  Frères,  quand  on  a de  la 
Foi , & qu’on  efl:  touché  de  la  gloire 
du  Dieu  qu’on  fert  & qu’on  aime,' 
peut-on  voir  ce  qui  fe  pafle  dans  le  « 
monde  d’un  œil.fec , tranquille , in-- 
différent.  ? Les  maximes  de.  Jefus- 
Chrift  anéanties  , fes  myftères  des- 
honorés , fes  ferviteurs  méprîfés , fes 
promeffes  oubliées  ; la.  terreur  même 
de  fes  menaces  affoiblie  par  les  blaf 
phêmes  de  l’incrédulité  ; les  haines 
éternelles , les  vengeances  honora- 
' blés , les  infidélités  dans  le  mariage 
devenues  le  fujet , non  pas  de  l’hor- 
reur, mais  de  la  ridée  publique , 6c 
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dés  chanfons  fatÿriques  & profanes  ; 
les  vices  autorifés , les  théâtres  im- 
purs devenus  les  plaifirs  publics  des 
Chrétiens , & l’art  d’infpirer  les  paf- 
fions  les  plus  honteufes , placé  par- 
mi les  arts  qui.  font  utiles  aux  peu- 
ples, glorieux  aux  Royaumes,  & qui 
font  dreffer  des  ftatues  à leurs  inven-^ 
teurs. 

Eh  ! vous  vous  perfuadez  quelque- 
fois , vous , mes  Frères , qui  vivez 
dans  la  piété  en  ménageant  encore 
le  monde , que  le  commerce  du  mon- 
de & de  fes  plaifirs,  pourvu  qu’on 
s’en  tienne  à certaines  bornes  , n’eft 
pas  interdit  à la  vertu , & que  les  gens 
de  bien  doivent  plus  fe  diftinguee 
des  mondains  par  les  difpofitions  du 
cœur , que  par  les  mœurs  extérieu- 
res , & la  fuite  trop  rigoureufe  de 
leurs  affemblées  & de  leurs  plaifirs.. 
Mais  fi  les  intérêts  de  Jefus-ChriR 
vous  touchent , pouvez-vous  être  ca- 
pable de  quelque  joie  au  milieu  du 
iponde  ? Eh  I qu’y  verrez-vous  qui  ne 
doive  vous  percer  le  cœur  de  la  plus 
vive  douleur  ? pourrez- vous  fourire 
à une  impiété  ; ouvrir  les  oreilles  auxï 
médifances  les  plus  atroces  j applau- 
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dir  au  langage  profane  des  pallions 
louer  les  projets  frivoles  & infenfés. 
de  la  vanité  ; devenir  l’approbareur 
des  préjugés  & des  ufages  ? pourrez- 
vous  voir  crueifîer  foiis  vos  yeux  le 
Seigneur  Jefus  , & prendre  part  à la 
joie  de  fes  ennemis , li  vous  n en  pre- 
nez point  à leur  crime?  pourrez-vous 
enfin  voir  tous  les  amateurs  du  mon- 
de. courir  en  danfant  comme  des  in- 
fenfés , un  bandeau  fur  les  yeux  , an 
précipice  ; & vous  faire  d’un  fpeéla- 
cle  fi  affligeant  , un  objet  capable 
d’amufer  vôtre  loifir  , ou  d’égayer 
vos  ennuis  ? 

‘ Je  dis  bien  plus  ; pourrez-vous  y 
retenir  vos  larmes  ? quelle  contrain- 
te i quelle  fituation  pénible  que  le 
commerce  des  mondains  , pour  une 
ame  qui  aime  fon  Dieu  , lors  'même 
que  l’ordre  & le  devôirl’y  engage  F 
Vous  cherchez  le  monde  pour  vous 
délaffer  ? mais  vous  devriez  l’éviter 
pour  vous  épargner  les  momens  les 
plus  amers  d^une  fainte  triftefle  : c’eft 
au  fortir  du  monde  que  vous  devriér; 
avoir  befoin  de  délalfement  ; que  vo- 
tre efprit  fatigué  de  tant  d’images  af- 
fligeantes , devroit  aller  fe  confoler 
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aiix  pieds  de  J.  C.  Ah!  fi  vous  pouvez, 
je  ne  dis  pas  trouver  encore  quelque 
plaifir  au  milieu  du  monde  ; mais  le 
voir  encore  fans  douleur , fans  gémir 
eh  fecrét  fur  les  jugemens  de  colère 
que  Dieu  y éxerce  fur  les  hommes  i 
peut-être  ne  haïflez-vous  pas  des  abus 
qui  vous  lailTent  fi  tranquille  ; peut- 
être  portez-vous  encore  dans,  le  cœur 
les  mêmes  paffions  , qui  dans  les  au- 
tres n’onf  rien.qui,vous  allarme.  ' 
Paflez  au  milieu  de  Jérufiilem  , dî- 
foit  autrefois  le  Seigneur  à l’-Ange  ex- 
terminateur ; marquez  fur  le  front , 

& épargnez  les  hommes  qui  gémif- 
fent  & qui  font  affligés  des  iniquités 
qui  fe  commettent  au  milieu  d’elle  : 
Tranfî per  mediam  J&rufalem  , 6*  notabïs  ^^cch. 
Jîgnum  fuper  frontes  virorum  qui  inge-  4* 
miint  & mœr'ent  ob  iniquitates  quœ  fiunt 
în  medio  e jus  / c’eft  le  caraâère  le 
plus  eflentiel  des  Juftes  ; c’efi:  là  mar- 
que décifive  à laquelle  on  les  recOn-  ' 
noît.  Tout  le  refté  des  habitans  de 
Jérufalém  eft  livré  à la  fiireur  du  glai~ 
ye  & de  la  vengeance  célefte  : cè  per 
tit  nombre  tout  feul  de  Juftes  qui  gé- 
miflent  , eft  épargné  & marqué  du 
fceau  de  falut  : le  Seigneur  ne  recoo^ 
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nok  pourfieiis  que  cés  ailles  touchées 
du  zèle  de  fa  gloire  , qui  répandent 
fans  ceffe  devant  lui  ramertume  de 
leur  cœur  fur  les  iniquités  de  fon  peu- 
ple , & qui  lui  difcnt  tous  les  jours 
avec  un  Prophète  : 

Regardez , Seigneur , du  haut  de  la 
demeure  de  votre  gloire , & voyez  : 
Attende  , Domine  ^ de  cœlo  ; & vide  de 
hcdfitacüLo  fancio  gloriæ  tua.  Oii  eft  vo- 
tre zèle  f oh  eft  la  force  de  votre 
bras? ou  du  moins,que  font  devenues 
les  entrailles  de  vos  miféricordes  an- 
ciennes fur  votre  peuple  ? Uhi  ejl  \e^ 
lus  tuas  i fonitudo  tua  ? multuudo  vif- 
cerum  tuorum  Car  malgré  nos  ini- 
quités , vous  êtes  encore  notre  Père  ; 
& Abraham,  dont  nous  faifons^loi- 
re  d’être  les  enfans , & tous  les  faints 
Protedeurs  de.  cet  Empire  , en  qui 
nous  pourrions  mettre  notre  confian- 
ce , lemblent  nous  avoir  abandon- 
nés , fi  vous  ne  jettez  fur  nous  quel- 
que regard  propice  : Tu  enim  Pater 
' nojler , & Abraham  nefcivünos.  Pour- 
quoi , Seigneur , avez-vous  fouffert 
que  nous  nous  égaraffions  de  vos 
voies  faintes  ? Quare  errare  nos  fecijli  y. 
Domine  P de  viis  tuis  ? Pourquoi  av^-r 
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VOUS  laiffé  endurcir  notre  cœur , afin 
que  nous  ne  vous  craigniffions  plus  } 
Q^uare  indurajli  cor  nojirum  , ne  timere- 
mus  te  ? Ah  ! revenez  enfin  à nous , 
Seigneur , àcaufe  des  ferviteurs  que 
vous  vous  réfervez  encore  parmi  les 
Tribus  de  votre  héritage  : fi  nos  infi- 
délités allument  dans  vos  mains  la 
foudre  prête  à nous  frapper  encore  , ' 
que  la  Foi  & la  piété  de  tant  d’ames 
faintes  que  vous  voyez  encore  au 
milieu  de  nous  , vous  défarment  : 
Convertere  propter  fcrvos  tuos  , tribus 
hercditatis  tuce.  Oui , Seigneur , toute 
la  gloire  de  Juda  eft  éteinte  : ce 
Royaume  autrefois  fi  illuftre  par  la 
Foi  de  nos  pères , par  la  piété  de  fes 
Souverains , par  le  fang  de  tant  de 
Martyrs , & parla  fainteté  & la  fcien- 
ce  de  vos  Miniftres , imite  toutes  les 
mœurs  des  nations  corrompues  &. 
perverfes  : l’incrédulité  s’y  éléve  in-- 
fenfiblement  fur  les  débris  de  votre 
culte  : nous  aurions  encore  befoin 
que  votre  miféricorde  nous  fufcitât 
de  ces  hommes  Apoftoliques , qui  les 
premiers  vinrent  annoncer  la  Foi  à 
nos  ancêtres  encore  afiis  dans  les  té- 
nèbres de  la  mort  & de  l’idolâtrie  i 
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nous  fommes  prefqiie  redevenus  tels 
que  nous  étions  avant  que  .vous  ful^ 
nez  notre  Seigneur  , & que  votre 
faint  nom  fut  invoqué  parmi  nous  : 
Facii  fumus  quafi  in  principio  , cùm  non 
dominanris  nojirî  , nequc  invocaretur 
nomentuumfupcrnos.  - ■ 

Tels  font  les  gémiffemens  de  la 
Foi , & l’ufage  que  les  gens  de  bien 
doivent  faire  du  mélange  des  mé- 
dians avec  lefquels  ils  vivent.  Et  pour 
vous , mes  Frères , qui  êtes  encore 
l’ivraie  de  ce  champ  divin  , regardez 
les  Juftes  qui  font  parmi  vous  comme 
les  plus  heureufes  relTources  de  votre 
falut  : refpedez-les , fi  vous  ne  pou- 
vez passes  imiter  encore  : liez-vous 
avec  eux , fi  vous  ne  pouvez  encore 
les  fuivre  : defirez  de  leur  reflem- 
bler , fi  vous  ne  pouvez  encore  obte- 
nir que  des  defirs  de  votre  foiblefle  : 
favorifez  leurs  oeuvres  faintes  , fi 
vous  ne  pouvez  encore  rien  entre- 
prendre pour  vous-même  : & par  vo- 
tre refped  pour  la  vertu , tâchez  d’en 
mériter  le  don  précieux  de  celui  au- 
près de  qui  nul  fentiment  de  Foi  & 
de  piété  ne  demeure  fans  récom- 
penfe.  'Ainji  folt~iL  ... 
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ANALYSES 

I 

DES  sermons 

contenus  dans  ce  V olume.'  . . 


LE  VEND.  DELA  I.  SEMAINE. 

y» 

Sur  la  Confejfion, 

Division.  Trois  défauts  qui  rtndent  laflu- 
part  des  confejjtons  inutiles , pour  ne  pas  dire 
criminelles.  I.  Un  défaut  de  lumière  dans  l'éxamen. 
II.  Un  défaut  de  fîncérité  dans  la  manifefiation, 
III.  Un  defaut  de  douleur  dans  le  repentir. 

I.  Partie.  L’aveuglement  efk  de  toutes  les 
peines  du  péché  la  plus  univerfelle  ; -t’oeil  de  la 
foi  peut  feul  le  diffiper  : mais  comme  rien  n’eft 
moins  commun  que  l'ufage  de  la  foi  , rien  h’eft 
plus  rare  que  de  le  connoître.  Or  ce^faut  de 
connoilTance  de  foi-même  qui  met  un  ^ftatle  ft 
cfTentiel  à l’utilité  de  nos  confefllons,  vient  de  trois 
fources. 

I®.  On  ne  s’éxamine  pas  avec  alTés  de  loifir- 
Toute  la  vie  du  Chrérien  doit  être  un  éxamen  con^ 
tinuel  & une  cenfure  (ecrette  de  Tes  aélions  , de  fes 
dcfirs  , de  Tes  penfées.  Comme  chaque  inftant  voit 
naître  en  nous  de  nouvelles  imprefliions  ; fi  nous 
nous  perdons  un  moment  de  vue  , nous  ne  nous 
cqmioiirons  plus  , & notre,  cœur  devient  un  abî- 
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roeque  nous  ne  pouvons  plus  approfondir  , èi 
doflt  nous  ne  voyons  jamais  que  la  furfacc.  C’elft' 
donc  un  abus  de  croire  que  pour  porter  au  tribu- 
nal une  connoiflance  éxafte  de  foi-même  , il  fuf- 

fife  de  donner  quelques  momens  feulement  à la 
rcvifion  de  fa  confcience  •,  la  vigilance  continuel- 
le peut  feule  nous  difpofer  à la  confeliîon  de  nos 
fautes.  Aulfi  que  voit-ori  tous  les  jours  au  tribu- 
nal , que  des  aveugles  qui  ne  fe  connoilTent  pas  , 
qui  racontent  l’hiftoire  de  leur  vie  & de  leurs  dé- 
Xorares,  & qui  ignorent  celle  de  leur  cœur  ? 

' Le  fécond  défaut  des  éxamens  , c’eft  qu’on 
' ne  s éxamine  que  dans  fes  propres  préjugés.  S éxa- 
f niettre  d’un  côté  les  maximes  de  Je- 
fus-Chrift  , & de  l’autre  cette  partie  de  notre  vie 
que  nous  voulons  connoître  j voir  fur  chaque  ac- 
tion, ce  que  1 Evangile  permet  ou  défend  : or, à cet- 
^^ns  la  difculTion  de  fa  confcien- 
ce ,fûbftitue  les  préjugés  de  fon  amour  propre.  Pre- 
mièrement , fur  la  naiflance  ; la  régie , c’eft  que 
1 Evangile  n ayant  que  les  mêmes  devoirs  à propo- 
fer  aux  grands  & au  peuple  , l’élévation  de  la  naif. 
fance , loin  d’être  un  privilège , eft  plutôt  un  obfta- 
cle  ,•  & par  conféquent  un  malheur  par  report  au 

que  plus  la  naiflance  eft 
élevée , plus  elle  devient  luie  prérogative  qui  dif. 
penfc  des  devoirs.  Secondement,  fur  les  dignités  j 
la  régie  , c eft  qu’elles  ne  font  établies" que  pour  la  ' 
defenfe  & rutilité  des  peuples  -,  le  préjugé  , c’eft 
qu  on  mefure  le  devoir  de  fes  charges  fur  l’ufage  , 
ic  non  fur  leur  inftitution  , & qu’on  regarde  l’abus 
qu  on  en  a toujours  fait , comme  des  droits  incon- 
t'eftablement  attachés  à ces  charges,  Troifiéme-- 
ment , fqr  1 ambition  j la  régie , c’eft  qu’étant  obli- 
gés de  vivre  comme  étrangers  fur  la  terre  , de.n’ai-- 
œer  ni  le^  monde , ni’ les  chofes  qui  font  dans  le.' 
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monde , nous  devons  craindre  tout  ce  qui  |)eut 
rendre  notre  éxil  trop  aimable  ; le  préjugé  , c!eft 
que  l’ambition  n’eft  qu’une  émulation  que  la  naiC. 
lance  donne  , une  inclination  fage , férieufe  , & 
digne  de  la  raifon.  Quatrièmement , furies  biens  ; 
la  régie , c’eft  que  les  riches  ne  font  pas  les  maîtres 
abfoTus  de  leurs  biens  j le  préjugé  , c’eft  que  les 
profufions  que  le  revenu  peut  lupporter , on  ne 
les  croit  jamais  excellivcs  , ou  que  celles  qui  le 
font , peuvent  bien  altérer  nos  aftaires  , mais  ne 
touchent  point  la  confcience.  Cinquièmement , 
enfin  fur  les  coutumes  ; la  régie , c’eft  que  nous 
Terons  jùgés  fur  les  préceptes  de  Jefus-Cnrift  , & 
non  fur  les  mœurs  de  notre  fiécle  -,  le  préjuge  , 
c’eft  que’tout  ce  que  l’éxemple  public  autorife  ne‘. 
peut  etre  un  crime. 

3®.  Le  dernier  défaut  de  nos  éxamens  , c’eft 
qu’on  ne  s’éxamine  jamais  fur  tous  les  devoirs  , de 

i)ère  de  famille  , de  çerfonne  publique , de  mem- 
bre du  corps  des  Fidèles  ; on  ne  connoît  de  foi  que 
fes  défauts  perfonnels. 

Que  voit-on  chaque  jour  dans  les  Tribunaux  î 
des  perfonnes  livrées  à toutes  les  pallîons  , & qui 
font  en  peine  de  trouver  des  fujets  d’aceufation  , 
tandis  qu’une  ame  jufte  repalTe  dans  l’amemime 
de  fon  cœur  les  impcrfeéHons  les  plus  légères  que 
fa  piété  lui  groll'it , & craint  toujours  de  ne  Ce  pas 
faire  allés  connoître.  D’où  vient  cette  différence  ? 
c’eft  que  l’un  veille  à la  garde  de  fon  cœur,&  s’éxa- 
mine fur  les  lumières  de  la  foi  j & que  l’autre  plein 
des  préjugés  de  fon  amour  propre  ne  s’éxaminc 
que  fur  quelques  obligations  plus  palpables , dont 
il  ignore  meme  l’étendue. 

II.  Partie.  Rien  ne  coûte  plus  à l’homme 
que  de  s’avouer  coupable  ; & ce  qu’il  y a de  plus 
déplorable  , c’eft  que  notre  orgueil  entre  dans  nos 
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Immiliations  mêmes , & que  l’aveu  de  nos  crimes 
n’eft  fouvent  qiî’ un  artifice  coupable  qui  les  dé- 
guife.  J’avoue  qu’il  eft  rare  de  trouver  de  ces  âmes 
noires  & maudites  de  Dieu  , qui  de  propos  déli- 
béré viennent  mentir  au  Saint-Efprit  , & cacher 
ïiu  Prêtre  les  horreurs  de  leurs  confciences  ; mais  - 
il  eft  des  dég^uifemens  d’une  autre  nature  fur  lef- 
quels  onfe  fait  une  forte  de  confcience  , qui  ne 
lailTent  voir  qu’à  demi  ce  que  l’on  eft , & qui  dé- 
couvrant le  péché  , cachent  pour  ainfi  dire  le  pé- 
cheur. Ce  défaut  de  droiture  & de  fincérité  dans  le 
tribunal  fe  trouve  : . _ 

i Dans  les  exprefiîons  qu’on  adoucit  & qu’on 
■cmbarrafie.  Le  premier  foin  de  la  plupart  des  pé- 
cheurs n’eft  pas  de  connoîtrc  leurs  fautes  -,  c’cft  de 
méditer  en  quels  termes  ils  pourront  les  faire  con- 
noître  au  Miniftre  qui  doit  les  entendre  ; l’arran- 
gement des  expreffions  fait  toute  leur  étude.  On 
palTe  rapidement  fur  les  plaies  les  plus  honteufes; 
on  tait  les  circonftances,  fouvent  plus  honieufes 
encore  que  le  crime  même  -,  on  fubftitue  à un  dé- 
tail qui  manifefteroit  trop  ce  que  l’on  eft , des  ex- 
prellions  vagues  qui  ne  montrent  jamais  le  fond 
du  cœur. , On  s’aceufe  avec  complaifancc  de  cer- 
tains défauts  qui  font  glorieux  dans  le  monde.  En- 
fin pour  ne  pas  découvrir  toute  la  honte  d’une  lon- 
gue & ancienne  habitude  , à chaque  confeflion  on 
cherche  un  nouveau  témoin  de  fçs  foibldfes  ; on 
les  raconte  comme  des  chutes  nouvelles  & arri- 
vées depuis  la  dernière  pénitence  , & on  enfevelit  ' 
le  paflé  dans  un  filcnce  de  dilTimulation  qui  réuflit 
à le  faire  méconnoître.  Or , outre  que  fe  confelTer 
avec  ces  adouciflemens  & ces  réticences , c’eft  con- 
feder  feulement  qu’on  ne  s’en  repent  pas  ; outre 
cela,  n’eft-ce  pas  oublier  que  c’eft  à Jefus-Chrift 
njcmc  que  l’on  parle  , à Jefus-Chrift  témoin  in- 
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vlfiblt  de  toute  rhiftoire  fecrette  de  notre  vie  , & 
qui  dans  le  tems  même  que  nous  tâchons  par  tous 
nos  dégniferaens  de  nous  dérober  à fes  yeux  , nous 
dit  comme  autrefois  un  Prophète  à cette  Reine 
d’Ifracl , quLdéguifée  fous  des  habits  empruntés  , 
avoit  cru  pouvoir  être  méconnue  de  l’Homme  de 
Dieu , & tromper  la  lumière  du  miniftère  prophé- 
tique : Quare  aliam  te  ejfe  jimulas  ? 

Le  fécond  défaut  fe  trouve  dans  les  motifs  & 
les  principes  des  aélions  auxquels  on  ne  remonte 
preique  jamais.  Comme  c’cftladifpofitionducocur 
qui  décide  de  nos  œuvres  -,  c’eft-îà  qu’il  faut  re- 
monter pour  en  connoître  le  mérite  ou  le  défaut  : il 
importe  donc  de  ramener  tout  ce  que  nous  faifons 
au  motif  qui  l’a  produit.  C’eft  le  cœur  qui  décide 
de  tout  l’homme  jorc’cft  le  cœur  qu’on  ne  manifelle 
jamais  au  tribunal  : on  expofe  les  aéÜons  fans  en- 
trer dans  les  motifs  ; on  raconte  fes  péchés  j on  ne 
découvre  pas  fa  confcience.  AulTi  la  confeflion  de 
vos  fautes  achevée , votre  Confefleur  ne  vous  con- 
ïîoît  pas  , & il  faut  qu’il  devine  l’état  de  votre 
ame. 


3®.  Enfin  le  dernier  défaut  de  fincérité  fe  trou- 
ve dans  les  aéfions  douteufes , qu’on  expofe  à foni 
avantage  j ne  voulant  pas  rompre  avec  les  paf- 
llons  , on  ne  cherche  qu’à  les  expofer  dansjun  jour 
fi  favorable  , que  le  Miniftre  de  Jefus-Chrift  n’ofe 
plus  les  condamner.  Audi  au  forrir  du  tribunal , 
fenrez-vous  cette  paix  de  confcience  , qui  efl:  le 
fruit  d’une  confdTion  fincère?  Quelle  folie  de  fouf- 
frir  toute  la  honte  d’un  aveu  , & de  vous  priver  des 
confolations  d’un  aveu  fincère  ; de  venir  vous  dé- 
clarer pécheur  , & de  faire  d’une  déclaration  fi 
defagréable  à la  nature  , le  plus  grand  de  tous  vos 
(urimes  ! 


J 1 1.  Partie.  Toutes  les  autres  difpoûtions 
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dont  on  Tient  de  parler , ne  font  que  les  prépara- 
tions extérieures  de  la  pénitence  :'la  douleur  en  eft 
lame-  & la  vérité.  Or  , i®.  Cette  douleur  eft 
un  mouvement  de  la  grâce  & non  de  la  nature  : 
il  faut  que  le  trouble  qui  naît  de  l’horreur  de  nos 
crimes  , foit  une  opération  invifible  de  l’efprit  de 
Dieu  qui  nous  porte  à -détefter  tout  ce  qui  a pu  lui 
déplaire  , & qu’il  foit  un  commencement  de  nou- 
vel amour  qui  nous  rende  le  crime  odieux.  le 
trouble  de  la  plupart  des  pécheurs  , eft  un  trouble 
d’amour  propre,  & auquel  l’elprit  de  Dieu  n’a  point 
de  part.  Ce  n’eftpas  que  la  même  grâce  qui  opère  le 
, repentir , n’opère  auili  une  confunon  falutairc  , & 
qu’il  n’y  ait  une  honte  qui  conduit  au  falut  : mais 
cette  honte  formée  par  la  douleur  , ne  trouve  fon 
motif  que  dans  la  douleur  même  ; ce  n’cft  ni  le  ju- 
gement du  Miniftre  de  la  confcffion  , ni  le  mépris 
des  hommes  qui  la  forme  dans  notre  ame , mais 
l’œil  de  Dieu  qui  la  voit , & .qui  connoît  toute  l’i- 
gnominie de  fon  état. 

4*^.  Il  en  eft  d’autres  qui  prennentla  douleur  qui 
forme  le  repentir , pour  ce  trouble  qui  naît  de  la 
crainte  toute  feule  des  peines  de  l’enfer.  Je  fai 
que  la  crainte  de  ces  abîmes  de  feu  & de  ces  ténè- 
bres éternelles , eft  un  moyen  de  falut  & un  motif 
de  compoQ^ion  que  Jefus-Chrift  propofe  aux  pé- 
cheurs , & que  l’Eglift  leur  recommande  : ce  n'eft 
donc  pas  la  crainte  des  tourmens  deftinés  à l’impie, 
que  je  veux  exclure  de  la  véritable  pénitence  ; elle 
en  eft  la  préparation , quoiqu’elle  n’en  foit  pas  fa- 
mé & le  fond  î mais  c’eft  cette  difpofition  crimi- 
nelle où  fe  trouvent  la  plupart  des  pécheurs  qui  ap- 
prochent du  tribunal , lefquels  fans  un  enfer  & les 
tourmens  vivroient  comme  des  athées  , fans  foi , 
fans  confcience , fans  facremens , & qui  dans  le 
fond  de  leur  cœur  font  fâchés  que  Dieu  foit  jufte , 
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i:  qu’il  ait  attaché  aux  plailirs  les  plus  honteux  des  •' 
flammes  éternelles. 

Mais  comme  la  méprife  cftici  ai  fée  , lî  vous  me 
demandez  à quelles  marques  on  peut  difeerner  les 
vrais  pénitens  , je  dis  que  la  douleur  des  péchés 
renferme  une  réfolution  réelle  & fîncère  de  finir 
les  délbrdres  , & de  commencer  une  vie  fainte  & 
chrétienne  j ç’eft  ce  qui  eft  figuré  dans  la  guéri- 
fon  de  notre  paralitique  j (buhaitez-vous  d’être 
guéri,  lui  demande  Jefus-Chrift,  vis  fanus  fiers.  Or, 
lorfque  vous  venez  aux  pieds  du  Prêtre  , êtes-vous 
de  bonne-foi  dans  cette  réfolution  ? pouvez-vous 
vous  rendre  ce  témoignage  , que  vous  vouler'- 
rompre  tous  les  liens  qui  vous  attachent  au  monde 
& à fes  plaifirs  criminels  ? On  ne  vous  demande 
pas  fi  vous  formez  de  ces  propos  vagues  qui  n’ont 
jamais  de  fuite  ; mais  fi  vous  voulez  vous  couver» 
tk  d^une  volonté  forte  , pleine  , finccre , qui  pro- 
duit déjà  des  larmes  de  pénitence  , & ces  préludes  ‘ 
d’une  converfion  fincère  , des  combats  , des  agita- 
tions , des  vûes  nouvelles  , des  démarches  férieu- 
fes  & pénibles  ; rappeliez-vous  les  converfions  des 
pécherefies , des  Saul , des  Augufiin.  Et  ne  dites 
pas  que  cette  douleur  cachée  au  fond  de  l’ame  , ' 
ir’eft  pas  toujours  fenfible  au  cœur  pénitent  : un 
changement  fincère  prend  fa  fource  dans  un  amour  ‘ 
fi  vif , qu’il  n’eft  pas  poflîble  qu’il  foit  dans  le  cœur 
à Tinfçu  de  notre  cœur  même. 

3 Enfin  non  feulement  la  douleur  de  la  péni- 
tence eft  une  réfolution  fincère  de  changer  de  vie, 
mais  enccH'e  une  attention  aéluelle  qui  prend  d’a- 
bord des  mcfurcs  folides  de  changement  : or  la 
principale  efi  le  choix  d’un  Minifire  fidèle  qui  coo- 
prèe.  avec  Jefus-Chrift  à la  guérifbn  de  votre 
amc  ; c’eft.la  fuite  de  notre  Evangile,  qui  me  four-  ■ 
inc.  cette  dernière  réfléxion  ; Domine , hominem  non 
Carême  iTom.U»  7. 
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habeo.  Avant  de  vous  préfeuter  à la  pénitence 
vous  adreffez-vous  à Jefus-Chrift  , afin  qu’il  vous 
fufcite  ce  euide  fidèle  pour  vous  conduire  dans  la 
voie  du  falut  : un  Minift*  plein  de  piété  , d’expé- 
rience , de  defintércflem'ent , de  zèle  , de  charité  î 
Eft-ce  ce  guide  que  vous  cherchez  ? les  plus  in- 
connus , ceux  que  le  hazard  vous  offre  , vous  leur 
ouvrez  indiferettement  les  plaies  de  votre  cœur. 
Voilà  les  fources  les  plus  ordinaires  deVinutilité  du 
Sacrement  de  pénitence. 


lE  IL  DIMANCHE  DE  CAREME. 

Sur  le  Danger  des  prof^érités  temporelles. 

Division.  I.  Pareeque  dans  la  profpérité 
les  chutes  fontprefque  inévitables.  II.  Pareeque 

lapén’tencey  efi  prejqueimpojjîble, 

I,  Partie.  Les  chutes  font  prefque  inévitables 
dans  la  profpérité, 

. i^.  Par  rirapreffion  qu’elles  font  fur  le  cœur 
pour  le  corrompre.  Une  amc  chrétienne^  doit  vivre 
étrangère  fur  la  terre  i & fi  elle  fe  plaît  dans  fon 
éxil , elle  n’eft  plus  dipe  de  l’héritage.  Or,  cette 
difpofition  fieflentielîe  à la  foi  s’efface  par  la  pre- 
mière împreflion  que  la  profpérité  fait  fur  le  cœur, 
<jui  eft  une  impreftion  d’attachement  à la  terre  ; 
en  comprepd  comment  une  ame  affligée  peut  vi- 
vre étrangère  en  ce  monde  j il  ne  lui  en  coûte  pas  ■■ 
beaucoup  de  retirer  fes  affeftions  d’un  monde  qui- 
a retiré  d’elle  fes  faveurs  : mais  ces  fentimens  quç 
tout  infpirc  dans  l’affliéüon , tout  les  efface  dans 
la  profpérité  ; comment  fe  défaire  dans  un  lieu 
ou  tout  nous  ritî  Or  , en  quoi  coqfifte  le  crime  de 
eçue  difpoiîiioD  j le  voici  J ccft  quç  4cs  lors  die. 
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Samt  Auguftin , fi  vos  defirs  rëgloicnt  votre  defti- 
uée , vous  vous  immortaliferiez  fiir  la  terre  , fc 
vous  regarderiez  comme  une  grâce  de  pouvoir  vi- 
vre éternellement  éloigné  de  Dieu  dans  l’ufage  des 
biens  & des  plalfirs  fcnfibles  , c’eft-à-dire  , que  le 
monde  vous  tiendroit  la  place  de  Dieu.  Cette  dif- 
pofitioneftfi  cachée  au  rond  du  cœur,  qu’on  ne 
si’cn  apperçoit  pas  foi-même  : cependant  elle  cftdo 
rclfort  qui  donne  le  mouvement  a toutes  vos  œu- 
vres i elle  établit  par  conféquent  votre  cœur  dans' 
un  état  de  péché  , qui  fouvent  n’cfl:  jamais  connu  , 
jamais  expié,  & par  une  fuite  nécelTaire  , jamais 
remis.  Cette  première  impreflion  que  la  profpérité 
fait  fur  le  cœur:,  eft  fuivie  d’une  féconde , c’eft  l’a- 
mour exceflîf  de  nous-mêmes.  La  foi  nous  apprend 
que  nous  devons  nous  ha'ir  nous-mêmes  , autre- 
ment nous  fommes  injuftes  : or , dans  la  ptpfpé- 
r4té , toute  la  vie  eft  une  recherche  éternelle  de 
foi-même  J de-là  tout  ce  qui  plaît , tout 'ce  qui 
flatte,  tout  ce  qui  nourrit  la  vie  des  fens,devicnt  un 
befoin  dont  on  ne  peut  plus  fc  palTcr  ; de-là  les  loir 
les  plus  faintes  de  l’Eglife  ne  font  plus  comptées 
pour  rien- des  qu'il  faudrôit  prendre  fur  foi  pour 
les  obfcrver  ; .on  diroit  que:  tout  eft  fait  pour  vous  , 
& tout  ce  qui  vous  environne  n’eft  attentif  qu’à 
s'accommoder  à vos  defirs  , & à les  juftifier.  Enfin 
l’élévement  du  cœur  eft  la  troifiéme  impreffiou 
que  la  profpérité  fait  fur  le  cœur  : je  ne  |>arlc 
pas  de  £et  orgueil  grolfier  qui  faifoit  dire  a uii 
Prince  de  Babylonc.  J’éleverai'mon  trône  , & je 
ferai  femblablc  au  Très-haut  j je  parle  d’un  fenti- 
menf  plus  à portée'du  cœur  de  l’homme  , & prel^ 

?iue  inféparable  de  la  grandeur  : c’eft  un  certaiii 
entiment  avantageux  de  foi-même  , qui  accou- 
tume l’ame  à fe  regarder  comme  élevée  au- 
defius  de  tous  ceux  que  fon  rang  ■&  là  profpérité' 
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laifTent  au-defTous  d’elle  -,  c’eft  cetter  fecrette  er- 
reur de  vanité  qui  fait  que  l’on  confond  fa  fortu- 
ne avec  foi-même  , & qui  groffit  l’idée  que  l’on  a 
de  foi,  en  y ajoutant  celle  de  tous  tes  avantages  hu- 
mains. Tout  fortifie  ce  fçntinKut  dans  les  grands  -, 
leurs  vices  font  applaudis  , & tout  s’emprefle  à leur 
perfuader  qu’ils  font  paitris  d’une  autre  boue  que 
les  autres  hommes  : U n’eft  pas  jufqu’aux  miniftres 
de  la  vérité  qui  nefecroyent  obligés  de  donner 
aux  plus  légères  vertus  des  grands , des  éloges  que 
la  religion  defavoue. 

1®.  Les  facilités  que  la  profpérité  fournit  aux 
palfions  , lorfquelc  coeur  elt  déjà  corrompu  , font 
encore  bien  plus  à craindre.  Car  premièrement , 
l'attachement  aux  chofes  d’ici -bas  ,'ifait  naître  ces 
deiirs  infinis  & infatiablcs  dont  parle  l’Apôtre, 
Dès  que  vous  regardez  la  terre  comme  votre  pa-. 
trie  , vous  ne  Æcrchez  plus  qu’à  y occuper  qne 
plus  grande  place  , & vous  voudriez  feul  l’occu- 
per toute  entière  $ les  dignités  que  votre  opulciKe 
-vous  permet  d’acquérir  vous  conviennent  toujours, 
& les  dignités  de  l’Eglife  ne  vous  paroilTcnt  plus 
devoir  lervir  qu’à  l’établi flement  de  vos  enfans. 
Secondement  , de  l’attachçmcnt  à fon  propre 
corps, fécondé  impreflion  de  la  profpérité  , nailTent , 
toutes  ces  palfions  d'ignominie  qui  deshonorent 
le  temple  de  Dieu  en  nous.  Qui  ne  fait  que  la 
profpérité  fraye  mille  voies  à ce  vice  honteux  î 
Où  naiflênt  les  palfions  exécrables  , que  dans  les 
palais  des  grands  ? Lifez  les  Ecritures  : de  Jà  vient 
la  chute  de  David  , les  égarenjens  infenfés  de 
Salomon.  De  plus  une  vertu  commune  fuffit  pour 
éloigner  de  chercher  les  occafions  du  défordre  j 
mais  la  vertu  même  des  Sainrs  ne  fuffit  pas  pour 
nous  défendre  des  occafions  qui  nous  cherchent  j 
«r  dics  naiflênt  cçs  occafions  foqs  les  pas ..  dçs. 
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^fands  & des  heureux  du  monde.  Troifiémement  , 
de  l’orgueil , dernière  imprclVion  de  la  profpèrité  , 
naillent  les  defirs  ambitieux , les  concurrences  , 
les  perfidies  les  haines,  les  vengeances  -,  toutes 
pallions  que  la  proL^rité  favorife.  / ' ' 

Quel  fruit  tirer  de  ces  vérités-?  c’eft  de  compren- 
dre que  pour  polfcder  tout  ce  qui  peut  fervir  à la 
fcliciré  de  nos  fens  , il  ne  nous  eft  pas  plus  permis 
pour  cela  de  les  fatisfaire  5 c’eft  de  penler  fouvenc 
que  tout  ce  qui  ne  nous  éléve  qu’aux  yeux  des 
hommes  , n’ajoute  rien  en  effet  à ce  que  nous  fom- 
ines  devant  Dieu  ; c’eft  de  rcconnoître  que  toute  la 
gloire  de  la  terre  peut  enyvrer.  le  cœur  pour  un 
montent , mais  ne  fauroit  le  remplir  ; que  nous 
Tommes  nés  pour  le  ciel  j que  ce  n'eft  pas  l’éléva- 
fion , mais  l’innocence  du  cœur  qui  liait  le  vérita- 
ble bien  de  l’homme  fur  la  terre. 

. II.  Partie.  La  pénitence  eft  prefqne  impojjîble 
dans  l'état  de  la  profperité.  '.  - 

:•  i".  Parcequcles  grâces  fpécialcsy  font  plus  ra- 
res: lifcz  les  Ecritures  ; partout  le  Seigneur  n’aime 
à s’entretenir  qu’avec  les  fimples  & les- petits  , & il 
regarde  de  loin  ceux  que  leur  naiffance  Sx.  leur  or- 
gueil éléve'  au-deffus  des  autres.  Ce  n’eft  pas  qu’en 
Dieu  il  y ait  acceptioh  dé  perfonnes  ; la  grâce  chré- 
tienne embraffe  tous  les  états , & la  faintetéde  tant 
de  Rois  prouve  qu’on  peut  être  encore  plus-riche 
des  biens  de  la  grâce  que  de  ceux  de  la  fortune. 
Mais  premièrement , l’ordre  de  la  Providence  fem- 
ble  demander  qu’il  y ait  une-  cfpéce  de  compenfa- 
tion  dans  cette  inégalité  de  fortunes  & de  condi- 
tions répandue  parmi  les  hommes  : . or  le  fecret  de 
cette  divine  compenfatiou  confîftc  , en  ce  que  les 
richclTcs.  de  la  grâce  font  comme  l’héritage  du 
pauvre  & de  l’aftUgé  , tandis  que  l’homme  neu- 
ceux  jouit  des  richeifes  -de  la  terre , comme  de  fa 
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ïcconipenfc  & de  (on  partage.  Secondement , le? 
grâces  font  moins  abondantes"  dans  la  profpérité  , 
pareeque  les  faveurs  temporelles  font  des  récom- 
penfes  yaincsj  dit  Saint  Auguftin  que  la  judicé 
de  Dieu  accorde  à quelques  venus  naturelles  des 
pécheurs  , pour  avoir  plus  de  droit  dc  les  exclure  à 
jamais  des  promelTes  de  la  grâce.  Enfin  les  grâces 
fout  moins  abondantes  dans  la  profpérité  -,  parc8& 
que  fouvent  cet  état  n’eft  pas  celui  que  Dieu  vous 
avoir  préparé  dans  fa  miféricorde , & qu’il  n’a 
permis  que  vous  y fuflîez  placés  , que  pour  punir 
la  dépravation  de  vos  defirs  : de-là  Dieu  vous  li> 
vre  à tous  les  périls  d’un  état  où  il  ne  ivous  a placé 
qu’en  punition  de  la  cupidité  qui  vous  l’a  fait  foo^ 
Jiaiter.  . 

1^.  La  profpérité eft  un  obdacle  à la  pénitence  \ 
pareequ’elie  met  dans  le  cœur  des  oppofîtions  in> 
unies  aux  grâces  de  converlîon  que  Dieu  pourroic 
accorder  aux  grands  &.aux  heureux  du  mondei 
Premièrement , pareeque  le  moyen  le  plus  cffîcace 
dont  Dieu  fe  fert  pour  ramener  un  pécheur  à lui , 
c’eft  l’inftruéHoU  &.lc  zèle  des  Miniftres  de’ la  pé^. 
nitence  qui  lui  parlent’  dans  toute  la  lîncérité  de 
Dieu  : or  d’une  part  il  e(t  difficile  que  la  préfence 
feule  des  grands  n’afFoiblifTe  la  vérité  dans  la 
i>ouche  des  Miniftres  mêmes  , & d’une  autre  part, 
la  docilité  &-la  foumiffion  font  bien  rares  chez  les 
grands.  ' . ' • - - ‘ 

5 ®.  La  jgrace  de  la  pénitence  trouve  encore  des 
obftacles.  plus  infunnontablcs  au-dehors  & dans 
les  fuites  de  la  profpérité.  Un' cœur  heureux  par 
l’abondance  , ne  cherche  plus  rien  hors  de  lui,  & 
rien  ne  réveille  fon  amour  pour  le  bien  véritable  ; 
il  faut  àla  grâce  des  pertes,  des  dégoûts,  des  af- 
Aiélions  -,  elle  ne  peut  prefquc  rien  fur  les  âmes 
lieuicufcs.  De  plus , 'comment  faire  pénitence  fans 
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Ifc&US  engager  en  des  réparations  infinies  ^ quelle 
multitude  infinie  de  crimes  que  les  grands  autori- 
fcntouquils  n’empêchent  pas  I Enfin  que  d’obfta- 
des  extérieurs  par  la  difficulté  d’embralTer  les  ver- 
tus inféparables  de  la  pénitence  : la  retraite  , la 
prière  , la  mortification  des  fens  , Thumilité  , le 
renoncement  à tout  i La  profpérité  vous  avoit  ap- 
plani  tous  les  chemins  du  crime  elle  vous  ferme 
toutes  les  voies  de  la  pénitence  : auffi  la  pénitence 
des  grands  eft  d’ordinaire  bien  imparfaite.  Les  pre- 
miers efforts  qu’ils  font  pour  fortir  de  leur  égare- 
ment , reçoivent  les  éloges  dûs  à une  vertu  con- 
'fommée  :♦  mais  devant  Dieu  , ou  les  titres  n’ajoû- 
tent  rien  à nos  œuvres , qu’eftrCe  que  l’élévation 
ajoute  aux  démarches  de  la  pénitence  ? c’eft  que 
lalffanc  plus  de  crimes  à réparer  > elle  en  éxige  de 
plus  révères , & même  beaucoup  plus  extérieures 
& plus  éclatantes. 


LE  LUNDI  DE  LA  IL  SEMAINE. 

S$sr  tlmpénitence  finale. 

Division.  Si  vous  différez  voire  eonverfion 
jufquà  la  mort , vous  mourrez  dans  votre  fié- 
€hé  : J,  Pareequt  vous  ne  ferez  plus  en  état  alors  de 
chercher  Dieu  de  retourner  à lui.  II.  Pareequeyfup- 
pbfé  même  que  vous  foyez  en  état  de  le  chercher  , ^ 
que  vous  fajfiez  des  efiorts  pour  retourner  à lui  ^ vos 
^orts  feront  inutiles  3 ^ vous  ne  le  trouverez  pas, 

I.  Partie.  Vous  ne  ferez  plus  en  état  alors  de 
chercher  Dieu, 

I®.  Le  tems  vous  manquera  : Dieu  ne  vous  a 
pas  promis  ce  tems  , & il  le  refufe  tous  les  jours  à 
des  pécheurs  moins  coupables  que  vous.  Qui  vous 
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■ a dit  que  votre  mort  viendra  lentement , & qu’et- 
]e  ne  fondra  pas  inopinément  fur  vous  ? combien 
, d’éxcmples  en  avez-vous  vus  ! & Dieu  ne  vous 
ménage-t-il  pas  ces  fpeébacles  efFr^ans  pour  vous 
avertir  peut-être  que  votre  fin  fera  femblableî  Quel 
cft  donc  votre  aveuglement  de  faire  dépendre  vo- 
tre fallu  éternel , de  la  chofe  du  monde  dont  vous 
pouvez  le  moins  répondre  ! Mais  quand  ces  terri- 
bles accidens  ne  tomberoient  pas  fur  vous , & qu’ik 
feroient  plus  rares  qu’ils  ne  font  , le  plus  grand 
nombre  n’eft-il  pas  de  ceux  qui  font  uirpris  ? & 

. n’arrivc-t-il  pas  communément  que  le  dernier  mo- 
. ment  qui  termine  nos  jours  , n’cft  jamais  le  der- 
. nier  dans  notre  efprit  ? 

^ 1°.  Je  veux  que  le  tems  vous  foit  accordé  , & 

.que  les  Miniftres  du  Seigneur  ayent  le  tems  de 
venir  vous  dire  comme  un  Prophète  au  Roi  de 
Juda  : Réglez,  voire  maifon  , car  vous  mourrez.  : ca 
ferez-vous  plus  capable  de  chercher  Jèfus-Chrift  > 
Vous  Voulez  qu’avec  une  raifon  qui' déjà  s’envt- 
ioppe  , une  mémoire  qui  fe  confond  , un  cœur 
'qui  s’éteint , un  pécheur  puilTe  fonder  & éclaircir 
tous  les  abîmes  de  fa  confcience  ! Grand  Dieu  i 
un  pécheur  en  cet  état , loin  de  vous  fléchir , peut- 
il  encore  vous  connoître  & vous  adorer  î Jugez-en 
vous-même  , vous  que  la  main  du  Seigneur  a déjà 
conduit  jufqu’aux  portes  du  tombeau  : quel  ula^ 
ge  faifiez-vous  de  votre  raifon  ? 8c  quel  fruit 
avez-vous  retiré  du  bienfait  qui  prolongea  vus 
jours  ? 

3 5^.  Je  veux  que  la  bonté  de  Dieu  ménage  alors 
quelques  intervalles  libres  à un  mourant  : quel 
ufage  en  fait-on  ? Les  affaires  , les  dernières  difpo- 
. filions  enlèvent  ces  momens  , 8c  on  laiflc  à des  in- 
tervalles moins  heureux  les  foins  de  la  confcience. 
Alors  le  Miniflre  eft  appellé  ; encore  faut-il  que  le. 
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mourant  ne  le  connoifTc  prefquc  plus , afin  qu’il 
le  voye  approcher  fans  effroi. 

4".  Je  veux  que  jufqii’au  dernier  foupir  vous 
conferviez  la  raifon  auui  entière  que  vous  l’avez 
aujourd’hui  ; ne  comptez-vous  pour  rien  les  obfta- 
cles  que  vous  trouverez  alors  dans  votre  propre 
coeur  ? Quoi  1 après  une  vie  entière  de  débauche  , 
vous  croyez  que  des  palfions  nourries  depuis  l’en- 
fance & qui  font  devenues  comme  votre  fond  , 
.tomberont , s’évanouiront  en  un  inftant  ! Vous 
croyez  qu’un  homme  qui  n’a  eu  dans  fa  vie  que  le 
delir  d’amaffer  de  grands  biens  par  toutes  fortes 
de  voies , conviendra  en  un  moment  que  tous  ces 
gains  ont  été  criminels  -,  qu’un  impie  qui  a mille 
fois  profané  la  fainteté  de  la  Religion  par  des  déri- 
fions  facriléges , deviendra  fidèle  & religieux  au  lit 
de  la  mort  ! &c.  Vous  nous  en  avertifiez,, Seigneur, 
.dans  les  livres  ' faims -,  leur  fin  fera  fcmblable  a 
leurs  œuvres  : quorum  finis  erit  fmaidum  opéra  ipfo~ 
rum.  Vous  avez  vécu  impudique  , vous  mourrez 
.impudique  ; vous  avez  vécu  ambitieux  , vous 
mourrez , fans  que  l’amour  du  monde  & de  fes 
vains  honneurs  meure  dans  votre  cœur,-,  en  un 
mot,  vous  mourrex,  dans  votre  péché.  Opérez  donc  le 
- bien  tandis  que  Dieu  vous  en  laWfe  le  tems  -,  n’ap- 
. portez  pas  à la  mort  des  ddii  s , mais  des  fruits  de 
pénitence.  . ; 

II.  Partie.  C’eft  une  vérité  du  falut , que 
le  Seigneur  met  des  bornes  à fa  patience  > & que 
comme  il  a établi  un  teins  pour  fe  fouvenir  du  pé- 
cheur , il  en  a aulfi  marqué  un  autre  popr^  l’ou- 
blier. Je  fai  que  tout,  le  tems  de  la  vie  préfente 
eft  un  tems  de  propitiation  , & qu’à  quelque  heure 
que  le  pécheur  fe  convertilfe  à Dieu  , Dieu  fc  con- 
vertit à lui  ; mais  je  fai  aufll  que  chaque  grâce  donc 
vous  abufez  , peut  être  la  dernière  de  votre  vie. 

Z v 
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Cette  vérité  fi  terrible  Tuppofée  , tirons-en  pro*- 
jiiiérctnent  une  conféqucnce  qui  ne  l’eftpas  moins  : 
fl  l’Ecriture  de  toutes  parts  nous  annonce  que  Dieu 
fe  retire  quelquefois  d’une  ame  infidèle  i que  ponr- 
Tcz-vous  vous  promettre  au  dernier  moment  , 
vous  qui  agité  de  remords  cruels  , avez  poulfé 
l’impénitence  & l’ingratitude  jufqu’au  jour  de  fa 
coière  ? où  feroit  donc  là  cette  juftice  qui  infulte 
aux  larmes  de  l’impie  mourant  ? 

1°.  La  nature  de  la  grâce  que  vous  vous  pro- 
mettez alors , ne  vous  permettroit  pas  de  l’atten- 
dre : cette  grâce  qui  confomme  la  fanéHfication 
' d’une  ame , cette  grâce  de  la  perfévërance  finale, 
c’eft  la  grâce  des  Élus  & le  dernier  trait  de  la  bien- 
veillance de  Dieu  fur  une  ame.  Dieu  ne  doit , à la 
ligueur,  cette  faveur  ineftimable  à pcrl^ne  î elle 
manque  quelquefois  à ceux  mêmes  qui  ont  mar- 
ché longtems  dans  la  juftice  ; & vous  prëfumez 
que  le  plus  fignaFé  de  tous  les  bienfaits  fera  le  prix 
de  la  plus  ingrate  de  toutes  les  vies  ! Se  peut-îl 
qu’un  cfpoir  fi  infenfé  abufe  prefque  tous  les 
hommes  ? 

3 ".'Quand  Dieu  accorderoit  quelqnefois  cette 
grande  miféricorde  à une  ame  qui  auroit  jufques- 
îà  différé  de  fe  convertir  , je  dis  qu’il  ne  l’accor- 
dera jamais  à vous  qui  ne  différez  votre  conver- 
fion  , queparecque  vous  vous  y attendez.  Ne  vous 
flattez  pas  d’un  faux  efpoir  que  Dieu  tiendra  alors 
à votre  égard  une  conduite  particulière  î cette  efpé- 
rance  même  que  vous  avez  eue  en  fa  miféricorde  , 
Sc  qui  a fervi  à vous  entretenir  dans  vos  defor- 
dres  , fera  alors  le  plus  grand  de  tous  vos  crimes. 
Les  hommes  fè  confolent  dans  la  perte  qu’ils  font 
de  leursproches  & de  leurs  amis , par  les  projets  de 
converfion  qu’ils  leur  ont  vu  fouvent  concevoir  ; 
ôc  c’eft  préciféraent  ce  qui  me  fait  trembler  pour 
car. 
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4®.  Ce  n’eft  pas  c|u'un  feulinftant  de  pénitence 
véritable , ne  puifle  effacer  en  un  moment  les  cri- 
mes d’une  vie  entière  î mais  Dieu  rejette  la  péni- 
tence du  pécheur  mourant , pareequ  elle  efl  fauffe. 
Car  premièrement  elle  n'eft  pas  libre  ; c’eft  ordinai- 
rement l’effet  de  la  dure  néceffité  où  il  fe  voit  ré- 
duit , plutôt  que  le  fruit  de  la  grâce  & d’un  véri- 
table repentir  ; fi  Dieu  prolongeoit  fes  jours  , ne 
prolongeroit  - il  pas  aufïï  fes  crimes  ? Seconde- 
ment , fa  douleur  ne  part  que  d’une  crainte  toute 
naturelle  -,  lui  feul  efl  l’objet  de  fa  douleur  , la  Hn 
de  fès  fupplications  , le  motif  de  fa  pénitence  ; fes 
larmes  font  les  larmes  d’Elaii  & d’Antiochus , des 
larmes  ftériles  & réprouvées  : ainfî  le  pécheur  éle- 
vera  alors  fa  voix  vers  le  ciel  , & le  Dieu  jufte  fe 
rira  de  fes  clameurs  ; il  pleurera  , & Dieu  infultera 
à fes  larmes  : envain  dans  ces  derniers  momens  , 
après  n’avoir  cherché  toute  fa  vie  que  des  Minif- 
tres  complaifans  & pris  au  hazard  , appellera-t-il 
auprès  de  lui  quelqu’homme  de  Dieu , le  plus  éclai- 
ré , le  plus  refpecié  par  fes  talens  -,  en  vain  ce  Mi- 
niftre  l’exhortera-t-il  à mettre  en  Dieu  toute  fon 
«fpérance  , & diminuera-t-il  à fes  yeux  l’horreur 
de  fes  crimes  pour  ne  pas  le  jetter  dans  le  defef- 
poir  ; le  Miniftre  lui-même  ne  parlera  qu’en  trem- 
blant , pareequ’il  fait  que  le  Seigneur  a fon  poids 
& fa  mefure , & qu’il  ne  convient  pas  à l’homme 
d'en  rabattre. 

Dernière  réfléxion  ; qu’eft-ce  que  le  pécheur 
peut  fouhaitet  pour  lui  de  plus  favorable  à la 
mort , que  d’avoir  le  tems  & d’être  en  état  de  cher- 
cher Jems-Cbrift  , & de  le  chercher  en  effet  î &c 
cependant  que  lui  permet  Jefus-Chrift  d’efpétec 
dans  fes  recherches  mêmes , s’il  les  renvoyé  juf- 
ques-là  ; Vous  me  chercherez  , vous  mourrez  dans 
. votre  péché.  Après  c(üa  calmez- vous  durant  yotre 

Zvj 


Digitized  by  GoogI 


< 5 40  Analyfcs  des  Sermons. 

vie  fur  vos  defordres.  Je  ne  vcrix  point  mc-ttre 
des  bornes  à la  miféricorde  de  Dieu  5.  mais  ce  ejiîc 
je  fai  J c’eft  que  les  Sacremens  du  falur , applr- 
ques  alors  fur  un  pécheur  , confomment  peuc-écre 
la  réprobation , & que  la  dernière  des  grâces  efe 
l’Eglife  , eft  fouvent  le  der  nier  de  fes  facriléges. 
C’eft  une  vérité  de  foi  que  le  nombre  de  ceux  q (ri 
fe  fauvent  eft  petit  ; & cependant  fi  les  marques 
de  repentir  que  donnent  les  pécheurs  au  lit  de  la 
mort  fuffifoient  pour  le  falut , il  n‘y  auroit  pref. 
que  point  de  pécheur  qui  ne  fût  fauve.  Tout  ce 
que  je  fai , c’eft  qu’il  faut  faire  pénitence  tandis 
que  Dieu  nous  en  donne  le  tems  ; & qaau  lit  de 
la  mort , ou  vous  ne  ferez  plus  en  état  de  le  cher- 
cher , ou  même  quand  vous  le  chercherez  , vous- 
ne  le  trouverez  pas.. 


LE  MARDI  DE  LA  IL  SEMAINE. 

Sur  le  RefpeB  humain, 

Division.  I.  he  crime  du  refpeH  humain. 
1 1.  Sa  folie.  III.  Son  injuftice. 

I.  Partie.  L’ennemi  du  falut  drefle  deux 
pièges  à la  foiblclTe  de  l’homme  : l’un  de  féduc- 
rion  ,en  l’attirant  par  de  faufies  efpérances  -,  l’autre 
de  crainte , en  le  décourageant  par  des  frayeurs  in- 
fenfées  : or  la  connoiflance  du  monde  fuffit  prefL 
que  feule  pour  nous  défendre  de  la  première  illti- 
fion  , qui  nous  y promet  une  félicité  imaginaire  -, 
mais  le  long  ufage  du  monde  , loin  de  guérir  la 
crainte  de  (a  jugemens  , ne  fert  qu’à  nous  rendre 
plus  timides.  Pour  combattre  cette  crainte  , je  dis 
qu’elle  outrage  Dieu  : 

I*'.  Dans  fa  grandeur.  En. effet  , la  grandeur  de 
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Dieu  (icmaiidc  que  vous  ne  le  mettiez  pasenpi- 
rallcle  avec  un  monde  méprifable  : or  ici  rappel- 
les,d’un  côté  par  la  voix  de  Dieu  , de  l’autre  par  la 
crainte  des  hommes  , vous  lui  dites  dans  la  dif- 
polîtion  de  votre  cœur  : Je  vous  fervirois  dès  ce 
moment , fi  le  monde  qui  ne  vous  aime  & ne  vous 
fert  pas  , me  permettoit  de  vous  feryir  & de  vous 
aimer  ; cette  impiété  fait  horreur  , & c’eft  pour- 
tant vous  qui  êtes  l’impie. 

Z®.  Le  refpeél  humain  eft  injurieux  à la  vérité 
des  promefles  de  Dieu.  Car  lorfquc  vous  vous  fe- 
rez déclaré  pour  Jefus-Chrift  , croyez-vous  qu’il 
ne  faura  pas  affermir  votre  cœur  contre  le  déchaî- 
nement & la  bizarrerie  des  cenfures  humaines? 
croyez-vous  qu’éclairé  des  nouvelles  lumières  de 
la  grâce  , vous  n’écouterez  pas  avec  une  fainte 
fierté  des  difeours  où  vous  ne  verrez  plus  que  les 
triftes  égarcmens  d’une  raifon  que  Dieu  aban- 
donne ? Plus  touché  de  la  folie  des  hommes  que 
de  leurs  mépris  , vous  prierez  Dieu  d’avoir  pitié 
de  leur  aveuglement , & de  leur  manifefter  les  vé- 
rités éternelles  de  fa  juftice.  Je  n’en  dis  pas  alfés  : 
croyez-vous  que  dans  ces  premiers  momens  de 
grâce  & d’un  véritable  changement  de  cœur  , une 
ame  pénétrée  de  componélion  & des  attraits  d’u- 
ne grâce  fi  divine  , puifl'e  être  touchée  de  quelque 
autre  chofeque  de  Ion  Dieu,  & du  bonheur  de 
. le  fervir  ? Répondez  ici , ames  juftes  qui  m’écou- 
tez , & confondez  la  foiblclTe  du  pécheur  timide  , 
qui  ne  peut  comprendre  que  Dieu  fâche  plus  fc 
faire  aimer,que  le  monde  ne  peut  fe  faire  craindre. 

Mais  quoi  ! ne  peut-on  pas  fe  donner  à Dieu  & 
commencer  une  vie  nouvelle  , fans  fe  donner  en 
■ fpedacle  au  monde  , par  un  changement  trop  écla- 
tant ? Ainfi  , au  rapport  de  Saint  Auguftin  , s’abn- 
ibit  le  célébré  Yl^orin,  fi  connu  dans  Rome  par 
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a {ageile  & Ton  éloquence  s il  fc  perfuadoîr  que 
Dieu  ne  regarde  que  le  coeur , & n’en  demande  pas 
davantage.  Mais  ians  vous  dire  que  c’eft  outra- 
ger la  grandeur  de  Dieu  que  vous  afFcderiez  de 
méconnoître  devant  les  hommes  5 que  c’eft  être 
ingrat  envers  la  grâce  qui  vous  touche  & vous  dc- 

foute  du  monde  & des  paflTions } qu’il  eft  indigne 
'un  cœur  noble  & généreux  de  trahir  ainlî  vos 
fèntimens  : je  dis  que  tout  ménagement  qui  ne 
tend  qu’à  perruader  au  monde  que  vous  approu- 
vez encore  fes  abus  & fes  maximes , & qu’a  vous 
mettre  à couvert  de  la  réputation  de  ferviteur  de 
Jefus-Chrift  , eft  une  dilïimulation  criminelle  , & 
moins  di^ne  d’exeufe  que  le  déréglement  ouvert 
& déclare.  Prenez-y  garde  : la  vie  licentieufe 
d’un  pécheur  lui  attire  plus  de  cenfeurs  de  l'a  con- 
duite , que  d’imitateurs  de  Tes  excès  -,  mais  les 
abus  du  monde  autorifés  par  une  vie  d’ailleurs  ré- 
- culière  8c  mêlée  d’aétions  pieufes,  forment  une  fé- 
duâion  prefque  inévitable:  plus  vous  vous  permet- 
tez ces  abus  en  évitant  les  grands  defordres  , plus 
Vous  perfuadez  à vos  frères  que  le  monde  n’eft 
pas  incompatible  avec  le  falui  -,  plus  vous  nous 
préparez  des  auditeurs  incrédules  , lorfque  nous 
leur  annonçons  qu’on  ne  peut  fervir  deux  maî- 
tres J plus  vous  multipliez  dans  l’Eglife  les  fauil'es 
. pénitences  , en  devenant  le  modèle  de  mille  pé- 
cheurs touchés  qui  ne  fe  figurent  dans  là  vertu  , 
rien  au  - delà  de  ce  que  vous  faites.  N’étoit  - ce 
pas  afles  que  vos  déréglemens  eulTent  été  autre- 
fois un  fcandale  à vos  Irères  ? faut-il  encore  qu’au- 
jôurd’hui  votre  faulTe  vertu  leur  devienne  fu- 
iiefte  ? 

1 1.  P A R T I E.  Tout  pécheur  eft  înfenfé  , par- 
ccque  tout  pécheur  préfère  un  plailir  d’un  inftant 
à des  promellcs  étemelles  : néanmoins  nos  paT- 
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(ions  forment  fouvent  des  erreurs , qui , quoique 
oppofées  aux  régies  , peuvent  du  moins  s’exeufer 
par  les  apparences  de  l’équité  & de  la  fagelTe  : le 
refpeét  humain  n’eft  pas  de  ce  nombre  ; l’extra- 
vagance y paroît  lî  à découvert  , qu’elle  ne  laiHe 
pas  de  lieu  à la  méprife, 

I Confidérez-le  en  lui-même.  Car  placez-vous 
en  quelque  lituation  qu’il  vous  plaira  ; (oyez  hom- 
me de  bien  , foyez  homme  de  plaifir , choifillez 
de  la  Cour  ou  de  4a  retraite  , vivez  en  philofophe 
ou  en  libertin  , & voyez  (i  vous  pourrez  jamais 
parvenir  à mettre  tous  les  hommes  dans  les  inté- 
rêts de  votre  conduite.  Or  puifque  dans  aucune 
circondance  de  la  vie  , vous  ne  fauriez  éviter  la 
bizarrerie  des  jugeraens  humains  -,  pourquoi  la 
craindriez-vous  dans  la  piété  feulement  ? Si  cet  in- 
convénient ne  vous  arrête  pas  dans  les  affaires  d^ 
la  vie  , faut-il  qu’il  vous  détourne  de  la  grande 
alfaire  du  falut  ’ Je  vais  plus  loin , & je  dis  : quand 
même  en  prenant  le  parti  de  la  vertu , vous  auriez 
fait  le  monde  entier  le  cenfeur  de  votre  conduite  i 
eh  ! qu’inmortent  les  jugemens  des  hommes  à ce- 
lui qui  a ui  mettre  fon  Dieu  dans  fes  intérêts  î 
qu’a  de  commun  leur  cftime , ou  leur  mépris  , avec 
votre  dedinée  éternelle  î 

Mais  non  , je  me  trompe  : les  cenfures  des  hom- 
mes font  toujours  la  récompenfe  de  la  vertu  , & 
Jepréfage  leplus  cenain  du  falut  ; une  vertu  du 
goût  des  pécheurs  me  feroit  fufpcéfe  *,  la  grandeur 
du  jude  en  ce  monde  ne  peut  être  vue  par  des  yeux 
de  chair  -,  cachée  fous  de  viles  apparences , l’orgueil 
humain  n'y  voit  rien  que  de  meprifable  : mais  cet 
homme  aujourd’hui  obfcur  & méprifé  , fe  démê- 
lera un  jour  de  la  foule  ; & environné  de  gloire  & 
d’immortalité  , il  offrira  aux  amateurs  du  monde 
un  fpeétaclç  d’aucant  plus  étoimant , qu'il  ajoutera 
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à leur  furprife  le  dcfefpoir  affreux  d’une  deftinéc 
bien  diftérente. 

• .X®.  Le  refpcft  humain  infenfé  en  lui-meme  , 
Teft  encore  plus  dans  les  circonftances  qui  rac- 
compagnent. Et  premièrement , fi  vous  êtes  delà** 
bufé  du  monde  , pourquoi  comprez-vous  pour 
quelque  chofe  Tes  jugemens  ? Secondement , vous 

• avez  joui  jufqu  ici  injuftement  de  rdHme  des 
hômmes  -,  vous  feul  favez  jufqu'od  la  mefure  de 
vos  fôiblelTes  & de  vos  crime#  eft  montée  en  la 

. préfence  de  Dieu  , ,&  de  ces  foibleifcs  , qui  expo- 
fées  aux  regards  publics,  vous  auroient  couvert 
d’une  ignominie  éternelle  : cependant  le  monde 
vous  a loué  ; il  a vu  en  vous  mille  vertus  , & ces 
vertus  fans  la  piété  écoient  de  vains  titres , vous  le 
. favez  -,  eh  ! ne  faut-il  pas  que  Dieu  foit  vengé  , &: 
que  le  monde  refufe  injuftement , à une  vertu  ati- 
' jourd’hui  véritable. , les  louanges  quil  a autrefois 
injuftement  données  à vos  vices  & à vos  faulfes 
vertus.  Troifiémenieiit , pourquoi  craindrez-vous 
dans  les  voies  dii  falut , ce  que  vous  n’avez  pas 
. craint  autrefois  dans  celles  du  crime  ? vous  ne 
comptiez  pjour  rien  les  diCcours  des  hommes , lorf- 
. que  vous  vous  livriez  à des  excès  honteux  •,  &: 
vous  ne  commenceriez  à les  craindre  qiie  depuis 
. que  vous  avez  dû  apprendre  à les  inépriler  ? C’eft: 
donc  pour  le  Seigneur  tout  feul  qu’on  cft  timide  j 
‘ le  crime  va  la  tête  levée , la  vertu  rougit  & fe  cache. 
Après  tout , que  pourra  tant  dire  le  monde  ? que 
vous  êtes  inconftant,  que  vous, êtes  infenfé  , que 
vous  ne  vous  foutiendrez  pas  \ que  vous  ne  quk- 
. tezle  monde  , que  pareeque  le  monde*vous  quît- 
. te  J que  vous  avez  vos  vues , que  vous  n’êtes  plus 
: bon  à.  rien?  Mais  à quoi  doivent  aboutir  ces  dif- 
cours  ? qu’à  vous  faire  mieux  connoître  le  mon- 
,dè  ^ à vous  le  rendre  plus  méprilable , 5c  à vous 


Analyfcs  des  Sermons, 
férvir  J’unc  inflriidion  qui  doic  vous  rendre  pliïs 
■vigilant , plus  occupé  de  vos  devoirs  , & plus 
reconnoidanc  de  la  grâce  que  vous  avez  reçue. 
Enfin  je  vous  demande  , qui  les  tient  ces  dis- 
cours ? & d’où  partent  ces  cen fuies  ? ce  n’eli:  ni  des 
gens  de  bien  ni  même  d’entre  les  plus  fages  des 
mondains  , devant  qui  la  vertu  a toujours  Ton 
prix  i ce  n’eft  que  d’un  petit  nombre  d’efprics'fti-- 
voles  & licencieux  , qui  fe  font  une  miférable  va- 
nité d’attaquer  la  vertu  , tandis  que  dans  le  fecret 
ils  lui  rendent  hommage. 


III.  Parïie.  Le  refpe^  humain  cftinjuftc.  Pour- 
quoi ? pareeque  1°.  ce  monde  qui  ne  connoît  pas 
Dieu  ; ce  monde  qui  appelle  le  mal  un  bien, &le  bien 
un  mal  -,  ce  monde, tout  monde  qu’il  eft,rerpe£le  en- 
core la  vertu  , envie  quelquefois  le  bonheur  de  Is 
vertu  , cherche  fouvent  un  azile  & une  confola- 
tion  auprès  des  feélateurs  de  la  vertu  , rend  me- 
me des  nonneurs  publics  à la  vertu  : eh  ! pourquoi 
donc  craindriez- vous  de  paroître  fervitcur  de  Jefus- 
Chrilh , devant  des  pécheurs  qui  fouhaiceroicnc  de 
devenir  femblables  à vous  ? 

Peut-être  vous  faites-vous  honneur  devant 
le  monde  de  certains  talens  ou  d’avantages  hu- 
mains , pat  lefquels  vous  croyez  mériter  fon  efti-f 
me  ; vous  vous  trompez  , & peut-être  vous  don- 
ne-t-il du  ridicule  par  les  mêmes  endroits  par  où 
TOUS  vous  flattez  de  lui  plaire  : devenez  homme 
de  bien  > la  piété  ne  fait  point  de  jaloux  , & le 
monde  qui  n’afpire  point  à ce  genre  de  mérite  , 
ne  vous  en  difputera  pas  la  réputation  ; peut-être 
portera  t-il  même  fon  eftimc  pour  vous  trop  loin, 
& cju’au  lieu  d’attirer  fes  cenfures  , vous  n’aurez 
qu’a  gémir  en  fecret  de  l’excès  & de  l’injuftice  de 
les  louanges. 

3^.  Ce  qui  eù  encore  de  plus  honorable  pour  la 
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Venu , c’eft  que  le  monde  ne  cherche  & ne  trouve  • 
d’ordinaire  de  confolation , que  dans  la  fidélité 
& dans  la  droiture  de  ceux  qui  lâ  pratiquent. 

4".  Et  c’eft  de  là  que  viennent  en  dernier  lieu 
les  honneurs  publics  que  le  monde  lui-iucme  rend 
•à  la  vertu  : ôn  y voit  tous  les  jours  des  perfonnes 
d’une  deftinée  obfcure  , mais  annoblies  des  dons 
de  la  grâce  , s’y  attirer  des  égards  & des  diftinc- 
tions  que  la  naifiance  & les  dignités  ne  donnent 
point.  Prenez  garde  reulcmcnt  de  ne  rien  mêler  de 
ibible  & d’humain  à la  piété  -,  ne  portez  pas  à la 
vertu  les  reftes  de  l’humeur , des  paillons  & des 
foibleiTes  humaines  : car  voilà  ce  qui  attire  d’or- 
dinaire de  la  parc  du  monde  des  dérifions  & des 
-cenfures.  Apres  cela  fi  vous  avez  quelque  chofe  à 
craindre  , cra’ignez  plutôt  qii’on  ne  nonne  à de 
légères  démarches  de  converlîon  , les  éloges  d'u- 
ne parfaite  pénitence  v craignez  que  ces  louanges 
ne  vous  fallent  oublier  vos  miféres  ; tremblez  que 
l’eftimeinjafte  des  hommes  ne  foit  une  punition 
de  Dieu  fur  vous  , lequel  accorde  peut-être  cette 
récompenfe  à quelques  vertus  naturelles  que  vous 
lavez  , pour  punir  à ioilir  l’orgueil  fecret  qui  les 
corrompt. 

• Pour  éviter  ce  malheur  , regardez  les  hommes 
comme  s’ils  n’étoient  pas  ; agillcz  fous  les  yeux  de 
Dieu  fcul , & lailfcz  entre  fes  mains  les  intérêts  de 
la  vertu. 


LE  MERCREDI  DE  LA  IL  SEM, 

Sur  la  Vacation.  ^ 

DI  V I s I O N.  I-  La  rareté  dune  Vocation  véri- 
table, 1 1.  Les  périls  dtmtfaujfe  Vacation, . 
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I.  P A R T 1 1.  La  faintcté  eft  la  vocation  géne- 
Xale  (ie  tous  les  Fidèles  ; mais  la  vole  pour  arriver 
à la  fainteté , n’ellpas  la  même  pour  tous  les  hom- 
mes -f  Sc  nous  ne  marchons  furement  dans  cette 
voie , t^uc  lorfouc  la  main  de  Dieu  nous  y a fait 
entrer.  La  railbn  & la  foi  nous  défendent  égale- 
Xneiit  de  penfer  que  le  Seigneur  , après  nous  avoir 
appellés  à la  lumière  de  l’Evangile  , n’ait  plus  vou- 
lu fe  mêler , pour  ainfi  dire  , de  notre  fort  -,  il  n’çlh 
que  trM  certain  néanmoins  que  la  voie  que  nous 
cnoillllons  la  plupart , n’ell  point  , celle  que  Dieu 
nous  a d’abord  choilîe. 

- I*'.  Les  paflîons  & les  préjugés  rendent  la  mé- 

prife  très-comitmne.  Souvent  le  choix  d’un  état 
n'ed  qu’une  impredion  portée  dès  l’enfance  ^ 8c 
avant  que  nous  fâchions  ce  que  nous  fommes , 
nous  arrêtons  ce  que  nous  devons  être  pour  tou- 
jours. Si  l'on  attend  un  âge  plus  avancé  pour  (e 
choifir  un  état , les  attentions  n’en  font  pas  pour 
cela  pins  férieufes  : une  dignité  qu’on  efpère  dans 
l’Eglife  engage  au  miniftère  -,  la  mort  d'un  aîné 
fait  quitter  l’ctat  Eccléfiaftique  ; un  dépit  , une 
liaifon  d’amitié  décide  de  notre  deftinée  : com- 
ment ne  vous  pas  méprendre  , en-ufaiit  delî  peu 
de  précautions  î Voilà  ce  qui  rendra  un  père  de 
famille  inexcufable  devant  Dieu  , lui  qui  a dû  Inf. 
truire  Tes  enfans  fur  l’importance  de  ce  choix  d’un 
état. 

i*.  Seconde  fource  de  nos  méprifes  : ce  choix 
qui  dépend  uniquement  des  delîrs  de  Dieu  fur 
nous  : c’eft  l’ordre  de  la  nature  qui  fcul  d'ordi- 
aiaire  en  décide  ; on  n’attend  d’autre  marque  de 
vocation  , que  le  rang  de  la  nailTance  ou  la  (itua- 
tion  de  la  fortune  : j’avoue  que  quelquefois  Dictf 
emploie  ces  fignes  humains  pour  nous  faciliter  le 
choix  de  l’éta^  auquel  il  nous  dclline;  mais  cette 
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tëglc  n’eft  ni  fure , ni  univerfelle  : chaque  ëtat  dd- 
mandc  des  talcns  particuliers  , & ces  talens  nè 
font  pas  toujours  attachés  à un  certain  rang  dans 
les  familles.  . • • •.  ^ 

5®.  Troifléme  (burce  de  nos  méprifes  dans  le 
choix  d’un  état  de  vie  : c’eft  que  l’on  n’éxamind 
pas  quelle  efl:  la  voie  que  la  religion  & la  taifon 
veulent  que  nous  choifilTions  , & qui  eu  égard  au 
caractère  de  nos  panchans  & de  nos  foiblelTes , 
nous  fournira  plus  de  movcns  de  falut.  Je  ne  dis 
pas  que  tous  les  hommes  fe  retirent  dans  les  foli- 
tudes  , & renoncent  aux  emplois  Sc  aux  profel^ 
(îons  publiques  qui  font  l'ordre  & l’harmonie  de 
la  fodiété  : le  filence  , la  retraite , l’auftérité  mê^ 
me  des  cloîtres  , n’eft  paS  l’état  le  plus  fùr  pour 
tous  les  hommes  : ce  n’eft  pas  l’état  , c’eft  la  vo- 
cation de  Dieu  , qui  fait  toute  notre  fureté.  Mais 
ce  que  je  veux  dirç  , c’eft  que  l’affaire  principale 
étant  d’arriver  au  terme  heureux  , il  feroit  infen- 
fé  de  donner  la  préférence  au  fentier  qu’on  chôi- 
fît  , par  ce  qu’il  peut  offrir  de  plus  brillant,  plu- 
tôt que  par  les  fecours  que  nous  y trouverons  de 
fournir  heureufement  & fainteinent  la  carrière  : or 
fur  ce  principe  , que  de  vocations  défeéfucufes  ! 
quels  motifs  font  fuivre  à l’un  le  parti  des  armes  ^ 
à l’autre  celui  de  là  robe  , à celui-là  le  parti  de 
l’Eglife  ? la  cupidité  feule  fait  la  diverfîte  de  nos 
deftinées  ; & Dieu  que  nous  n’avons  pas  confulté 
dans  notre  choix  , en  punira  peut-être  le  déré'gle- 
menr , en  y favorifant  les  pallions  qui  nous  l’ont 
înfpiré. 

4°.  Si  ce  n’eft  pas  un  goût  déréglé  qui  doit  dé- 
cider du  choix  d’un  état , ce  n’eft  pas  aulTi  un  ref. 

f»eéf  humain  qui  force  le  goût  & les  inclinations 
es  plus  innocentes  , qui  ne  pouvoient  venir  que 
du  maître  même  de  la  nature  ; dernière  fource  de 
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»os  méprifes.  Comme  de  ce  choix  dépend  tout  le 
içpos  & le  bonheur  de  notre  vie  , les  détermina- 
tions où  le  rcfpcd  5(  la  crainte  de  ceux  de  qui 
çous  dépendons  ont  plus  de  part  que  nos  propres 
panchans,  traincm  toujours  après  elles  le  repentir 
%c  ramertume  j cependant  ce  rçfped  humain  pré- 
üde  piefque  toujours  à la  décifion  de  nos  defti- 
»ées  , & ptrfonne  prefque  ne  prend  dans  Ton  pro- 
pre cœur  , le  choix  qu’il  fait  de  l'on  état.  De  là  tant 
d.e  mécontentemens  dans  tous  les  états , tant  de 
troubles  dans  les  familles  j tant  de  révoltes,  d’en-r 
nuis  , & d’amerrumes  dans  les  cloîtres  < chacun  le 
plaint  de  fa  condition  & envie  celle  d’autrui , & 
nui  n’c(f  heureux  dans  le  monde  j paçccque  nul 
p|-efque  n’y  eft  à fa  place, 

II.  Partie.  De  toutes  les  circonftances  dç 
la  vie  , le  choix  d’un  état  eft  celle  où  la  méprifç 
plus  à craindre  , foit  que  vous  la  regardiez  : . 

jv.  Du  côté  de  Dieu  , dont  elle  ufurpe  les  droits. 
En  effet  en  nous  donnant  !a  liberté , Dieu  ne  s’eft 


pas  d(^arti  des  droits-qu’il  avoit  fur  nous  j & c’eft 
a lui  Içul  à difpnfer  de  nous , félon  les  vues  qu’U 
s’eft  propofées  en  nous  formant  j mais  quand  fa 
Ibuverainctc  ne  lui  donneroit  pas  ce  droit  fm'  fa 
créature , fa  far, elfe  devroit  l’établir  fcul  arbitre 
de  nos  deftinées  : pourquoi  ? pareeque  Dieu  fcul 
nous  connoît  -,  lui  fcul  peut  juger  des  rapports  di- 
vers de  vice  & de  vertu , que  les  fituations  inhnies 
où  il  pourroit^  nous  placer  , ont  avec  les  qualités 
naturelles  de  notre  anie  ; & par  conféquent  nous 
ne  pouvons  que  nous  égarer  , h nous  lortons  des 
mains  de  la  fagelTe  de  Dieu  , pour  nous  choifir  à 
nous-mêmes  un  état , puifque  nous  ne  nouscon- 
noilfons  pas  affés  nous-mêmes , pour  décider  fur 
fc  qui  nous  convient. 

. Si  la  méprifç  dans  le  choix  d’un  état  de  Y19 
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cft  fi  fort  à craindre , c eft  principalement  du  côté 
des  fecours  & des  grâces  dont  elle  nous  prive/ 
Comme  tous  les  états  ont  leurs  dangers  & leurs* 
difficultés  particulières,  il  leur  faut  à tous  des  fe- 
cours  propres  pour  vaincre  ces  obftacles  & pour» 
éviter  ces  périls  ; or  pour  participer  à ces  grâces 
particulières  , il  faut  que  Dieu  lui-même  nous  y" 
ait  appellés  : autrement  il  ne  peut  vous  regarder 
que  comme  un  fcrviteiir  téméraire  , qui  eil  hôr^ 
Je  fon  devoir  , & n*a  nul  droit  à Tes  bontés.  Hé-’ 
las  1 fi  tant  d*anies  périfient  tous  les  jours  avec  les 
grâces  memes  attachées  à leur  état , fi  la  foiblcfie 
de  rhotnme  ne  peut  fe  foutenir  fouvent  dans  des 
voies  ou  la  main  de  Dieu  même  la  guide  , fera- 
t-elle  moins  de  chutes  quand  êllc  y marchera  tou-^ 
te  feule  > 

On  eft  furpris  quelquefois  que  les  mœurs  des 
Chrétiens  ayent  fi  fort  dégénéré  v la  raifon  n’aï 
eft  pas  difficile  à trouver  5 tout  eft  corrompu , par- 
eeque  nul  prefque  n eft  à la  place  oii  il  devroit  être  : 
voilà  la  fource  de  la  dépravation  des  états  , ’ le  dé4 
faut  de- vocation;  & de  ce  défaut  de  vocation  y 
quelles  fuites  irréparables  l ‘ 

3 *^.Troifiémé raifon  pourquoi  la  méprife  dans 
le  choix  d'un  état  êft  fi  fort  à craindre  ; on  ne  peut 
en  réparer  les  fiiitès.  Je  ne  vous  dis  pas  que  h'é- 
tarit  point  dans  la  voie  qui  doit  vous  conduire  au 
falut , plus  vous  marchez , plus  vous  vous  égarez  V 
& que  ce  défaut  eft  une  de  ces  fautes  dont  on  n’a’ 
prefque  jamais  de  remords  mais  je  vous  dîs^ 
comprenezîes  fuites  d’une  vocation  Ulégitime  ’;  fi 
voüs  êtes  homme  public  , l’afage  injufte  de  vôtre 
autorité,  le  bien  que  vous  ne  faites  pas, -Je  mal 
que  vous  autorifez -,  li  'vous  êtes  intrus  dans  le 
lieu  fmnt , la  perte  de  tant  d’afnes  qui  euffent  trou- 
vé'd»ms  de  zèle  & dans  là  piété  d’unMinifbcc  fidèle, 
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la  grâce  8c  le  faluc  j fi  vous  êtes  entré  dans  une 
maifon  fainte  , le  relâchement  dont  vos  mœurs 
ont  été  un  modèle  : voilà  , vous  qui  infpirez  à vos 
enfans  des  vocations  injuftes  , les  fuites  alFreufcs 
& les  crimes  infinis  , dont  ce  feul  crime  vous  rend 
coupables  devant  Dieu. 

Mais  fi  les  fuites  de  cette  méprifç  font  irrépa- 
rables pour  des  parens  ambitieux  qui  vous  l’ont 
infpirée  , elles  ne  le  font  pas  moins  pour  vous  , 
vous , qui  avez  eu  le  malheur  de  vous  méprendre. 
Je  fuppofe  que  vous  en  êtes  touché  de  repentir  : 
quels  remèdes  vousprcfcrircî  quelles  mefures  pren- 
dre ? il  cft  des  engagemens  que  vous  avez  pris  con- 
tre l’ordre  de  Dieu  , 8c  qu’il  n eft  plus  en  votre 
pouvoir  de  rompre  8c  de  changer;  vous  n’étes  pas 
cependant  obligé  à l’impolfible  pour  vous  fauver  ; 
mais  d’un  autre  côté  , vous  fauverez-vous  dans  un 
état , qui  n’étant  pas  le  vôtre , ne  fauroit  être  la 
voie  de  votre  falutî 

Oui  ; 8c  c’eft  une  vérité  de  foi , que  quelle  quç 
puifie  être  la  fituation  de  la  créature , fon  fort  n’cft 
jamais  defefperc  fur  la  terre  > il  n’cft  point  d’état 
où  la  pénitence  ne  foit  polfible  i 8c  Dieu  n’eft  pas 
tellement  alTujetti  aux  loix  de  fa  juftice  , que  fà 
miféricordc  ne  puilTe  en  tempérer  la  rigueur. 

Ainfi , vous  qui  n’avez  pas  encore  f^t  ce  choix 
important , évitez  ces  écueils  : priçz  beaucoup  ; 
confultez  vos  talens , vos  inclinations  , vos  for- 
tes 3 vos  foiblcfles  , les  intérêts  de  votre  falut  ; 
attirez  fur  vous  la  grâce  d’un  bon  choix  par  fin- 
noccnce-de  votre  vie.  Mais  fi  le  choix  eft  fait , 8c 
que  vous  doutiez  des  motifs  qui  vous  y ont  poné  ; 
rendez  votre  vocation  certaine  par  les  bonnes  œu- 
vres ; comprenez  que  la  fidélité  aux  devoirs  de  vo- 
tre état , eu  la  plus  fùrc  voie  pour  vous  ; remédiex 
à ce  qui  dépend  dè  vous  ; ■ faitêÿ^vous  des  remords 
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utiles  , en  éxaminanc  bien  toutes  les  démarches  & 
la  fuite  de  votre  vie. 

Mais  s’il  eft  clair  q^ue  le  Seigneur  n’a  point  du 
tout  préiîdé  à votre  choix  , votre  fort  eft  à plain- 
dre *,  vous  etes  loin  du  royaume  des  cieux  : .mais 
vous  pouvez  encore  y prétendre  ; tandis  qu’on  peut  * 
fe  repentir  , on  peut  encore  cfpérer  : vous  n’etes 
pas  extérieurement  dans  l’ordre  \ mais  le  cœur  y 
rentre  quand  il  fe  donne  à Dieu  : vous  vous  êtes 
expofe  comme  Jonas  fur  une  mer  orageufe  contre 
l’ordre  de  Dieuj  vous  y êtes  tombé  comme  lui  au 
fond  de  l’abîme  : il  vous  refte  encore  une  reflbur- 
ce  \ élevez  votre  voix  comme  lui  vers  le  Seigneur  : 
I>e  ventre  infert  i clamavi  ad  Dominum,  Voilà  la 
relTource  que  la  miféricorde  de  Dieu  vous  a pré- . 
parée  , le  repentir,  le  gémilTement,  & une  hum- 
ble fidélité. 

— I ■ ■ I ■!!  ■ 

L E JEUPI  DE  lA  IL  SEMAINE. 

Sur  le  mauvais  Riche, 

DI  v I s I O N.  I.  Dans  h portrait  que  nous  fait 
Jefus  CfsriJI  du  mauvais  Riche  , vous  verrez 
la  peinture  d*une  vie  molle  ^ trsondaine ^ qui.  ne 
far  oit  accompagnée  ni  de  vice  ni  de  vertu.  IL  Dans 
le  récit  de  fon  Jupplice , vous  en  verrez  la  condamna^' 
tien  la  déplorabh  deftinée  icejl  le  fujet  de  cette' 
Homélie^  • 

I.  Partie.  Il  ÿ avoît  dans  Jérufalem , dit 
Jefus-Chrift , un  homme  riche  : il  femblc  que  ce 
foit  ici  fon  premier  crime  \ il  écoit  né  heureux.  Je- 
lus-Chrift  n’âjoâce  rien  à cette  circonftance  : oq 
nç  vous  dit  ni  qu’il  fe  fut  élevé  lui-même  à ce 
point  d’abondance  <Sc  de.prolpéritéj  ni  qu’il  eût 


Analyfcs  des  Sermons.  ^53 
joui  avec  infolence  d’un  bien  qu’il  eût  acquis  avec 
baiTcfTe.  Cependant  voilà  le  premier  dégrc  de  là 
réprobation  : il  étoit  riche. 

Z**.  Il  étoit  vêtu  de  pourpre  & de  lin  : la  pout- 
pre  étoit  une  étolfe  précieufe  ; mais  on  ne  nous 
dit  point  qu’en  cela  il  pallat  les  bornes  que  l’ufage 
prclcrivoit  à fou  rang  , ni  que  Ibn  bien  ne  pût  pas 
fuffire  à fa  depenfe  : on  ne  dit  point  que  dans  fai 
parure  il  entrât  des  delTeins  de  paUion  & de  crimev 
Il  étoit  vetu  fipcrbement  ; voilà  ce  que  lui  repro- 
che Jefus-Clirill:. 

}®.  II  fc  traitoit  tous  les  jours magnifiquement: 
mais  la  loi  de  Moifene  défendoit  que  les  excès  j 
& il  femble  qu’on  étoit  autorifé  à goûter  les  dou- 
ceurs d’une  abondance  qui  avoir  été  propoféc 
comme  la  récompenfe  de  la  fidélité.  D’ailleurs 
cet  homme  riche  n’eft  point  acculé  d’avoir  ufé  de 
viandes  défendues  par  la  Loi , ou  d’avoir  viole 
l’obfervance  des  abftinences  & des  jeûnes  quelle* 
preferivoit.  A la  vérité  , il  faifoit  tous  les  jours? 
bonne  chère  ; mais  on  ne  dit  point  qu’il  y eût  de 
l’excès  & de  la  débauche  -,  on  ne  le  taxe  ni  de  dif. 
cours  diflblus , ni  de  jeu  , ni  d’alTemblées  profanes^, 
fur  la  religion  & la  foi  de  fes  pères , on  ne  trouve 
rien  à redire  en  lui  -,  fa  probité  n’eft  point  atta- 
quée , & on  ne  lui  reproche  aucun  de  ces  défauts» 
.qui  bleficnt  & intérellent  lafociété. 

Or  , tel  que  Jefus-Chrift  vous  dépeint  ce  riche  , 
vous  paroît-il  tort  coupable  ? De  quoi  s’agit-il  î iï 
étoit  riche , bien  vêtu  , faifoit  bonne  chère  : fi  j’ea 
juge  par  vos  mœurs  & vos  maximes , non-feule- 
ment je  ne  le  trouve  point  coupable  .,  je  le  trouve 
meme  vertueux.  Que  dites-vous  tous  les  jours  de 
ceux  qui  lui  relfemblcnt  ? un  tel  vit  nobkmcnt  -,  il 
.mange  fon  bien  avec  lionneur. .... 

4?.  Vous  m’oppoferçz  peut-être  la  dureté  du 
C/trem,  Tom,  U,  Âa 
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mauvais  Riche  , & 'vous  prétendrez  avoir  en  cela 
quelque  avantage  fur  lui.  Mais  je  pourrois  vous 
dire , après  faint  Paul , qu’en  vain  vous  donneriez 
tout  votre  bien  aux  pauvres  , lî  vous  n’avez  dans 
le  cœur  cette  charité  qui  croit  tout , qui  efpère 
tout , qui  foulFre  tout.  D’ailleurs  , quel  cft  le  cri- 
me du  mauvais  Riche  ? rapprochons  les  cîrconftan- 
ces  , & vous  verrez  que  Jefus-Chrift  n’a  pas  tant 
voulu  nous  repréfenter  ce  Riche  comme  un  monf- 
tre  d’inhumanité,  que  comme  un  homme  indo- 
lent & trop  occupé  de  fesplaifîrs. 

Auflî  , lorlqu’ Abraham  apprend  à ce  Riche  Iç 
fujet  de  fa  condamnation  , il  ne  lui  dit  pas  , com- 
me Jefus-Chrift  le  dira  au  grand  jour  aux  réprou- 
vés : Lazare  étoit  nud , & vous  ne  l’avez  pas  revê- 
tu ; il  avoir  faim  , & vous  ne  l’avez  pas  ralTalié. 
Mais , que  lui  dit-il  î Mon  fils,  fouvenez-vous  que 
vous  avez  reçu  des  biens  dans  votre  vie  : vous 
n’avez  rien  loufFert  fur  la  terre;  ce  n’eft  pas  ainli 
qu’on  arrive  au  repos  promis  à ma  poftérité  : vous 
avez  cherché  votre  confolation  fur  la  terre  ; vous 
n’appartenez  donc  plus  au  peuple  de  Dieu  ; les  lar- 
mes de  Lazare  font  elTuïees  ; mais  vos  ris  & vos 
confolations  fe  changent  en  des  tourmens  qui  ne 
finiront  jamais. 

Vous  en  êtes  furpris , mes  Frères  ? vous  igno- 
rez donc  que  c’eft  un  crime  pour  un  Chrétien , de 
n’avoir  point  de  vertus  ? Un  difciple  de.Moïfc  , 
vivant  fous  une  loi  encore  imparfaite , eft  con- 
damné pour  avoir  mené  ume  vie  molle  & délicieu- 
fc  ; & un  difciple  de  l’Evangile , un  membre  de 
Jefus-Chrift  crucifié  , feroit  traité  plus  favorable- 
ment , en  ne  refufant  rien  à fes  fens , & en  s’abfte- 
Bant  fimplement  desplaifirs  injuftcs&  honteux  \ 

C’eft  une  vérité  de  falut , que  vous  ne  pouvez 
être  prédeftiué,  û vous  n’êtes rendu  ici  conforme 
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à Fima^e  de  Jefus-Chrifl:.  Or , pour  rclTembler  à 
Jcfus-Cnrift  fuffit-il  de  n être  ni  fornicateur , ni 
impie  , ni  injiifte  ? le  grand  modèle  de  toutes  les 
vertus,  reconnoîtra-t-il  pour  fon  difciple,un  honi- 
me  qui  n’en  a aucune  ? & cependant  vous  ne  crai- 
gnez rien  pour  votre  deftinée  , pourvu  que  vous 
viviez  dans  une  régularité  que  le  monde  approu- 
ve. Il  eft  fi  vrai  que  cet  état  ne  vous  lai  fie  point 
<l*allarmes  pour  le  falut,quc  lorfque  nous  vous* 
propofons  la  pratique  des  vertus  chrétiennes , vous 
nous  répondez  que  vous  ne  voulez  pas  le  prendre  it 
haut,  &:  que  vous  croyez  qu’il  eft  plus  fage  d’éviter 
CCS  prétendus  excès. 

Saint  Auguftin  fc  plaignoit  que  certains  payens 
de  fon  tems  refufoient  de  fe  convertir  à la  Foi , 
parccqu’ils  menoient  une  vie  réglée  /félon  le  mon- 
de V & voilà  prccifément  la  réponfe  de  ces  Chré- 
tiens voluptueux  Sc  indolens , de  ces  vertueux  du 
fiécle  , lorfque  nous  les  exhortons  à une  vie  plus 
conforme  aux  maximes  de  l’Evangile.  Mais  écou- 
tez la  réponfe  de  ce  Père.  Leur  conduite  eft  irré- 
prochable , félon  le  monde  : mais  ils  ne  font  pas 
Chrétiens  j pourquoi  ? parce  qu’ils  n’ont  pas  cruci- 
fié leur  chair  avec  fes  defirs  : pareeque  les  Chré- 
tiens font  fpirituels , & que  ces  mondains  fonc 
encore  tout  charnels. 

Si  pour  être  Chrétien , il  fiiffifoit  de  ne  pas  don- 
ner dans  les  excès  : le  paganifmc  nous  a fourni  dea 
hommes  fages , attachés  au  devoir , par  des  princU 

fies  de  gloire  & d’honneur  : ce  ne  font  donc  paa 
es  défordres  évités  qui  font  les  Chrétiens  , mais 
les  vertus  de  l’Evangile  pratiquées , c’eft  l’efprit  de 
Jefus-Chrift  crucifié 

II.  Partie.  Lazare  meurt  & eft  porté  dans 
le  fein  d’ Abraham  \ le  Riche  meurt , & il  eftenfe- 
vcli  dans  Icnfer.  Quel  nouvel  ordre  de  deftinées  ! 

Aaij 
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le  Riche  eft  enfevcli  -,  le  mot  cft  remarquable  : le 
corps  de  Lazare  abandonné , trouve  à peine  un 
peu  de  terre  qui  couvre  fon  corps.  Lazare  meurt , 
& on  ignore  à Jerufalem  qu’il  ait  vécu  : le  Riche 
meurt , & fans  doute  la  pompe  & la  magnificence 
le  fuivent  jufqu’au  tombeau;  mais  àquoiluifert 
tout  cet  appareil  ? fon  ame  précipitée  fous  le  poids 
de  fes  iniquités  , s’eft  déjà  creufé  un  lieu  profond 
dans  l’abîme  éternel  : Sepultus  ejl  in  inferno.  Mais 
il  faut  fuivre  les  circonftanccs  du  fupplice  que 
foufFre  cet  infortuné  dans  le  lieu  des  tourmens. 

A peine  leRichc  fe  trouve-t-il  dans  le  lieu  de  fon 
fupplice  , qu’il  lève  les  yeux  en  haut  : quelle  fur- 
prilc  pour  un  homme  , qui  n’a  Jamais  foupçonné 

3ue  la  voie  ou  il  marenoit , fure  félon  le  mon- 
e , pût  conduire  à la  perdition  ! Il  lève  les  yeux, 
& voit  de  loin  Lazare  revêtu  de  gloire  & d’im- 
morralité  : première  circonftance  de  fon  fupplice. 
Quel  parallèle  alors  ! quels  defirs  de  lui  avoir  ref- 
femblé  ! quelle  rage  de  ne  lui  refiembler  pas!  Voi- 
là , mes  Frères , ce  qui , au  fond  de  ce  gouffre  , 
rongera  éternellement  le  pécheur  : la  vue  des  âmes 
bienheureufes , & la  penfée  qu’il  ctoit  né  pour  le 
meme  bonheur. 

1®,  La  préfence  d’un  bien  auquel  jamais  on  n’a 
eu  de  droit , touche  moins  des  malheureux  qui  eu 
font  privés:  mais  ici  un  mouvement  rapide  per- 
lera le  cœur  dç  l’homme  vers  le  Dieu  pour  lequel 
feul  il  étoit  créé  ; & une  main  invifible  le  repouf- 
fera loin  de  lui.  Le  Dieu  de  gloire  même  , pour 
augmenter  fon  défefpoir  , fe  montrera  à lui  dans 
.toute  fa  grandeur , fa  clémence  , fa  bonté  \ & cet- 
te vue  le  tourmentera  plus  cruellement  encore  , 
que  le  fentiment  dç  la  fureur  3c  de  la  juftice  de 
DJeu. 

’ îsous  f^mous  foiblçqient  ici-bas  l’amour  natu* 
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*el  que  notre  ame  a pour  Ton  Dieu  ; pareeque  les 
faux  biens  qui  nous  environnent  , nous  occupent 
& nous  partaient  : mais  l’amc  féparée  du  corps , 
tous  ces  phantomes  de  biens  s’évanouiront , toute 
cette  capacité  d’aimer  fc  portera  vers  Dieu  ; tandis 
que  le  poids  de  l’iniquitc  du  pécheur , le  fera  fans 
celTe  retomber  fur  lui-même  , & le  repoulTera 
dans  l’abîme  , où  , fans  pouvoir  celTer  d’aimer , il 
fe  verra  pour  l’éternité  l’objet  de  la  haine  de  fon 
Dieu.  Quelle  affreufe  deftinée  ! être  éternellement 
malheureux  , par  l’image  toujours  préfente  de  la 
félicité  qu’on  a perdue  ! 

■ î Le  Riche  dans  l’enfer  eft  malheureux  par  le 
fou  venir  des  biens  qu’il  avoir  reçus  durant  fa  vie  : 
autre  circonftancc  de  fon  fupplice.  Quel  trifte  pa- 
rallèle pour  cette  ame  de  ce  quelle  avoir  été  , avec 
ce  quelle  eft  ! ces  jours  palTés  ne  font  plus , & ne 
font  que  rendre  plus  affreufe  l’amertume  de  la  coji- 
dition  préfente.  Ajoutez  à ce  fouvenir  , celui  des 
biens  de  la  grâce  dont  elle  a abufé  : c’eft  ici  où  le 
réprouvé  , repaffant  fur  toutes  les  facilités  du  faliit 
que  la  bonté  de  Dieu  lui  avoit  ménagées  ,*  entre  eq 
rureiir  contre  lui-même. 

4'*.  Autre  malheur  du  riche  riÿrouvé  ; les  pei- 
nes préfentes  qu’il  endure.  Je  foudre , dit-il , 
trêmes  iourmens  dans  cette  flamme.  Il  demande  une 
goutte  d’eau  ; non  pour  éteindre  , mais  pour  adou- 
cir , l’ardeur  vengereffe  qui  le  brûle  : & elle  hii  eft 
refufée.  Nous  ne  favonspas  ce  qu’il  fouffre -,  mais 
nous  favons  qu’il  fouffre  tout  ce  que  Dieu  lui-mê- 
me peut  faire  fouffrir  à un  coupable  qu’il  veut 
punir. 

Vous  nous  dites  tous  les  jours , avec  un  air  dé- 
plorable de  féciirité  , que  vous  voudriez  voir  quel- 
qu’un revenir  de  f.-iutre  vie  , pour  nous  dire  ce  qui 
s’y  paffe.  Eh  bien  ! répondoit  autrefois  faint  Chry- 
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foftôme  aux  Grands  de  Conftantinopic , contenter 
aujourd’hui  votre  curiofité  : écoutez  cet  infortune 
<]ue  Jefus-Chrift  en  rappelle , & qui  vous  raconte 
le  détail  affreux  de  fes  malheurs. 

5*.  Ce  n’eft  pas  tout  : fes  fouffrances  font  d’au- 
tant plus  aftreufes , qu’on  lui  fait  connoître  qu’el- 
les ne  finiront  jamais.  Ainfi  l’ame  réprouvée  perce 
dans  la  durée  de  tous  les  fiécles  -,  l’avenir  eft  la  plus 
affreufe  de  fes  penfées  ; & l’éternité  toute  feule 
cft  la  mefure  ^ fes  tourmens. 

Enfin  , le  déréglement  de  fes  frères  qui  vivoienu 
encore , & auxquels  l’éxemple  de  fa  vie  molle  & 
Toluptueufe  a été  une  occafon  de  fcandale  , fait 
la  dernière  circonftance  de  fes  peines.  Il  fouffre 
pour  les  péchés  d’autrui  j tous  les  crimes , où  fes  frè- 
res tomoent  encore  , augmentent  la  fureur  de  fes 
flammes  , pareeque  fes  Icandales  durent  encore  : 
& il  demande  leur  converfion  , comme  un  adou- 
ciflement  à fes  peines.  Combien  croyez-vous  qu’il 
y ait  d’ames  réprouvées  dans  l’enfer  , aveclefquel- 
ics  vous  avez  vécu  autrefois , dont  vous  avez  mal- 
heureufement  écouté  les  difeours  , dont  vous  avez 
imité  les  éxemples,  & que  vous  avez  fuivies  dans  le 
goût  empoifonné  qu’ils  vous  infpiroient  pour  le 
plaifir  î 

Mais  quelle  réponfe  faît-on  du  feîn  d’Abra- 
h.nm  à toutes  ces  âmes  réprouvées  ? vous  avez 
Moïfe  & les  Prophètes  : fi  les  vérités  de  l’Ecriture 
ne  vous  corrigent  pas  , envain  un  mott  reflufcite- 
roit  pour  vous  convertirj&  ce  mort  reffufeité  à vos 
yeux  laifTeroit  encore  à votre  cœur  corrompu  nulle 
raifons  de  douter.  Lifezdonc  les  livres  faims-, 
commencez  par-là  vos  journées  , & finiffez-les 
toutes  par-là  -,  puifquc  c’efl  - là  le  feul  moyen  que 
Jefus-Chrift  vous  propofe  aujourd’hui , pour  évi- 
ter la  deftinéc  du  réprouvé  de  notre  Evangile.  Là 
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■vous  trouverez  les  vérités  les  plus  firaples  & les 
premiers  fondcmens  de  la  doétrine  du  falut. 


LE  FEND.  DE  LA  II.  SEMAINE. 

Sur  ^Enfant  prodigue. 

Division.  I.  L’excès  de  la  pajjton  de  l’impu- 
reté, marqué  dans  les  égaremens  de  l’enfant 
prodigue.  1 1.  L’excès  de  la  miféricorde  de  Dieu  j dans 
les  démarches  du  père  de  famille. 

I.  P A R T I E.  L’excès  de  la paffon  marqué  dans 
les  égaremens  de  l’enfant  prodigue. 

r"*.  Il  ii’eft  point  de  vice  qui  éloigne  plus 
le  pécheur  de  Dieu  -,  il  met  comme  un  abîme 
entre  Dieu  & l’aine  voluptucufe , & ne  làifTe  pref- 
que  plus  au  pécheur  d’efpérance  de  retour.  Voila 
pourquoi  il  eft  dit  dans  l’Evangile,  que  le  prodigue 
s’en  alla  d’abord  dans  un  pays  fort  éloigné.  En  ef- 
fet , il  femble  que  dans  les  autres  vices , le  pécheur 
tient  encore  à Dieu  par  de  foibles  liens  -,  mais  la 
pallîon  honteufe  dont  je  parle,  deshonore  le  corps, 
éteint  la  raifon , .&  rend  infipides  toutes  les  cho- 
fes  du  ciel. 

Z®.  Il  n’en  eft  point  qui  lailTe  moins  de  reflbur- 
ces  pour  revenir  à Dieu , quand  on  s'en  eft  éloi- 
gné. Le  prodigue  didipa  tout  fon  bien  en  débau- 
ches, les  biens  de  la  grâce, & les  biens  de  la  nature. 
La  perte  de  la  grâce , eft  le  fruit  ordinaire  de  tout 
péené  qui  tue  l’ame  ; mais  celui-ci  va  plus  loin  : il 
va  tarir  les  dons  de  l’Efprit  Saint  jufques  dans  leur 
fource  i & la  Foi , ce  fondement  de  tous  les  dons , 
ne  tarde  pas  d’être  renverfée  dans  le  coeur  du  pé- 
cheur impudique  , pareequ’il  n’y  a pas  loin  de  la 
dilTolution  à l’impiété.  Les  biens  de  la  nature  font 
' A a iv 
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pareillement  diflîpés  : vous  aviez  reçu  en  naifTan* 
une  ame  fi  pudique  } vous  étiez  né  doux  , égal  , 
accefllble  j vous  aviez  reçu  en  naifiant  des  talenS 
heureux;  depuis  que  ce  feu  impur eft  entré  dans 
votre  ame , on  ne  vous  reconnoît  plus , & l’on 
cherche  tous  les  jours  vous-même , dans  vous  mê- 
me. Je  ne  parle  pas  ici  des  biens  de  la  fortune , qui 
viennent  s’abîmer  dans  ce  gouffre. 

Troifiéme  caraélère  du  vice  honteux  donc 
nous  parlons  : ce  vice  honteux  devient  le  fupplicc- 
dii  pécheur  impudique.  Après  que  l’enfant  prodi- 
gue eut  tout  diffipé , il  arriva  une  grande  famine 
.en  ce  pays-là  , & il  commença  à tomber  en  nécef- 
Jlté.  Ce  vice  rend  le  pécheur  infupportable  à lui- 
même  : premièrement , par  le  fonds  d’inquiétude 
qu’il  laiffe  dans  la  confcience  impure , qui  fait  que 
le  pécheur  fe  reproche  fans  celfe  fa  propre  foiblef- 
fe,&  qu’il  rougit  en  fecret  de  ne  pouvoir  fecouer  le 
joug  qui  l’accable.  Secondement, par  les  dégoûts, les 
jalonnes,  les  fureurs,  les  contraintes,  les  frayeurs  , 
.les  triftes  événemens,inféparables  de  cette  palfion. 
Troifiémement,parles  nouveaux  defirsquece  vice 
allume  fans  ceffedans  le  cœur.  Quatrièmement, par 
les  triftes  fuites  du  dérèglement , qui  font  prefquc 
•toujours  expier  dans  un  corps  chargé  de  douleurs  , 
la  honte  des  palTions  du  premier  âge. 

4°.  Dernier  caraélère  de  ce  vice  : il  n’en  eft 
point  qui  rende  le  pécheur  plus  vil  & plus  méprifa- 
ple  aux  yeux  des  autres  hommes.  L’enfant  prodigue 
tomba  dans  un  avililfement  qu’on  ne  peut  lire  fans 
jhorreur.  En  vain  le  monde  a donné  des  noms 
fpécieux  à cette  palfion  honteufe  : dans  la  vérité  , 
c’eft  un  avililfement  qui  deshonore  l’homme  8c 
Je  Chrétien  ; c’eft  une-  tache  qui  flétrit  les  plus 
grandes  aélions -,  c’eft  une  balfelfe , qui , loin  de 
-rnous  approcher  des  héros , nous  confond  avec  les 
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bêtes  J & le  monde  , ce  monde  fi  corrompu  , ref- 
peftant  néanmoins  la  pudeur,  couvre  d’une  con- 
rufîon  éternelle  ceux  qui  s’en  écartent  ,&  en  fait 
le  fujet  de  Tes  dérifions  & de  Tes  cenfures. 

II.  Partie.  Voyons  dans  la  converjton  de  T en- 
fant prodigue  , le  modèle  les  confolations  de  fa  pé- 

nitence. 

.1“.  Le  premier  caradère  de  fa  pallîon  , avoir  été 
<le  mettre  comme  un  abîme  entre  lui  & la  grâce  j 
par  les  ténèbres  quelle  avoir  répandues  fur  ion  ef- 
prit , par  un  dégoût  affreux  des  chofes  du  ciel , 
par  rafferviffement  des  fens  à l’empire  de  la  volup- 
té. La  première  démarche  de  fa  pénitence  , éloi- 
gne tous  ces  obftacles.  Premièrement , elle  lui  ou- 
vre les  yeux  fur  l’état  honteux  eù  la  paillon  l’avoit 
réduit  : elle  le  fait  rentrer  en  lui-même  , dit  l’Evan- 
gile. Secondement , fon  dégoût  aftreux  pour  les 
chofes  du  ciel , fe  change  en  un  faint  defir  de  la 
vertu  & de  la  juftice  : combien  de  ferviteurs , dit-il, 
dans  la  maijon  de  mon  p'ere  ont  du  pain  en  abondan- 
ce ^ ^ je  fuis  ici  à mourir  de  fatm  ! Autrefois  la  feule 
idée  de  la  régie  & de  la  vertu  le  faifoit  frémir  , la  ♦ 
feule  vûe  de  la  maifon  du  père  de  famille  lui  étoit 
infupportable -,  il  commence  maintenant  à envier 
Ja  deftinéc  de  fes  ferviteurs  , de  ces  âmes  fidèles 
qui  lui  font  attachées.  Troillémement  , il  ne 
s’en  tient  pas  à de  fimples  fouhaits  d’imitation  j 
il  ne  renvoyé  pas  à l’avenir  j il  ne  loue  pas  la  vertu 
dans  l’efpérance  d’en  fuivre  un  jour  les  régies  fain- 
tes  : la  véritable  douleur  parle  moins  &agit  plus 
promptement.  ]e  me  lèverai  ^ : Surgam  : j’af 

un  pere  tendre  & miféricordieux  , qui  ne  de- 
mande que  le  retour  de  fon  enfant  -,  j’irai  dans  fa 
maifon  fainte  :lbo  adpatrem:  j’irai  répandre  à fes 
yeux  toute  l’amertume  de  mon  ame  : je  lui  dirai  : 

M-on  P ère  , f ai  péché  contre  le  ciel  ^ devant  vous. 
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i«.  Quel  changement , & quel  éxemple  pleîa 
(3e  confolation  pour  les  pécheurs  ! il  femble  que 
Dieu  veut  être  particuliérement  le  père  des  ingrats, 
le  bienfaiteur  des  coupables , le  Dieu  des  pécheurs  , 
le  confolateur  des  penitens.  En  effet , les  premiè- 
res démarches  de  la  pénitence  de  l’enfant  prodigue 
font  fuivies  de  mille  confolations , au  lieu  que 
les  fruits  de  l’iniquité  avoient  été  pour  lui  amers  , 
comme  de  l’abfynthe. 

Premièrement , confolation  du  côté  des  facilités 
qu’il  trouve  dans  la  fainte  entreprife  de  fon  chan- 
gement. Le  père  de  famille  apperçoit  fon  fils  de 
loin  & court  au-devant  de  lui  : il  faut  peu  de  chofe 
pour  ébranler  un  pécheur  dans  ce  commencement 
de  fa  carrière  : le  démon  même  , plus  attentif  alors 
que  jamais,  à ne  pas  fe  lailTer  enlever  une  proie 
qui  lui  échappe  , n’ofFre  à une  ame  touchée  que  des 
diflicultés  infurmontables  dans  fa  nouvelle  entre- 


prife. Mais , que  fait  alors  l’amour , toujours  atten- 
tif , du  père  de  famille  ? il  court  vers  fon  enfant  ; 
il  fe  hâte  de  le  foutenir;  il  le  rafiure  contre  fes 
frayeurs;  il  raffemble  mille  circondances  qui  lui 
facilitent  toutes  fes  démarches  ; il  éloigne  des  oc- 
cafions  où  fa  foiblelTe  auroit  pûéchouer  ; il  renver- 
fc  des  projets  qui  l’auroient  expofé  à de  nouveaux 
périls.  Secondement , confolation  du  côté  des  dou- 
ceurs fecrettes  qu’on  trouve  dans  les  premières  dé- 
marches d’une  nouvelle  vie  : le  père  de  famille  ne 
fe  contente  pas  de  courir  au-devant  de  fon  fils  re- 
trouvé , il  fe  jette  à fon  col , il  l’embralTe , il  le 
baife  : Qecii'tt  fttper  collum  ejus,^  ofculatus  efi  eumi 


image  tendre  & confolante  de  la  joie  que  la  con- 
verlion  d’un  feul  pécheur  caufe  dans  le  ciel , & des 
confolations  fecrettes  que  Dieu  fait  fentir  à une 
ame , de  ces  premières  démarches  de  fon  retour 
vers  lui.  Troifiémement , confolation  du  côté  de 
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îa  participation  aux  faints  myftères  , dont  on  avoir 
fî  lon^-tems  vécu  privé  par  Tes  déréglemens.  Le 
père  de  famille  fait  tuer  le  veau  gras  -,  il  appelle 
fon  fils  retrouvé  à cefeftin  célefte  : Adducite  vitu- 
lum  faginatum  ; manducemus , epuîemur.  Quel- 

le douceur , après  avoir  vécu  tant  d’années  éloigné 
de  l’autel  & des  facrifices,  de  fe  retrouver  aux 
pieds  de  l’autel  faint  avec  fes  frères , nourri  du  mê- 
me pain , foutenu  de  la  même  viande  , attendant 
les  mêmes  promefTes , &c.  L’ame  regrette-t-elle 
alors  les  plailîrs  honteux  dont  la  grâce  viÊut  de  la 
dcgoixter  ? 

Enfin,  l’enfant  prodigue  étoit  tombé  dans 
ravilifiement  & dans  le  dernier  mépris  : l’honneur 
& la  gloire  font  le  dernier  privilège  de  fa  péniten- 
ce : on  le  rétablit  dans  tous  les  droits  dont  il  étoit 
déchu  -,  on  le  revêt  d’une  robe  de  dignité  & d’inno- 
cence ; on  lui  donne  même  la  préférence  fur  fon 
aîné  : c’eft-à-dire  que  la  piété  fait  oublier  ce  que 
nos  palfions  avoient  ou  d’mfenfé  ou  de  méprifablej 
on  n’en  rappelle  le  fouvenir , que  pour  donner  plus 
de  prix  aux  vertus  qui  leur  ont  fuccédé. 


LE  III.  DIMANCHE  DE  CAREME, 

Sur  tinconftance  dans  les  voies  du  falut. 

Proposition.  Vinronflance  dans  les  voies 
de  Dieu  , eft  de  tous  les  caractères  celui  qui  laijfe 
le  moins  defpérance  de  falui  ; pareeque  toutes  les  reC~ 
fources  utiles  a la  converjion  des  autres  pécheurs , de- 
viennent inutiles  à l’atne  inconjlante  ^ léghe  ,•  qui 
tantôt  y touchée  de  fes  misères , revient  a Dieu  ; tantôt 
.oubliant  Dieu  , fe  laijfe  rentraîner  à fes  misères. 

1°.  La  première  rclTource,  utile  pour  ramener 
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une  atnc  de  régaremeiit , c’eft  la  connoifTance  <îe 
la  vérité.  En  effet,  le  premier  moyen  cjuela  grâce 
employé  pour  la  converfion  d’une  ame  mondaine  , 
c’elt  de  lui  montrer  le  monde  & l’éternité , tels 


qu’ils  font  en  effet , & tels  qu’elle  ne  les  avoit  ja- 
mais vus  : alors  le  voile  qu’elle  avoit  fur  les  yeux , 
tombe  tout  d’un  coup-,  elle  eft  furprife  d’avoir  fï 
long-tems  ignoré  les  feules  vérités  qu’il  lui  impor- 
toit  de  connoître  ; & la  nouveauté  donnant  com- 


me une  nouvelle  force  aux  impreffions  que  fait  la 
vérité  fur  elle , elle  s’applaudit  d’avoir  enfin  ouvert 
les  yeux.  Mais  cette  reffburce  de  falut , fi  infailli- 
ble pour  les  autres  pécheurs , n’eft  que  d’un  foiblc 
nfage  pour  l’anie  inconftanre  & légère  : les  vérités 
de  la  Foi  ne  font  plus  déformais  d’impreffion  fur 
elle  -,  pareeque  ce  ne  font  plus  pour  elle  de  nouvel- 
les lumières  : elle  a vu  clair  & dans  la  vanité  des 


chofes  humaines  , & dans  les  grandes  vérités  de 
l’éternité  : ces  vérités  ont  perdu  à fon  égard  la  fur- 
prife & l’attrait  de  la  nouveauté  , fi  heureux  pour 
les  autres  pécheurs.  Quelle  reffburce  peut-il  donc 
encore  refter  à cette  aine  dans  la  connoiffance  de 


la  vérité  ? qu’apprendra-t-elle  de  nouveau  ? que  le 
monde  eft  un  abus  ? qu’il  eft  affreux  de  facrificr  une 
éternité  toute  entière  à un  inftant  d’ivreffe  & de 


volupté  i qu’il  faut  fe  hâter  de  bien  vivre , parce- 
qu’on  meurt  tel  qu’on  a vécu  ; mille  fois  elle  fc 
l’eft  dit  à elle-même  dans  fes  momens  de  péniten- 
ce; & c’eft  del’imprefiîon  de  ces  vérités  , que  font 
venus  tous  ces  intervalles  de  repentir , qui  ont 
p.irtagé  toute  fa  vie  : qu’a  donc  de  nouveau , Dieu 
meme  à lui  apprendre:  Il  peut  encore  l’éclairer  ; 
mais  ne  fera-ce  pas  plutôt  pour  elle  une  nouvelle 
occafion  de  réfifter  à la  vérité  , qu’un  nouvel  at- 
trait pour  la  fuivre?  elle  s’eft  familiarifée  avec  la 
vé  ité  & avec  fes  paffions  : elle  s’eft  .accoutumée  à 
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fputcnlr  la  vue  des  maximes  faintes  , & celle  de  fes 
foibleiles  injuftes.  Ah  ! plût  à Dieu  , comme  die 
un  Apôtre  , qu’elle  fût  encore  danslestciiébresdc 
la  première  ignorance , & quelle  n’eût  jamais  con- 
nu lavéritél 


1®.  Une  fécondé  relTourcc  de  falut, favorable  aux 
autres  pécheurs , c’eft  un  nouveau  goût,  qui  accom- 
pagne toujours  les  commencemens  de  lajuftice, 
une  douceur  qu’on  trouve  à porter  un  cœur  libre 
depuis  peu , de  fes  paflîons  Se  de  fes  remords  : rien 
n’cfl:  plus  doux  que  ces  premiers  momens , où  nos 
chaînes  enfin  tombées , nous  commençons  à ref- 
pircr , Sc  à jouir  d’une  douce  & fainte  liberté. 

Mais  , vous , qui  avez  tant  de  fois  éprouvé  la 
douceur  de  ces  divines  impreflîons  , vous  , qui  paf- 
fez  fans  ceife  du  goût  de  la  vertu,  au  goût  du  mon- 
de & des  plaifirs  , ame  inconftante  & légère  , que 
pourra  vous  offrir  de  doux  8c  de  confolant , une 
nouvelle  8c  fainte  vie  , que  vous  n’ayez  déjà  mille 
fois  goûté  ? Si  vous  aviez  un  cœur  de  pierre  , com- 
me ces  pécheurs  infcnfibles , un  coup  de  la  grâce 
pourroit  du  moins  le  frapper  , lebrifer  , l’amollir  ; 
mais  vous  avez  un  cœur  facile  à émouvoir  , diffi- 
cile à fixer , vif  dans  un  moment  de  grâce  , plus  vif 
encore  dans  un  moment  de  plaifir  , qui  tantôt  ne 
trouve  que  Dieu  aimable,  tantôt  n’a  de  goût  que 
pour  le  monde-,  je  vous  le  dis  en  tremblam,  les 
converfions  des  âmes  qui  vous  reffemblent , font 
très-rares.  L’arrêt  de  Jeuxs-Chrift  là-delTusl,  eft  dé- 


cifif  8c  terrible  : il  dit  qu’une  ame  comme  la  vôtre  , 
n’cft  pas  propre  au  Royaume  de  Dieu  : c’eft-à-  dire 
que  fes  inclinations , l'on  fond  , le  caraéfère  parti- 
culier de  fon  efprit  &defoncœur,  la  rend  inha- 
bile au  falut  : d’où  vient  cela  ? c’eft  que  la  piété 
chrétienne  fuppofe  un  efprit  mûr,  capable  d’une 
jéfolution,q'ui,la  voie  droite  une  fois  connue, y ea^ 
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tre  , & ne  s’en  détourne  pas  aifément  > elle  fupp»- 
fe  une  ame  forte  & fenlée  , qui  ne  fe  conduit  pas 
par  fcntimcnt , mais  par  des  régies  de  foi  & de 
prudence  : c’eft  que  dans  le  monde  même  , un  ef- 
prit  frivole  & léger  n’eft  capable  de  rien  ; & que 
tout  ce  qu’il  entreprend , on  le  compte  déjà  pour 
échoué.  Or  vos  inégalités  de  conduite  ne  vien- 
nent que  d'une  légéreté  de  nature  , pour  qui  la 
nouveauté  a des  charmes  inévitables  , & qui  s’en- 
nuie bientôt  d’un  même  parti  ; elles  ne  viennent 
que  d’une  incertitude  & d’une  inconftance  de 
coeur  , qui  ne  peut  pas  répondre  de  foi-même  pour 
l’inftant  qui  luit  -,  qui  ^ fut  toutes  chofes  ne  con- 
fulte  & ne  fuit  que  le  goût  : vous  n’êtes  donc  pas 
propre  au  Royaume  de  Dieu. 

3 La  troiuémc  relTource  utile  aux  autres  pé- 
cheurs , ce  font  les  Sacremens  : or  cette  relTource 
devient  un  écueil  à l’ame  inconftante  & légère. 
Un  écueil , premièrement  , par  Tufage  toujours 
inutile  de  ces  divins  remèdes  : à l’égard  d’un  pé- 
cheur qui  a vieilli  dans  le  crime,  & qui  vient  en- 
fin fe  jetter  aux  pieds  d’un  homme  de  Dieu  , la 
majefté  du  lieu  , la  fainte  févérité  du  Juge  , l’im- 
portance du  remède  , la  honte  feule  & la  confu- 
fion  de  Tes  crimes  , tout  cela  fait  fur  Ton  coeur  des 
imprelllons  fi  nouvelles  & fi  profondes  , qu’il  n’eft 
pas  aifé  de  les  effacer  : mais  le  pécheur  dont  je  par- 
ie , porte  au  tribunal  une  ame  familiarifée  avec  fa 
oonrufion  ; il  eft  rafiuré  contre  lui-même , il  ne 
rougit  plus  de  fes  aveus.  Ecueil  , fecondement , 
par  la  dilfimulation  inféparable  des  rechutes  : 
écueil , troifiémement , par  le  facrilége  inévitable 
dans  les  rechutes  : car  fe  repentir  fans  cefle  , & re- 
tomber fans  cefTe  , c’eft  être  un  mocqueur  & un 
profanateur  des  chofes  faintes  : non  que  la  grâce 
du  Sacrement  ctablilTc  l’homme  dans  un  état  conf- 
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tant  & invariable  de  juftice  ; mais  lorfqu’on  ert: 
forci  véritablement  juftifié  des  pieds  du  Prêtre  , 
les  rechutes  du  moins  ne  font  pas  fi  promptes-,  on 
ne  parte  pas  en  un  inftant  d*un  état  de  juftice  , à 
un  état  de  péché  , parccque  la  converfion  n’eft  pas 
Touvrage  d*un  moment , c'eft  un  ouvrage  difficile  j 
or  on  ne  perd  pas  en  un  moment  ce  qu*on  n’avoic 
acquis  qu’avec  des  peines  & des  travaux  infinis  : 
c’eft  un  ouvrage  folide  j donc  ce  qui  s’écroule  en 
un  inftant  n’étoit  bâti  que  fur  le  Cible  mouvant  : 
c’eft  un  ouvrage  férieux  fur  lequel  on  délibère 
long-tems  -,  or  une  entreprife  long-tems  méditée  , 
on  ne  l’abandonne  pas  le  même  jour  prefque 
qu’on  venoit  de  la  finir,  Aufli  les  Saints  ont  tous, 
regardé  la  pénitence  de  ces  âmes  inconftantes  5c 
légères , comme  des  dérifions  publiques  des  Sacrc- 
mens  , & des  outrages  faits  à la  fainteté  de  nos 
myftères  -,  & ils  les  éloignoient  déformais  de  l’autel 
facré.  Je  fai  qu’on  ne  doit  point  aggraver  le  joug , 
& qu’un  excès  de  févérité  ne  deshonore  pas  moins 
la  religion  qu’une  lâcheté  criminelle  : mais  on  ne 
doit  pas  non  plus  confier  à l’inftant  le  fang  de  Je- 
fus-Chrift  à des  profanes  qui  l’ont  mille  fois  fouil- 
lé 5 on  ne  doit  pas  ajouter  foi  à des  promefies  fi 
foiivent  violées  j 5c  plût  à Dieu  , amc  infidèle  , 
que  vous  eufiiez  trouvé  tous  les  tribunaux  fermés 
à vos  inconftances  honteufes  , on  ne  vous  verroic 
pas  encore  la  même  après  tant  de  Sacremens  5c 
de  démarches  inutiles  de  pénitence  : que  dis-je  , 
la  meme  ! vous  êtes  pire  , puifque  vous  avez 
ajouté  à des  defordres  qui  n’ont  jamais  été  par- 
donnés  , la  circonftance  aiffreufe  d’un  grand  nonv* 
bre  de  facriléges, 

. J’avois  donc  raifon  de  dire  que  de  tous  les  carac- 
tc.res , l’inconftance  dans  les  voies  du  falut  étoit  le 
moins  propre  au  royaume  de  Dieu , pareequ’il  cft 
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des  rc flou rces  pour  les  autres  pécheurs , maïs  quC 
pour  celui-ci  , il  ii’en  eft  plus  , ou  du  moins , il 
xi'en  paroît  plus. 

LE  LUNDI  DE  LA  III.  SEMAINE, 

Sur  le  petit  nombre  des  Elus. 

Proposition  et  division.  Quelles 
font  les  cuttfes  du  petit  nombre  des  Elus  ? Il  y en 
n trois  principales  qui  vont  faire  tout  le  plan  de  ce 
difcotirs. 

I.  P A R T I E.  Ea  première  cattfe  du  petit  nombre 
des  Elus  , ceft  que  le  ciel  n'eji  ouvert  qu'aux  inno- 
cens  , ou  aux  pénitent.  Il  n’y  a que  ces  deux  voies 
de  falut  : or  de  quel  côté  êtes- vous  î 

I®.  Etes-vous  innocent  ? Dans  ces  tems  heureux 
où  l’Eglife  n’étoit  qu’une  aflemblée  de  Saints  , il 
étoit  rare  de  trouver  des  Fidèles  , qui  après  avoir 
été  régénérés  dans  le  Sacrement  de  Batcme  , re- 
tombaflent  dans  le  dérèglement  de  leurs  premières 
mœurs.  Mais  depuis  que  le  monde  devenu  Chré- 
tien a ‘porté  avec  lui  dans  l’Eglife  fa  corruption  Sc 
fes  maximes , nous  nous  égarons  prefque  tous  dès 
le  fein  de  nos  mères  j la  terre  , comme  dit  un  Pro- 
phète , eft  infeétée  par  la  corruption  de  ceux  qui 
l’habitent-,  la  ville  eft  une  Ninive  péchcrefle  ; la 
Cour  eft  le  centre  de  toutes  les  paflîons  humaines  ; 
le  Tel  même  de  la  terre  s’eft  affadi.  Voilà  donc  dé- 
jà une  voie  de  falut  fermée  prefqu’à  tous  les  hom- 
mes : tous  fe  font  égarés  : l’âge  a peut-être  calmé 
les  paflîons  dans  plufleurs  ; un  coup  de  la  grâce  a 
peut  être  changé  leur  cœur  : mais  quelle  a été  leur 
jeuneffe  î II  ne  refte  donc  plus  qu’une  rcirource,' 
c'eft  la  pénitence  : or , 


'Andlyfes  des'Scrmons, 
i®.  Etes-vous  pénitent  ? Mais  où  font-ils  les 
pénitens  ? forment-ils  dans  l’Eglife  un  pcuplt 
nombreux  ? là  parole  de  faint  Arabroife  , o^u’il  y 
a encore  plus  d’innefeens  que  de  pénitens , clr  ter- 
rible. Pour  comprendre  combien  les  vrais  péni- 
tens font  rares  , éxaminons  ce  que  c’eft  qu’un  pé- 
nitent : un  pénitent , difoit  autrefois  Tertullicn  , 
c’eft  un  Fidèle  qui  fent  tous  les  momens  de  la'vie  , 
le  malheur  qu’il  a eu  de  perdre  8c  d’oublier  autre- 
fois fon  Dieu  , qui  a fans  celTc  fon  péché  devant 
les  yeux  , 8c  qui  croit  ne  devoir  plus  vivre  que 
pour  s’en  punir , 8cc.  Voilà  en  abrégé  ce  que  c’eft 
qu’i’^  pénitent  : or  , encore  une  fois , où  font  par- 
mi nous  les  pénitens  de  ce  caraéVere  ? Les  fiécles  de 
nos  pères  en  voyoient  encore  aux  portes  de  nos 


Temples  , qui  , quoique  moins  coupables  que 
nous , palToient  cependant  les  années  entières  dans 
l’exercice  des  jeûnes  , des  macérations  , des  priè- 
res , 8c  dans  des  épreuves  fi  laborieufes,  que  les  pé- 
cheurs les  plus  fcandaleux  ne  voudroieut  pas  les 
foutenir  aujourd’hui  un  feul  jour  : ainfi  fi  l’on 
voyoit  encore  des  pécheurs  dans  ces  tems  heureux, 
le  fpedacle  de  leur  pénitence  édifioit  bien  plus 
J’allcmblée  des  Fidèles  , que  leurs  chutes  ne  l’a- 
voient  feandalifée.  Mais  aujourd’hui  , regardez 
autour  de  vous  -,  je  ne  dis  pas  que  vous  jugiez  vos 
frères  -,  mais  éxaminez  quelles  font  les  mœurs  de 
tous  ceux  qui  vous  environnent  ; ils  font  pécheurs , 
ils  en  conviendroient  ; 8c  vous  n’êtes  pas  inno- 
cent , 8c  vous  en  convenez  vous-mème  : or  , font- 


ils  pénitens  , 8c  l’êtes-vous  ? l’âge  , les  emplois  , 
8cc.  vous  ont  dégoûté  des  créatures  ; mais  vous 
n’en  êtes  pas  plus  vif  pour  votre  Dieu  ; vous  êtes 
devenu  plus  éxaél  à remplir  vos  devoirs  publics 
8c  particuliers  ; mais  vous  n’etes  pas  pénitens  ; 
vous  avez  celTé  vos  defordres  -,  mais  vous  ne  les 
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avez  pas  expiés  : car  montrez-moi  feulement  dans 
vos  mœurs  des  traces  légères  de  pénitence  -,  il  n’y 
en  a point  : cependant  cet  état  fi  dangereux  n’a 
rien  qui  vous  allarme  ; des  péchés  qui  n’ont  jamais 
été  purifiés  par  une  fincère  pénitence  , ni  par  con- 
féquent  remis  devant  Dieu  , font  à vos  yeux  com- 
me s’ils  n’étoient  plus  , & vous  mourrez  tran- 
quille dans  votre  impénitence.  Après  cela  , vous 
prétendez  au  falut  î mais  fur  quel  titre  î dire  que 
vous  êtes  innocent  devant  Dieu  , votre  confcicn- 
cc  rendroit  témoignage  contre  vous-même  ? vou- 
loir nous  perfuader  que  vous  êtes  pénitent , vous 
n’oferiez  , & vous  vous  condamneriez  par  votre 
propre  bouche  j vous  n’êtes  donc  pas  du  petit 
nombre  des  Elus. 

II.  Partie.  fécondé  caufe  du  petit  nombre 
des  Elus  ; cejl  que  les  loix  fur  lefquelles  les  hommes 
Je  gouvernent  , les  maximes  qui  font  devenues  les 
régies  de  la  multitude , font  des  maximes  incompa- 
tibles avec  le  falut. 

Par  éxemple , en  matière  de  dépenfe  & de  pro- 
fufion , rien  n’efl:  blâmable  & exceffif  félon  le 
monde  , que  ce  qui  peut  aboutir  à déranger  la  for- 
tune & altérer  les  affaires  ; cependant  quoi  de  plus 
oppofé  aux  régies  de  la  modération  cnrétienne  ? 
C’eft  un  ufage  reçu  , que  l’ordre  de  la  nailfance  ou 
les  intérêts  de  la  fortune  , décident  toujours  de  nos 
deftinées  , & règlent  le  choix  du  fiécle  ou  de  l’E- 
glife  ; l’ufage  veut  que  les  jeunes  perfonnes  du 
fexe  foient  inftruites  de  bonne  heure  de  tous  les 
arts  propres  à réuflir  & à plaire  ; êtes-vous  né  avec 
un  nom  ? il  faut  parvenir  à force  d’intrigues  , de 
balTefles , & de  dépenfes  , & faire  votre  idole  de- 
là fortune  ; êtes-vous  jeune  ? c’eff  la  faifon  des  plai- 
firs , &c.  Voilà  la  doélrine  du  monde  : or  qui  vous 
autorife  à des  maximes  fi  peu  chrétiennes  ; eft-cç 
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î’Evangllc  de  Jefus-Chrift  ? eft-ce  la  doilrîne  des 
Saints  ? fonc-celes  loix  de  l’Eglife  : point  du  tout , 
c’eft  l’ufage  : voilà  tout  ce  que  vous  avez  à noufe 
oppofer , comme  fi  Tufage  pouvoir  prefcrirc  ton- 
ire  les  régies  que  Jefus-Chrift  nous  a lailTées  , Sc 
aufquelles  ni  les  tcms  ni  les  fiécles  ne  fauroienc 
jamais  rien  changer  : mais  vous  ne  pcnfez  pas  quff 
ce  que  vous  appeliez  aujourd’hui , ufage  , étoienc 
des  fîngularitcs  monftrueufes  , avant  que  les 
mœurs  des  Chrétiens  euffent  dégénéré  -,  que  nous 
ferons  jugés  fur  l’Evangile , & non  fur  l’ufage , 
furies  éxemples  des  Saints  , & non  fur  les  opinions 
des  hommes. 

Vous  répondez  à cela  que  vous  ne  faites  quç,  ce 
que  font  tous  les  autres  : & moi  je  vous  réponds 
que  c’cftjuftement  pour  cela  que  vous  vous  dam- 
nez ; la  voie  qui  conduit  à la  mort , c’eft  celle  où 
marche  le  grand  nombre.  Ne  vous  conformez  pas 
à ce  hécle  corrompu  , vous  dit  l’Ecriture  ; or  le 
f écle  corrompu  , n’eft  pas  le  pair  nombre  de  Juf. 
tes  que  vous  n’Imitez  pas  , c’eft  la  multitude  qut 
vous  fuivez.  Vous  ne  faites  que  ce  que  font  les  au- 
tres , vous  aurez  donc  le  même  fort  qu’eux  ; c’eft 
pareeque  prefque  tous  les  hommes  fuivent  les  ufa- 
ges  du  monde  , qu’il  y en  a fi  peu  qui  fc  fauvent. 
À U lieu  donc  de  fe  rafl'urer  fur  ce  qu’on  ne  fait  que 
ce  que  font  les  autres  j il  faudroit  au  contraire  fc 
dire  à foi-même  , il  y a dans  l’Eglifc  deux  voies  , 
l’une  large  où  palTe  prefque  tout  le  monde , & qui 
aboutit  à la  mort  ; l’autre  étroite  , où  très-peu  de 
gens  entrent , & qui  conduit  à la  vie  ; de  quel  côté 
fuis-je  ? fuis-je  avec  le  grand  nombre  î je  ne  fuis 
donc  pas  dans  la  bonne  voie  : voyez  fi  Loth  le 
conformoit  aux  voies  de  Sodome  -,  fi  Abraham  vi- 
voit  comme  ceux  de  fon  fiéclc  ; fi  Efther  dans  la 
Cour  d’Alfucrus  fc  conduifoit  comme  les  autres 


Digiîized  by  Coogic 


572.  Analyfcs  des  S ermons. 

Femmes  de  ce  Prince  ; enfin  voyez  fi  dans  tous 
les  fiécics  , les  Saints  ont  reflembld  au  refte  des 
hommes. 

Vous  prétendez  cjüe  ce  fbnt-Ià  des  firigularités 
& des  exceptions  plutôt  cjue  des  régies  que  tout  le 
inonde  foit  obligé  de  uiivre  : mais  âvons-nous 
donc  un  autre  Evangile  à fuivre  , d’autres  devoirs 
à remplir  , & d’autres  promelTes  à efpérer  que  les 
Saints  ? s’il  eft  vrai  qu  il  y ait  une  voie  plus  com- 
mode pour  arriver  au  ciel , que  celle  que  les  Saints 
ont  prife  , ils  ne  nous  ont  donc  lailTé  que  des 
exemples  dangereux  & inutiles  j mais  pouvons- 
nous  le  penfer  raifonnablcment  ? Ne  nous  rafiu- 
rons  donc  pas  fur  la  multitude  qui  fait  ce  que  nous 
faifons  ; tout  ce  que  nous  en  devons  conclure  ^ 
c’eft  que  les  complices  de  nos  tranfgrefiions  , fe- 
ront les  compagnons  de  notre  infortune. 

iri.  Partie.  La  troifiéme  caufe  du  petit  nom~ 
bre  des  Elus  , cefl  que  les  maximes  ^ les  obligations 
les  plus  univerfellement  ignorées  ou  rejettées  , font  les 
plus  indifpenfables  au  falut. 

i".  Vous  avez  renoncé  au  monde  dans  votre 
Batême  ; & le  monde  auquel  vous  avez  renoncé  , 
c’eft  une  fociété  de  pécheurs  dont  les  délits  , les 
craintes  , les  efpérances  , les  foins  , les  projets , les 
joies , les  chagrins  ne  roulent  plus  que  fur  les  biens 
& fur  les  maux  de  cette  vie  ? voilà  le  monde  que 
vous  devez  éviter , haïr , combattre  par  vos  éxem- 
ples  , erre  ravi  qu’il  vous  haïlTe  à fon  tour , qu’il 
contredife  vos  mœurs  par  les  fiennes:  or,  eft-cc- 
là  votre  lîtuation , par  rapport  au  monde  ? où  font 
ceux  qui  renoncent  de  bonne  -foi  aux  plaifirs  , aux 
ufages , aux  maximes , aux  efpérances  du  monde  î 
tous  l’ont  promis  ; qui  le  tient  ? 

z®.  Vous  avez  renoncé  à la  chair  dans  votre 
batéme  j c’eft-à-dire , vous  vous  êtes  engagé  à U 
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«Viâtîer  , à la  dotnter  , à la  crucifier  ; ce  n’cft  pas 
ici  une  perfedion  , c’eft  un  vœu  , c’eft  le  premier 
de  tous  vos  devoirs  : or  où  font  les  Chrétiens- 
quilà-deflus  foient  plus  Fidèles  que  vous  ? 

3 Vous  avez  dit  anathème  à fatan  & à Tes  œu- 
vres ; & quelles  font  fes  œuvres  î celles  qui  com- 
pofent  prefque  le  fil  8ç  comme  toute  la  fuite  de 
votre  vie  ; les  pompes  , les  jeux  , les  plaifirs  , les 
fpeélaclcs  , le  meinonge,  l’orgueil , leç  jaloufies 
& les  contentions  ; donc  tout  Chrétien  doit  s’abfte- 
nir  de  toutes  ces  choies  , & il  viole  les  vœux  de 
fon  batéme,  lorfqu’il  y participe;  ce  font  là  vos 
obligations  les  plus  elfcntielles  , & vous  n’êtes 
point  Chrétien  fi  vous  ne  les  obfervez  pas  -,  cepen- 
dant qui  les  obferve  , qui  les  connoît  feulement , 

2ui  s’avife  de  venir  s’accufçr  au  tribunal  d’y  avoir 
té  infidèle  ? 

Si  cela  cft  ainfi  , djrez-vous , qui  pourra  doiK 
fe  fauver  ? peu  de  gens  , mon  cher  Auditeur  : ce 
ne  fera  pas  vous  , <îu  moins  fi  vous  ne  changez  j ce 
ne  feront  pas  ceux  qyi  vous  relTemblent , ce  ne  fe- 
ra pas  la  multitude:  qui  pourra  fe  fauver?  ce  feront 
ceux  qui  vivent  »u  milieu  du  monde  , mais  qui  ne 
vivent  pas  cominp  le  monde  ; ce  feront  ceux  qui 
ne  fe  font  pas  une  loi  des  ufages  infenfés  du  mon- 
de , mais  qui  corrigent  les  ufages  par  la  loi  de 
Dieu  » ce  fera  vous-même  qui  vous  fauverez  . fi 
vous  voulez  fuivre  ces  éxemples  : voilà  les  gens 
qui  fe  fauveront  : or  , ces  gens-là  ne  forment  pas 
'alTurément  le  plus  grand  nombre.  Mais  que  con- 
clure de  ces  vérités  ? qu’il  faut  defefpérer  de  fon 
falut  ? A Dieu  ne  plaile  ! le  fruit  de  ce  difeours  , 
doit  être  de  nous  détromper  ùe  cette  erreur  fi  nni- 
verfelle  , qu’on  peut  faire  ce  que  tous  les  autres 
font  ^ & que  l’ulage  eft  une  voie  fure  ; de  nous 
convaincre  que  pouf  fç  fauver , il  fj^ut  fç  diftiiv» 
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gucr  des  autres  , être  fîngulier  , vivre  à part  at» 
milieu  du  monde  , & ne  pas  reflembler  à la 
foule.  ^ 


LE  MARDI  DE  LA  III.  SEMAINE. 

Sur  le  mélange  des  bons  ^ des  méchans. 

Division.  Le  mélange  des  bons  ^ des  mé- 
chans qui  parott  fi  injurieux  à la  gloire  de 
Dieu  3 a néanmoins  fies  raifons  fies  ufages  dans 
l'ordre  de  la  Providence.  I.  Les  bons  dans  les  dejfeins 
de  Dieu  doivent  fervir  ou  au  falut  ou  à la  condam- 
nation des  méchans.  II.  Les  méchans  font  Joufierts 
four  r inftruclion  , ou  pour  le  mérite  des  lufies. 

I.  Partie.  Les  Jufies  fervent  au  falut  des  mé- 
fhans  3 en  leur  fournijfant  mille  rejfources  de  falut  ; 
le  fecours  des  inf  mêlions , des  éxemples  j des  prières  j 
c e fl.  d- dire  j les  moyens  les  plus  efficaces  de  leur  con- 
verfion. 

1°.  Le  fecours  des  inftruêlions  , qui  font  d’au.- 
tant  plus  d'effet  fur  les  âmes  les  plus  mondaines , 
que  la  vérité , l’autorité  , la  charité  , en  font  les 
caraélères  inféparables.  La  vérité  accompagne 
les  inftruélions  des  juftes  -,  car  ils  ont  l'œil  trop 
limple  , & les  lèvres  trop  innocentes  , pour  louer 
le  pécheur  dans  les  défirs  de  fon  cœur  j ils  appel- 
lent avec  fimplicité  le  bien  un  bien  , & le  mal  un 
mal  -,  & le  vice  ne  trouve  jamais  auprès  d’eux  , ni 
ces  baffes  adulations  qui  l'admirent , ni  ces  adou- 
cilfemens  artificieux  qui  le  juftifient.  L’autorité: 
en  effet  les  paroles  des  juftes  tirent  d’une  certaine 
autorité  que  la  vertu  feule  donne , un  poids  & une 
force  qui  np  Ce  Mouve  pas  dans  les  difeours  des 
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hommes  ordinaires:  le  pécheur  quelque  élevé  qu’il 
l’oit , perd  par  fes  égaremeus  le  droit  de  reprendre 
les  autres  , & fes  mœurs  nelailTent  plus  de  crédit 
& d’autorité  à fes  paroles  i mais  le  jufte  peut  avec 
confiance  condamner  dans  les  autres  ce  qu’il  a 
■commencé  à s’interdire  à lui  même.  A la  vérité 
& à l’autorité  , les  juftes  ajoutent  dans  leurs  inf-^ 
truélions  les  faints  artifices  & les  fages  circonf- 
peélions  d’une  charité  fage  & prudente  , qui  loin 
de  condamner  fans  indulgence  , & de  corriger 
fans  difeernement  , fait  choifir  fes  momens , & 
ménager  fes  confeils  , fe  rendre  utile  fans  fc  ren*. 
dre  odieufe  -,  telles  font  les  inftruétions  des 
’ juftes. 

i'’.  Ils  fervent  au  falut  des  médians  en  fe  trou- 
vant mêlés  avec  eux  , par  leurs  éxemples.  En  effet 
fi  les  pécheurs  ne  vivoient  qu’avec  des  hommes 
qui  leur  rcffemblaflent , le  crime  feroit  toujours 
tranquille  , pareeque  fon  oppofition  avec  la  piété 
n’en  troubleroit  jamais  les  faufles  douceurs  -,  & ils 
croiroient  la  vie  chrétienne  impoflible  , pareequ’ils 
la  verroient  fans  éxemple  : mais  dans  quelque  fi-r 
tuation  que  la  Providence  les  ait  fait  naître , ils 
trouvent  des  juftçs  de  leur  âge  8ç  de  leur  état , 
qui  obfervent  la  loi  du  Seigneur  -,  leur  éxemple 
feul  eft  une  voix  puilTante  qui  rappelle  le  pécheur 
malgré  lui  à la  vérité  & à la  juftice  , & qui  lui  par- 
le fans  cefl'e  au  fond  du  cœur  : nous  lui  annon- 
çons la  piété  du  haut  de  ces  chaires  chrétiennes  j 
mais  l’éxemple  des  juftes  la  lui  perfuade, 

3".  Les  juftes  mêlés  avec  les  pécheurs , fervent 
encore  à leur  falut  par  leurs  prières.  En  effet , fi. 
Dieu  jette  encore  des  regards  de  miféricorde  fur  I3 
terre  -,  ce  font  les  prières  & les  gémiffemens  fc-r- 
crets  des  gens  de  bien , qui  nous  les  attirent  -,  c’eft 
par  eux  que  toutes  les  grâces  fç  répandent  dans 
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TEglifc , parcequ’ils  font  cette  colombe  qui  gémît 
fans  celle , & qui  ne  gémit  jamais  en  vain. 

Mais  en  fécond  lieu , les  juftes  fervent  aufl'i  à la 
condamnation  des  médians.  On  a beau  dire  que  la 
vertu  ert;  rare  > il  ed:  encore  fur  la  terre  des  âmes 
pures  & Hdélcs  : vous  en  connoilTez, pécheurs, dans 
votre  rang  & dans  votre  état , aufquclles  vous 
ne  pouvez  rcfulcr  le  titre  iefpc£l.able  de  la  vertu. 
Or  , des  âmes  de  ce  caraétère  ôtent  à l’iniquité  tou- 
tes les  ereufes  : car  que  pourrez-vous  répondre  de- 
vant le  tribunal  de  Jefus-Chrift  , que  leur  éxem- 
ple  ou  n’atFoiblilfe  , ou  ne  confonde  ? placez-vous 
en  telle  fituation  qu’il  vous  plaira  , chaque  fitua- 
tion  a fes  faints , qui  font  autant  de  témoins  qui 
dépofent  contre  vous. 

1 1.  P A R T I E.  Les  méchans font  foujjèrts pour  tir^^ 
tru^ion  ou  pour  le  mérite  des  jujles. 

i®.  Iis  fervent  à leur  inftruéHon.  Car  comme 
la  négligence , le  dégoût , Toubli  des  grâces  , font 
les  écueils  les  plus  ordinaires  de  la  vertu  des  juftes , 
l’éxcmplc  des  médians  leur  fournit  des  leçons  con- 
tinuelles : Premièrement  de  vigilance  : s’ils  font 
tentés  de  s’affoiblir , Ils  lifent  fans  celle  dans  les 
chutes  de  leurs  frères  les  raifons  qu’ils  ont  de  veil- 
ler } ils  appren;»cnt  dans  l’hiftoire  des  malheurs 
d’autrui , quels  font  les  dégrés  qui  conduifent  in- 
ferifiblement  au  crime  > que  les  çommencemens 
en  font  toujours  légers  ; qu’ainfi  il  n’y  a dç  fureté 
pour  la  vertu  que  dans  la  vigilance  , pareequ’il  n!y 
a jamais  loin  entre  l’affoibliircment  & la  chute. 
Secondement,  de  fidéIité,contrc  la  tentation  du  dé- 
goût : car  fi  les  juftes  vivoient  tous  fcparés  des  pé- 
cheurs , peut-être  que  dans  ces  momens  où  nul 
goût  fcnlible  ne  fondent  plus  la  vertu , ils  pour- 
roient  fe  promettre  dans  le  monde  des  plaifirsplus 
ùpux  <]ue  Cf ux  de  la  piété  ^ mais  la  feule  préfence 
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3cs  péclieurs  dillîpe  cette  illufioii.  Sans  même  faire 
tarage  de  fa  foi  , il  n'a  qu'à  ouvrir  les  yeux  ; il 
cherche  des  heureux  dans  ce  monde, & il  n'en  trou- 
ve point  J il  voit  par  tout  des  agitations  qu’on  ap- 

Çelleplâifirs,  &ilne  voit  nulle  part  de  bonheur. 

'roiuémement,  de  reconnoi (Tance  contre  la  tenta- 
tion de  l’oubli  des  grâces  : les  juftes  voyent  périr 
dans  le  monde  une  infinité  de  pécheurs  moins  cou- 
pables qu’eux  , qui  ont  du  panchant  pour  la  vertu  , 
qui  gémifTent  même  Tous  le  poids  de  leurs  chaînes, 
& qui  défirent  leur  délivrance  ; & ils  Te  fouvien- 
jfient  que  le  Seigneur  vint  au-devant  d’eux  pour  les 
retirer  du  defordre  , après  qu’ils  s’étoient  fouillés 
par  des  excès  monftrueux  , qui  ne  pouvoient  par- 
tir que  d’un  cœur  profondément  mauvais  & cor- 
rompu J & lorfque  loin  de  l’attendre  & del’appef- 
1er , ils  fuyoient  encore  fa  préfence  : ces  objets  & 
ces  réfléxions  toujours  préfentes  , font  fentir  cha- 
que inftant  aux  Juftes  le  prix  ineftimable  du  bien- 
fait qui  a changé  leur  cœur  , & leur  infpirent  un 
fonds  de  tolérance , de  douceur , & de  chaiité 
pour  leurs  frères  qui  s’égarent , au  lieu  de  les  cen- 
lurer  , ou  de  les  fuir  comme  des  objets  dange- 
reux. 

i*.  Les  médians  font  foufterts  pont  le  mérite 
des  juftes.  Premièrement  , par  la  féduéiion  de 
leurs  éxemples , ils  donnent  un  rouveau  prix  à la 
fidélité  du  jufte  , qui  a befoin  de  force  pour  s’en 
défendre  t car  il  a fans  cefTe  ces  exemples  devant 
les  yeux  : ils  favotifent  d’ailleurs  les  inclinations 
corrompues  de  la  nature.  Secondement , la  mali- 
gnité des  pécheurs  ménage  encore  à la  vertu  des 
^ftes  mille  épreuves  glotieufcs:  en  les  opprimant, 
ils  font  éclater  leur  patience  5 en  les  chargeant  de 
dérifions  & d’opprobres  , ils  ménagent  de  nou- 
veaux triomphes  à leur  charité } en  les  dépouillant 
Cnrimt  i Tom,  U,  B b 
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de  leurs  biens  , ils  purifient  leur  détachement , 

Cela  montre  que  les  juftes , en  confidéranc  la  cotj- 
duite  de  Dieu  fur  les  méchans  . ne  font  pas  tou- 
jours ufage  de  leur  foi:  ils  fouhaiteroienc  que  la 
piéré  fût  toujours  protégée  , favorifée  , pré^férée 
même  ici-bas  dans  la  diüribution  des  grâces,  8C 
des  honneurs , au  vice  -,  mais  ils  n apperçoivent  pas 
que  , fi  leurs  defirs  injuftes  croient  exaucés  , ce 
leroit  ôter  à la  fagefie  de  Dieu  le  principal  moyen 
de  faliit  quelle  a préparé  dans  tous  les  fiécles  à 
les  ferviteurs , & que  pour  ménager  un  vain  triom- 
phe à la  vertu  , on  lui  ôteroit  Toccafion  & le  mé- 
lite  de  Tes  véritables  viéioires.  Troifiémement , 
les  fcandales  & les  déréglemens  des  pécheurs  af- 
fligent les  juftes  , & arrachent  à leur  piété  des  gé- 
xnifiemens  de  zèle  8c  de  compalTion  qui  leur  font 
un  nouveau  mérite  devant  le  Seigneur.  En  effet 
quand  on  a de  la  foi , Sc  qu’on  eft  touché  de  la 
gloire  du  Dieu  qu’on  fért  8c  qu’on  aime  , peut-on 
voir  ce  qui  fe  pafle  dans  le  monde , d’un  œibfec  , 
tranqtiilîe , indifférent  î les  maximes  de  Jefus- 
Chrift  anéanties  , Tes  myftèrcs  deshonorés  , fies 
içrviteuismépnrés , Ces  promefies  oubliées  î 
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